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HISTOIRE 

EC  CL  àsiASTIQ  UE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 


Depuis  la  mijjance  de  Jefus  - Chrijl  jnfqnes  an 
XniP  fiecle. 

Dans  laquelle  on  confidere  les  commencemens , les  progrès 
& les  révolutions  de  l’Eglile  chrétienne  , 

Dans  leurs  ra/iports  avec  H état  des  Sciences,  les  faits  hijioriques, 
les  circonjlances  politiques  des  peuples , pendant  ce  mime 
efpace  de  tems. 

Traduite  en  Anglois  , du  Latin  de  feu  M.  le  llaron  de  Moshki  ’iI, 
accompagnée  de  notes,  de  cables  chronologiques , d’appendices, 
& d’une  table  générale  des  matières*,  par  le  Docteur  ArcuI' 
BALD  AIaCLAINE. 

Édition  traduite  en  François , fier  la  fécondé  editiost  Anf.oifi, 

TOME  IL 


D .<iVA*  E Imprimerie  de  M.  De  Teuce. 
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HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE. 


SIXIEME  SIECLE. 

I.  P A R T I E. 

Hijïoire  extérieure  de  tégUfe. 


CHAPITRE  I. 

Det  éü^nemens  heureux  pour  V>ÿ'ife  dans 
ce  ftecle. 

I.  Les  évêques  de  Conftantitioplc , fou- 
tenus  par  les  empereurs  Grecs  , travaillèrent 
avec  zelc  à augmenter  le  nombre  des  chré- 
tiens en  orient;  ils  portèrent  fur-tout  leur 
attention  fur  les  peuples  barbares  qui^  habi- 
toient  le  long  des  côtes  du  Pont  Euxin , 
comme  il  paroît  par  les  relations  les  plus 
authentiques  de  rhiltoire  grecque.  Entre 
ces  nations,  étoient  les  Abasges  qui  de- 
meuroient  entre  les  côtes  du  Pont  Euxin  & 

A a 


SiEC.  VI. 

1.  Part. 
Progrès  lie 
la  reli:;ion 
chrétienne 
en  orient. 


SlEC.  VI. 
1.  l’AKT. 


4 Hijïoire  extérieure  de  l'cglife. 

le  Caucafe , & qui  cmbrafTcrent  le  cliriftia- 
iiilme  ious  le  régné  de  JulHnicn  (a);  les 
llcrules  placés  le  long  du  Danube,  étquife 
convertirent  fous  le  même  règne  (/>)  ; les 
Abins , les  Lazes , les  Zanes , & d’autres  peu- 
ples encore  non  civililés,  & dont  on  ne  coii- 
noit  aducllemcnt  le  pays  que  par  des  con- 
jectures fort  incertaines.  Toutes  ces  conver- 
fions,  quelque  brillantes  qu’elles  paroilfent, 
étoient  bien  imparfaites , comme  toute  l’hif- 
toire  nous  l’apprend.  Tout  ce  que  l’on  exi- 
geoit  de  CCS  nations  nouvellement  converties, 
fe  réduifoit  à confeilcr  de  bouche  .[elUs- 
Clinfl: , à ne  plus  facrifier  aux  faulfes  divini- 
tés, & à apprendre  par  cœur  certains  formu- 
laires de  doctrine.  Mais  d’ailleurs , on  pre- 
noit  peu  de  foin  de  les  éclairer  IbliJement, 
& de  leur  infpirer  des  fentimens  de  piété  & 
de  vertu;  de  Ibrte  que  même  après  leur  con- 
verfion,  elles  rctenoient  encore  leur  ancien- 
ne férocité , & continuoient  à fe  fignalcr  par 
le  brigandage  &lcs  crimes  les  plus  atroces. 
Dans  la  plupart  des  provinces  grecques , & 
même  dans  la  capitale  de  l’empire  d’orient, 
il  y avoir  encore  beaucoup  de  perfonnes  qui 
confervoient  un  fecret  attachement  à la  reli- 
gion payenne;  mais  Jean  évêque  d’Afie,  eu 
convertit  un  grand  nombre  fous  le  regne  de 
Juftin  (c). 


{a)  Procopc,  de  belh  Guthico^  lib.  IV.  cap.  iij. 
Le  Quicn,  Oriens  ihriJUcmns,  tom.  I.  p.  1351. 

(ft)  Procope,  /.  c,  lib.  II.  cap.  xiv. 

(c)  Jof.  Sim.  AlTcman.  Bibliotb.  ovieut.  VatieuH, 
tom.  ILp.  S s. 


Chap  I.  Euétmmm  heureux.  % 

II.  En  occident,  RcmigiusouRemi,cvêque  r ^ 

dcRheims,  & communément  appelle  i’/f/Jii- 
Ut  des  Gaules , fit  de  grandes  converfions  J 
(a),  fur-tout  après  celle  de  Clovis,  roi  de 

France , qui  embralfa  alors  le  chrilHanifme.  ' ^ 

Dans  la  Grande  Bretagne , plufieurs  cau- 
fes  contribuèrent  à la  propagation  de  l’Evan- 
gile. Ethelbert  roi  de  Kent,  lepluspuiflànt 
des  monarques  Anglo-Saxons,  qui  pollé- 
duient  alors  cette  illc , épouia  vers  la  fin  de  ce 
CccleBerthe,  fille  de  Chcrebert,  roi  de  Pa- 
ns. Soutenue  par  quelques  pieux  eccléfialH- 
ques  qu’elle  avoit  amenés  avec  elle , cette 
princeflefefervit  fi  heureufementde  l’afccn-  , 
dant  qu’elle  avoit  fur  fon  mari , qu’elle  lui 
infpira  infenfiblement  du  goût  pour  la  reli- 
gion chrétienne:  alors  Grégoire  le  Grand  en- 
voya en  l’an  fpd.  dans  la  Grande  - Bretagne  , 

quarante  moines  bénédidins,  ayant  à leur  / 

tète  Augullinf  i),  pour  continuer  & ache- 
ver ce  que  Bertne  avoit  fi  heureufement  com- 
mencé. Ils  eurent  le  plus  heureux  fuccés  j le 
roife  convertit  avec  la  plus  grande  partie  de 
fesfujets  , & ainfi  Augultin  fécondé  par  la 
reine  , jetta  de  nouveau  les  fondemens  del’é- 
glife  britannique  (b). 

Col  umbas  travailla  avec  fuccèsàla  conver- 
Con  des  Pides  & des  Ecolfüis,dont  il  amena  un 
grand  nombre  à la  connoilfancc  de  l’évangi- 


(a)  Hiji.  Unir,  de  la  France , tom.  III.  p.  i S Ç. 
(J)')  Bede , Hijior.  ecclef.  gentis  Anglor.  lib.  I. 
cap.  xxiij.  p.  SS- édit,  de  Chifflet  ; Rapin,  Hijl. 
à! Angleterre  y Acta.  Sanctor.  tom.  111.  Fthrstar. 

p.  470. 
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le  (a).  On  dit  auffi  que  dans  ce  fiecle  la  lu- 
mière de  la  révélation  éclaira  les  Bohémiens, 
les  Thuringiens  & les  Boiens,  peuples  ger- 
mains (6)  : mais  ce  fait  paroit  très  douteux  à 
plufieurs  favans. 

Aurefte,  toutes  ces  grandes  converfions 
perdront  beaucoup  de  leur  mérite  & de  leur 
éclat , fi  on  examine  avec  attention  ce  qu’en 
difentles  écrivains  de  ce  fiecle  &dcsfuivans. 
11  paroit  parleurs  récits,  que  ces  nations  nou- 
vellement converties  étoient  encore  atta- 
chées à la  plupart  de  leurs  anciennes  fuperfti- 
tions  & à tous  leurs  vices;  q'  e n’ayant  du 
chridianifiTie  que  le  nom , elles  abjuroient 
en  ctfet  cette  faintc  religion , par  leurs  mœurs 
déréglées  & leurs  cérémonies  idolâtres  (2), 

Ilï.  Un  gran  Inombre  de. Juifs  fe  conver- 
tirent dans  ce  fiecle , & fe  joignirentà  l’égli- 
fe.  En  orient,  l’empereur  Jultinien  (c)  en 
gagna  plufieurs , & en  particulier  les  habi- 
tans  de  Borium , ville  de  Libye.  En  occident , 
lezele&  l’autorité  des  monarques  des  Gau- 
les &d’Erpagnc  , les  travaux  de  Grégoire  I0 
Grand,  éî  ceux  d’Avitus,  évêque  de  Vienne, 
firent  de  grandes  chofes  dans  le  même  genre. 
Mais  convenons  que  la  plupart  de  ces  conver- 
fions furent  plutôt  achetées  par  les  libéralités 
des  princes  chrétiens , ou  forcées  par  la  crain- 
te des  châtimens,  qu’opérées  par 'la  convic- 


(«)  Rede  , Hijt.  teeUf.  lib.  III.  cap.  jv.  p.  i}4. 
(^>'1  Ilenr.  Canilli,  Lectioit.  aiitiqua , tom.  III. 
part.  11.  p.  208.  Aventinus  , yinnul.  Eoiorittn. 

• (c)  Procojx: , ({(  (difiçiit  -JuJUniani , lib.  VI, 
cap,  ij, 
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tion  & l’amour  de  la  vérité.  Dans  les  Gaules, 
Chiideric  f'orqa  les  Juifs  à recevoir  le  baptê- 
me } on  fuivit  la  même  méthode  en  Elpagne 
(fl):  délivrai  que  Grégoire  le  Grand  n’ap- 
prouvoit point  ces  voies  tyranniques,  & que 
quoique  très  févere  envers  les  hérétiques , il 
nevouloitpas  qu’on  lit  aucune  violence  aux 
Juifs  (b). 

IV.  Si  on  ajoûte  foi  aux  écrivains  de  ce 
fiecle , la  converfion  de  ces  nations  barbares, 
fut  fur-tout  l’elïet  des  miracles  opérés  par 
ceux  qui  leur  annoncèrent  l’évangile  : mais 
les  mœurs  de  ces  peuples  convertis  témoi- 
gnent alTez  le  contraire  ; car  H le  fait  ctoit 
vrai , peut-on  douter  que  leur  conduite  n’eût 
été  pIusalTortie  à leur  profellion , &leur  at- 
tachement à l’Evangile,  plus  ferme  & plus  ac- 
tif? D’ailleurs , comme  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  le  remarquer,  l’autorité  & l’e- 
xemple des  princes,  eurent  plus  d’influence 
fur  leurs  fujets,  que  la  force  des  preuves  qu’on 
Icurpréfentoit,  & li  nous  faifons  attention 
à l'indigne  méthode  que  fuivoient  la  plûpart 
des  millionnaires , nous  ferons  convaincus 

Î|ue  les  miracles  étoient  peu  néceflaires  pour 
éconderun  minillere  qui  ne  preferivoit  rien 


(a)  Grégoire  de  Tours  , Hifl.  Francor.  lib.  VI. 
cap.  XV  ij.  Launoy , de  veteri  more  baptizundi  Ju- 
ditnt  çÿ  iufidel.  cap.  I.  p.  700.  704.  Tom.  II.  part 
II.  opp. 

(Z>)  Voyez  fes  Ephres , liv.  Ep.  XLVII.  tom.  II. 
opp.  p.  ^41.  édit.  Bencd.  fur-tout  celles  qu'il  écri- 
vit à Vigile  d’Arles , à Théodore  de  Marfcilles  & à 
fkrrc  de  Terracinc. 
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de  pénible  , & qui  fans  gêner  les  paffions,  fe 
bornoit  à impofer  l’obligation  d’apprendre 
par  cœur  quelque  formulaire  très-abrégé  de 
doélrine,  & d’offrir  aux  images  deChrilt& 
des  iaints,  le  même  culte  qu'on  olfroit  aupa- 
ravant aux  (tatues  des  faux  dieux.  Ajoutons 
que  ces  ineptes  prédicateurs  étoient  très-peu 
délicats  fur  les  moyens  d’établir  leur  autori- 
té , & que  bien  loin  de  fe  fi»ire  un  fcrupule 
d’en  impofer  à la  multitude  ignorante  par  de 
faux  miracles,  ils  envifageoient  ces  fraudes 
comme  des  actes  méritoires.  Tous  ces  faits 
fondés  fur  les  rélations  les  plus  authenti- 
ques, peuvent  fixer  notre  opinion  au  fujet 
de  ces  prétendus  prodiges. 
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CHAPITRE  IL 

Des  éü/nemens  malheureux  pour  dans 

ce  fiecle. 

I.  Quoique  par  les  loix  impériales,  il 
fallût  abjurer  le  paganifmejpour  parvenir  à 
quelque  emploi  & exercer  des  fonctions  pu- 
bliques , on  vit  cependant  des  pcrlbnnes  dif- 
tinguces  par  leur  favoir  & par  leur  mérite, 
relter  attachées  à leur  ancienne  religion.  On 
croit  queTribonien,  le  fameux  compilateur 
du  droit  romain , & Procopc,  le  célébré  hif- 
torien  furent  de  ce  nombre;  on  n’en  fauroit 
douter,  au  moins  à l’égard  d’Agathias  de 
Smyrne,  grand  jurifconfulte  & hiftorien. 
Ces  illultres  payons  échappèrent  à la  rigueur 
des  loix , qui  ne  tomboit  apparemment , com- 
me il  arrive  pour  l’ordinaire,  que  fur  ceux 
qui n’avoient ni aifez de  crédita  la  cour,  ni 
sdfez  de  fortune  pour  s’en  garantir. 

II.  Si  nous  fommes  étonnés  de  la  protec- 
tion .que  l’on  accordoit  aux  perfonnes  que 
nous  venons  de  nommer,  & cela  dans  le 
même  tems  que  l’on  employoit  des  moyens 
violens&  inhumains  pour  la  propagation  de 
l’Evangile , nous  le  lcrons  bien  davantage, 
quand  nous  verrons  que  l’on  permettoit  aux 
platoniciens  dont  on  connoiifoit  générale- 
ment l’averfion  pour  le  chrilHanifme , d’en- 
Teigner  publiquement  en  Grece&en  Egypte 
les  opinions  de  leur  philofophie  entieremenc 
contraires  à l’Evangile.  A la  vérité,  ces  philo- 


SiEC.  VI. 
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fophes  aflfedoient  beaucoup  de  modération 
&de  prudence  ; pour  la  plupart,  ilss’expri- 
moient  de  maniéré  à donnera  leur  fyllème, 
tout  payen  qu’il  étoit , un  air  de  chrillianif- 
me , propre  a en  impofer  à ceux  qui  n’exami- 
noiencpasleschofesà  fond,  comme  le  prou- 
vent alfez  les  exemples  de  Chalcidius  ( ^ ) 
& d’Alexandre  de  Lycopolis  ( 4 ) : quel- 
ques-uns cependant  étoient  moins  modeltes, 
& ofoient  calomnier  publiquement  le  chrif- 
tianifme.  Damafeius,  dqns  la  vie  d’Ifidore,  & 
dans  quelques  autres  ouvrages,  lance  les 
traits  les  plus  ofFenfans  contre  les  chrétiens 
(a).  Simplicius  , dans  fes  explications  de  la 
philofophie  d’ Ariftote , le  permet  les  infinua- 
tions  les  plus  malignes  contre  la  doélrine  de 
l’Evangile.  Les  Epicheiranatade  Proclus,  com- 
pofes  dans  le  même  but,  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , & c’eft  ce  qui  enga- 
gea Philoponus  à les  réfuter  (b).  Que  con- 
clure de  tout  cela , finon  que  la  plûpart  des 
magiflrats  témoins  de  ces  calomnies , fans  les 
reprimer  & fans  les  punir,  étoient  moins 
chrétiens  dans  le  cœur  qu’extérieurement  ? 

III.  Malgré  tous  les  progrès  de  l’Evangile 
dans  ce  fiecle,  les  chrétiens  furent  en  plu- 
fieurs  lieux  les  victimes  de  la  haine  féroce  de 
leurs  ennemis.  En  Angleterre , les  Anglo- 
Saxons,  maîtres  de  çe  royaume  , en  défole- 
rent  impitoyablement  les  anciens  habitans, 
qui  profdTüient  le  chrilHanifme,  & leur  fi- 


(a)  Photiiis,  Hihliothects,  coJ.  CCXLIF.p.  1027. 

(b)  Voyez  J.  A.  Fubricii,  Bibliotbeca  grava,  vol, 
III.  p.  522. 


Digitized  by  Google 


f 


Cbap.  IL  Evcnemevs  malheureux.  1 1 

fent  éprouver  tous  les  maux  que  l’erprit  ^ 

atrocc^tlela  perfécution  peut  inventer(a).Les  pigx  ' 

Huns,  dans  l’irruption  qu’ils  firent  en  Thra- 
ce,dansIaGrece  & dans  d’autres  provinces, 
fous  le  règne  de  Juftinien , traitèrent  cruel- 
lement les  chrétiens , moins  peut-être  par 
averfion  pour  leur  religion , que  par  haine 
pour  les  Grecs  dont  ils  vouloient  détruire' 
l’empire.  En  Italie,  les  aft'aires  changèrent 
entièrement  de  face,  par  la  grande  révolu- 
tion qui  arriva  fous  Juftinien  I.  Cet  empe- 
reur détruifit  par  le  moyen  de  Narfes , fon 
général,  le  royaume  des  Oftrogots,  qui  avoit 
duré  quatre  vingt-dix  ans  , & fournit  toute 
l’Italie  à fon  empire.  Mais  cet  état  de  profpc- 
ritc  ne  dura  pas  j les  Lombards,  peuple  fau- 
vage  & guerrier , ayant  à leur  tète  Alboin  leur 
roi,  & fortifiés  de  quelques  autres  nations, 
fortirent  de  la  Pannonie  en  l’an  fous  le 
régné  de  Juftin,  fejetterent  fur  l’Italie,  la 
conquirent  toute  entière  , excepté  Rome  & 

Ravenne  , & fondèrent  un  nouveau  royau- 
meàPavie.  Sous  ces  nouveaux  tyrans,  aulli 
redoutables  par  leur  férocité  naturelle,  que 
par  leur  haine  pour  la  religion  de  Jefus- 
Chrift , les  chrétiens  curent  d’abord  beau- 
coup à fouffric}  mais  peu-à-peu  la  fureur  de 
ces  barbares  fe  rallentit,  & leurs  m(curs  s’a- 
doucirent. Autharis  , troilîemeroides  I om-  \ 

bards , embraifa  en  l’an  pgj,  le  chriftianifmc , 
félon  la  foi  des  ariens  : mais  Agilulf,  fon  fuc- 
ceifeur , ayant  époufé  fa  veuve  fhcudelinde. 


(rt)  UflTerius,  index  chrnnof.  antiquit.  ecclef.  Bri* 
taim.fubjectusy  adA.DyiII.  p.  ii2]. 
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abjura  l’arianirme , & adopta  le  concile  de 
Nicée,  à la  perfuafion  de  fa  femme  (a). 
Mais  tous  ces  maux  des  chrétiens  furent 

Îieu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’ils 
buffrirent  en  Perfe,  fous  le  cruel  Chofroés. 
Dans  fa  rage  elfrenée,  ce  monlire  d’impicté 
ofa  attaquer  le  ciel  même  -,  il  publia  qu’il  aU 
loit  faire  la  guerre  non  - feulement  à Jufti- 
nicn , mais  au  Dieu  des  chrétiens , & en  con- 
féquence  de  ces  menaces  ; il  perfécuta  de  la 
maniéré  la  plus  barbare  les  difciples  de  Jefus, 
&en  fit  périr  un  grand  nombre  dans  lesfup- 
pliccs  les  plus  honteux  & les  plus  cruels  (^b). 


(a)  Paul  Diacre,  de  gèjiis  Longohardorum^  lib.II. 
eap.ij.  xxvij.  p.219. 2;  i.  édit.  Lidenbrogii.  Mura- 
tori , a»tiq.  Italine,  tom.  I.  p.  14.  toln.  II.  p.  297. 
Giannonc,  Hifl.  de  Naplet,  tom.  I.  p.  îo2. 

(b)  Procôpe , de  bello  Perjîco , lib.  II.  cap.  xxvj. 
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IL  PARTIE. 


Ilijloire  intérieure  de  téglife. 


CH.APITRE  I. 

De  Vitat  dei  lettres  & de  laphilofophie  dans  et 
Jîecle. 

I.  Les  incurfions  des  barbares  dans  la 
plus  grande  partie  des  provinces  d’occident , 
niiilircnt  beaucoup  aux  progrès  des  fciences 
& de  la  phüofophic  , comme  ne  l’ignorent  pas 
tous  ceux  qui  ont  quelque  connonfance  de 
riiiltoire  de  ces  tems  malhcureux.Pendant  ces 
feenes  de  troubles  & d’horreurs,  les  lettres  & 
les  beaux-arts  auroient  entièrement  difparu,(î 
les  évêques  & les  moines  ne  leur  eulfent  oHert 
quelques  afyles,  tels  q^u’ilspouvoient  les  don- 
ner. Là  les  mufes  raflemblerent  une  partie  de 
leurs  dépouilles  éparfes , & purent  au  moins 
conferver  un  Ibuftlc  de  vie.  Les  églilesappel- 
lées  cathédrales , avoient  fous  elles  des  écoles 
dans  lefquelles  l’cvêque  ou  la  perfonne  qu’il 
nommoit  à fa  place , enfeignoit  à la  jeuncâe 
lesjept  arts  libéraux,  qui  dévoient fervir d’in- 
trodu<flion  à l’étude  de  l’Kcriture  Sainte  (a). 


(a)  Fleury,  Difeours  fur  i'HiJioirt  eccUJlaJiique, 
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Les  religieux  de  l’un  & de  l’autre  fexe  étoicnt 
obliges  par  l’inllitution  de  leurs  ordres , d’em- 
ployer chaque  jour  un  certain  tems  à la  lec- 
ture des  anciens  do<îlcurs  de  l’églifc,  que 
l’on  regardoit  comme  des  oracles  en  théolo- 
gie & en  morale  (a).  Ainfi  fe  formèrent  des 
bibliothèques  dans  tous  les  couvens,  & l’on 
y établit  des  écrivains  pris  pour  l’ordinaire 
entre  les  moines,  que  leur  fanté  délicate  ren- 
doit  moins  capables  des  travaux  plus  péni- 
bles, pour  copier  & débiter  les  produdlions 
les  plus  eftimées  des  auteurs  chrétiens  & pro- 
phancs.  C’eft  à cet  établillement  que  nous 
i'ommes  redevables  de  tous  les  auteurs  an- 
ciens que  nous  poll'cdons , qui , échappés 
aulH  à la  barbarie  des  Goths,  l'ont  parvenus 
julqu’à  nous.  Outre  ces  écoles  dépendantes 
des  cathédrales , il  y en  avoit  encore  d’autres 
dans  les  couvens  dcilinées  à la  jeunelTc  , qui 
fe  vouoit  à la  vie  monaftique , danslefquel- 
les  l’abbé  ou  quelqu’un  defes  moines  enfei- 
gnoit  les  arts  & les  fciences  (i). 

II.  Mais,  quelque  louables  que  fuflent 
cesétablilfemens , ils’ne  produifirent  pas  tout 
l’ctfet  qu’on  auroit  dû  en  attendre;  car,  fans 

depuis  l'au  600,  &c.  §.  21.  p.  tom.  XllI.  de 
VHiJ}  ecclèf,  Hiji.  littèr.  de  lu  Frauce , tom.  111. 
intr.  §.  p.  i2.Herin.  Conringius,  Autiquitat.  aca~ 
deiiiicit,  p.  66-16-j.  édit.  Heumann. 

Benoit  d’Aniane  , Coucordia  re;iu!aruiti,  lib, 
11.  p.  SS.  64.  7S.  77-  80. 100.  lib.  111.  p.  ï6-  41. 
édit,  de  Hug.  Ménard.  J.Mabillon,  Praf.  ad  fdc.It 
actor.  SS.  ord.  beiied.  p.  44. 

(A)  Id.  Coucordia  regtilarum  , lib.  II.  pag.  2;  2. 
Mabillon,  Actor,  SS.  ord,  bested,  tom.  1.  p>  3 14. 
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parler  delà  négligence  de  certains  moines  & 
de  certains  évêques,  qui  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  s’acquitter  de  leurs  devoirs , ni  de 
l’averlion  que  d’autres  témoignoient  pour 
toute  efpece  de  icience  & d’érudition  , qu’ils 
regardoient  comme  contraires  (f)  à la  pié- 
té & à la  fimplicité  chrétienne  (o);  il  elt  cer- 
tain que  ceux  même  qui  aimoient  les  fcien- 
ces , & qui  s’intéreifoient  à leurs  progrès, 
étoient  très-peu  inllruits.  Ce  que  l’on  en- 
feignoit  dans  ces  écoles  , fe  réduifoit  à fort 
peu  de  chofe;  on  y embraffoit  un  petit  nom- 
lire  de  fciences , & les  quelHons  qu’on  y trai- 
toit , n’étoient  pas  d’une  grande  importance 
(6).  La  littérature  , grecque  ctoit  négligée 
prcfque  par  tout , & ceux  qui  s’appliquoient 
àla latine,  confumoient tout  leur  temsdans 
des  fubtilités  de  grammaire  & des  recher- 
ches puériles  ; les  pédanteries  infipides  & les 
quellions frivoles  d’ifidore  & de  Calîiodorc 
en  font  une  preuve  : l’éloquence  étoit  totale- 
ment dégénérée;  ce  n’étoit  plus  qu’une  dé- 
clamation pompeufe  & enflée,  pleine  de  froi- 
des allégories  & de  termes  barbares , comme 
on  en  peut  juger  par  plufleurs  morceaux  des 
écrits  même  de  ces  génies  fupérieurs  qui 
l’emportoient  fur  tous  leurs  contemporains, 
par  leurprécillon&  leur  élégance,  tels  que 
Boéce , Calfiodorc , Ennodius  & autres  de 
cette  claflb.  Le  malheur  des  tems  n’influoit 
pas  moins  fur  les  autres  arts  libéraux  : à la 


(a)  Mabillon,  Pr/tf.  adfac.  I.  Bencdiét.  p.  46. 
(1>)  Voyez  M.  Aur.  Cafliodore,  de  frptem  difd~ 
pUfiis-,  cç  livre  fe  trouve  encore  parmi  fci  ouvrage». 
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Y J maniéré  baflc  & mefquine  dont  on  les  traitoif^ 
11  Tah T " rcconnoilloit  peu  la  nobleil’c  qu’annonce 

le  titre  qu’ils  portent;  ils  ne  confiiioient  plus 
qu’en  un  petit  nombre  de  règles  fcches , qui 
au  lieu  de  former  un  fyftème  complet , n’of- 
froient  qu’un  fquelette  fans  aine  & lans  vie. 
L’éniôcde  eut  encore  moins  d’égards  pour 

h phüofo-  l-T  philofophieque  pour  la  belle  littérature; 
phieeildi-  on  la  bannit  entièrement  des  écoles  qui 
cn;t  étoient  fous  l’infpcélion  du  clergé.  La  plu- 
part de  ces  bigots  la  regardoient  non  - feule- 
ment comme  inutile  , mais  encore  comme 
perniciculé  à ceux  qui  fc  confacroient  au  l’cr- 
vice  de  la  religion.  Le  plus  célébré  & même 
le  fcul  philofophe  de  ce  llccle  , fut  le  fameux 
Boece , coniciller  privé  de  Théodoric,  roi 
des  ültrogothsjcn  Italie.  Il  avoit  embraflé 
la  philofophie  platonicienne  (6);  mais  com- 
me cela  étoit  allez  ordinaire  aux  platoniciens 
modernes,  il  approuvoit  auffi  la  doctrine 
d’Ariltote,  & il  l’expliqua  dans  fes  écrits , & 
ce  fut  fans  doute  au  zele  qu’il  fit  paroitre 
pour  cette  philofophie,  & aux  foins  qu’il  fe 
donna  pour  l’éclaircir,  qu’elle  dut  la  confi- 
dération  qu’elle  acquit  alors  parmi  les  Latins. 

Etat  des  IV.  Chez  les  Grecs , les  arts  libéraux  fleu- 
Jcttreschez  rirent  en  pluficurs  endroits  beaucoup  plus 
les  Grecs,  que  chez  les  Latins.  Les  empereurs  eurent 
toujours  foin  d’entretenir  une  certaine  ému- 
lation parmi  les  favans , & d’encourager  les 
arts  & les  fciences  par  des  rccompcnfes  & des 
dillinélions  flatteufet  (u).  Néanmoins  il  cil 

certain 


(a)  Voyez  le  Codex  Tbeodof.  tom.  11.  lib.  vj.  p. 

Il  J. 
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certain  quece  fiecleproduifit  moins  d’hom-  ^ 

mes  éclairés  & à talens  que  le  précédent.  Part 

Au  commencement  de  ce  liecle,  les  pla- 
toniciens modernes  fc  i'outenoicnt  encore , 

& les  écoles  d’Alexandrie  & d’Athenes  con- 
tinuoicnt  à fleurir  Tous  la  direélion  de  Da- 
malciiis,  d’Kulore,  de  Simpiicius,  d’Eulamius, 
d’Hermias,  de  Priicien  & d’autres  qui  écoiciic 
élevés  au  faite  de  la  gloire  littéraire.  Mais  des 
que  par  un  édit  formel , qui  fans  doute  avoit 
pour  objet  le  platonil'me,  l’empereur  Jufti- 
nien  eut  défendu  d’enléigner  la  philofophie 
à Athènes  (a) , & qu’il  eut  commencé  a lé- 
vit  contre  ceux  qui  refufoient  d’abandonner 
le  paganil'me  ; tous  ces  grands  pliilolophes  Te 
réfugièrent  chez  les  Perles  qui  alors  étoienc 
ennemis  des  Romains  (é).  11  cit  vrai  qu’ils 
revinrent  dès  que  la  paix  fut  conclue  entre 
ces  deux  nations,  en  l’an  (c)j  mais  ils 
ne  purent  jamais  recouvrer  leur  ancien  cré- 
dit: peu -à -peu,  ils  quittèrent  les  écoles 
publiques,  & ces  féminaires  confacrcs  aux 


Il  t.  Herm.  Conringius,  de  flitdiis  urbis  Routa  tf? 
CouflantiHop.  dans  une  diflertation  jointe  à fes  Ah~ 
tiquitates  aiademica. 

(rt)  Jean  Malela , Hijforia  cbrottica,  part.  II.  p, 
187.  édit.  Oxon.  Nie.  Alemannus,  ad  Procopii 
bijior.  dreanam.  cap.  xxvj.  p.  ;77<  édit.  Venet. 
cite  là-deirus  un  autre  témoignage  , tiré  d'une  cer- 
taine chronique  qui  n’ell  pas  encore  publiée. 

(/il  Agathia.s,  de  rébus  Jiijfiniani , lib.  II,  p. 
Aç.  édit.  Venet.Tom.il.  corpor.  liyzant. 

(<■)  Voyez  Weilélingii , oüj'ervat.  varior.  lib.  I. 
cap.  xviij.  p.  1 17. 
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fctences  » cédèrent  à la  fin  d’être  fous  leux 
dire<ÎHon.  , 

Ainli  finit  cette  fameufe  fcde  connue 
Ibus  le  nom  de  platonifme  moderne , & qui 
pendant  plufieurs  (leclçs  avoit  caufé  tant  de 
troubles  dans  l’églife,  & nui  à d'autres  égards 
aux  progrès  de  la  religion.  Elle  fut  rempla- 
cée^ la  philofophie  ariltotélicienne,  quiin^  ' 
fennblement  Ibrtit  de  robfcurité , & fe  mon- 
tra dans  un  jour  avantageux,  à l’aide  des 
commentaires  des  favans  & de  ceux  fur-tout 
du  célébré  Philoponusi  & pour  dire  le  vrai, 
cette  philofopliic  étoit  abfolunvcnt  nécellàire 
aux  Grecs,  puifque  c’étoit  dans  les  profon- 
deurs que  les  monophyfites  & les  neîlorien» 
puifoient  toutes  les  fubtilité»  dont  ils  s’elfor- 
coient  d’accabler  les  partifans  des  conciles  de 
thalcédoinc  & d’Ephefe. 

V.  Les  neftoriens  & les  monopliyfites  d’o- 
rient prirent  aulfi  goûta  la  phiiofopliie  d’A- 
rillote,  & dans  le  delfcin  de  fornrer  leurs  amis 
au  métier  de  la  difpute , & de  les  armer  de 
tousles  fyllogifmesde  cette  logique  ergoteu- 
iè,  ilstraduilirenten  leur  langue  les  princi- 
paux ouvrages  de  ce  profond  philofophe.  Ser- 
gius,  philofophe  lui-mème  & monophylî- 
te  en  donna  une  verfion  fyriaque  (a).  Ura- 
nius  de  Syrie  , répandit  le  péripatétifme  en 
Perfe  & dil’pofa  Chofroés  , monarque  de 
cette  nation  , à en  devenir  un  zélé  défenfeur 
(7).  Les  nelloriens , qui  après  avoir  chalie 
les  Grecs  de  ce  pays , y dominoient  fans  ri- 


(rt)  Georgius  Abulpharaius, , Hifloria  dynajhar, 
publiée  par  le  docteur  Focok  ,p.  194.  172. 
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, préfcnterent  suffi  à ce  prince  une 
traduÂion  en  langue  perfanne , des  ouvra- 
ges duphilofophedeStagire  i qui  fut  favora- 
blement reçue  (a). 

Remarquons  cependant,  que  parmi  les 
ehrétiens  orientaux,  quelques-uns  ne  voulu- 
rent être  ni  platoniciens,  ni  ariftotéliciens ^ 
ée  crurent  pouvoir  iè  former  par  eux-mèmes 
des  fyftèmeS  de  phüofbphie  dont  ils  n’au- 
roient  l’obligation  a perfonne.  Mais  ces  fyftè- 
mes  étoient  abfurdes  a un  point  qu’on  ne 
fauroit  exprimer  i tel  fut  celui  de  Cofmas  j 
neftorien  , communément  ajjpellé  Indico- 
pleufta , dont  les  idées  lingulieres  avoicnt 
plus  de  rapport  avec  les  opinions  orientales 
qu’avec  celles  des  Grecs  (i)  .L’auteur  de 
l’expofition  de  VOSuteuque.,  d’où  Photius  a 
tiré  plulieurs  citations  (c),  fut  auffi  un  de  ces 
écrivains  originaux , qui  voulurent  fe  frayer 
de  nouvelles  routes. 


(d)  Agathias  i de  rebut  JuJUniani  ,lib.  II,  p.  4$^ 
«dit.  Venet. 

(A)  Bernard  de  Montfaucon,  Prafnt.  nd  Cofmatdi 
p.  10.  Toni.  II.  Collectionis  tiova pnt> u»  i^riuorunte 
(tf)  Bibliotb.  codic.  XXXPI.  p.  22.- 2}^ 
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Difputes 
entre  les 
eveques  de 
Rome  & de 
Conltanti- 
nople. 


CHAPITRE  II. 

Des  doSieurs  6?  des  minières  de  teylijè. 


I.  1 Endant  ce  fiecle,  il  ne  furvint  su», 
cun  changement , du  moins  conlidérablc 
dans  la  forme  du  gouvernement  eccléfiafti- 
que  -,  mais  les  évêques  de  Rome  & de  ConC- 
tantinople  que  l’on  regardoit  comme  les 
chefs  de  régjife  , furent  fans  celTe  en  guerre 
fur  les  bornes  de  leur  jurifdiclion  , & paru- 
rent tous  deuxafpirer  à l’autorité  fupreme. 
L’évêque  de  Conllantinople  vouloir  non- 
feulement  dominer  feul  fur  les  églifes  d’o- 
rient , mais  il  foutenoit  que  fon  fiege  n’étoit 
point  inférieur  en  dignité  à celui  de  Pvome. 
Le  pontife  Romain  s’indignoit  de  ces  hautes 
prétentions,  &combattoit  de  fon  côté  avec 
autant  de  chaleur  pour  lafupérioi  ité  de  fon 
«glife  fur  toutes  les  autres,  & celle  de  Conf- 
tantinople  en  particulier.  Grégoire  le  Grand 
trouva  une  occafion  favorable  de  fe  fignaler 
dans  cette  difpute , & il  en  profita,  hn  Fan 
f88-  Jean , évêque  de  Conftantinople , fur- 
nommé  le  jeûneur^  à caufe  de  fes  auftérités  & 
de  fes  jeûnes  fréquens,  aflcmbla  de  fa  propre 
autorité  un  concile  à Conftantinople , pour 
examiner  une  aceufation  portée  contre  Pier- 
re, patriarche  d’Antioche;  &à  cette  occa- 
fion,  fe  donna  le  titre  d^évèque  œcuménique 
ou  unioerfel  ( 8 )•  (Quoique  les  évêques  de 
Conftantinople  F euffent  pris  auparavant , 8; 
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qu’il  fût  même  fuTceptible  d’un  fens  quin’au- 
roit  bleflè  les  droits  de  perforine  ( 9 ) > ce- 
pendant le  tems  & l’occalron,  qu’avoit  choifis 
révèque  de  Conftantinople  , pour  le  rappel- 
lcr,  tirent  foupqonncr  à Grégoire  qu’il  vi- 
foità  la  fuprématic  fur  toutes  les  égüfes  chré- 
tiennes : en  conféquence , il  s’oppofa  à ce  ti- 
tre de  toutes  fes  forces , par  des  lettres  adref- 
C-es  à l’empereur  & aux  perfonnes  qu’il 
croyoit  pouvoir  le  fbutenir.  Mais  tout  fut 
inutile,  les  évêques  de  Conftantinople  conti- 
nuèrent à le  prendre;  mais  jamais  dans  le 
fens  qui  avoir  allarmé  Grégoire  (a). 

II.  Ce  prélat  cependant  s’affermit  dans 
les  delfeins  ambitieux  ; il  ne  celfa  de  lutter 
avec  l’évêque  de  Conftantinople;  il  fema  le 
trouble  & les  dilfentions  parmi  le  clergé  , & 
toutes  fes  démarches  tendirent  à s’ériger  en 
prince  füuverain  de  toute  réglife.  Son  projet 
rcuiîit  en  occident;  mais  en  orient  fes  or- 
gueilleufes  prétentions  ne  furent  guere  ref- 
pcclces  que  par  ceux  quiavoient  à fe  plaindre 
du  patriarche  Grec,  & celui-ci  fut  toujours 
en  état  de  lui  tenir  tète  chez  lui.  Il  elt  facile 
de  comprendre  par  quelques  mots  échappés 
à Ennodius , ce  flatteur  ridicule  & outré  de 


(a)  Grégoire  le  Grand  , Epifl.  lib.  iv.  V.  vil. 
Tous  les  palfages  de  ces  cpîtres  , relatifs  à cette  dif- 
pute  , ont  été  extraits  & éclaircis  par  Launoi,  dans 
fon  Affertio  ht  privi/eg,  S.  Medardi,  tom.llf.  opp. 
part.  II.  p.  z66.  voyez  audî  Le  Quicn , Orintt 
chrijhantts  , tom.  I.  p.  67.  Pfaff.  Diijtrtatio  de  ti- 
tu/o  oemmenicus  , dans  la  Tempe  Helvetica  , tom. 
IV,  p.  ^9.  ^ 
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Symmaque , prélat  d’une  réputation  très  équi- 
voque, combien  certaines  periunnebétoient 
favorables  au  iiege  de  Kome.  h ntre  plulleurs 
putres  alfertions  abfurdes  , cet  écrivain  vé- 
nal ne  craint  pas  de  dire,  <fue  le  pape  a été  éta~ 
hUjugefur  la  terre  a ta  p'ace  de  Dieu  dont -il 
ejl  le  vicaire  (lo)  : mais  d’un  autre  côté,  il  eft 
démontré  par  un  grand  nombre  de  monu- 
iticns  authentiques,  que  ni  les  empereurs,  ni 
les  peuples  en  général , n’étoient  dilpofcs  à fo 
foumettre  au  joug  honteux  que  le  fiege  de 
Rome  prél'entoit  à l’églife  (a).  Les  princes 
Goths  reflcrrereiit  l’autorité  des  papes  en 
Italie  , ils  n’en  laillerent  parvenir  aucun  au 
pontiécat,  fans  leur  approbation,  & ils  fç 
referverent  le  droit  de  juger  eux  - mêmes 
de  la  légalité  de  toutes  les  élections  (b)  ; ils 
firent  des  loix  de  religion  , citèrent  les  ecclé- 
fialHques devant  leurs  tribunaux,  & de  leur 

f propre  autorité,  convoquèrent  des  conci- 
es  (c).  Les  papes  étoient  obligés  de  fe  fou- 
mettre  & d’humilicr  leur  orgueil  fous  la 
majefté  de  leurs  fouverains;  ils  n’avoient 
pas  encore  perdu  tout  fenrimentde  pudeur. 


(<»).Voyezla  vérité  de  ce  que  l’on  avance  ici  , 
relativement  fur-tout  à l’Efpagne  , dans  l’ouvrage 
de  Gedde,  intitule,  Dijj'ertation  on  the  papai fupre- 
rnacy,  chiejly  Tvith  relation  to  the  ancrent  Spanirb 
Chiircb.  que  l’on  trouve  dans  le  fécond  volume  do 
fes  Mifcellarieotts  Tracts. 

(ê)  Voyez  J.  Jac.  Mafooyius , Hifi.  Germanw^ 
tpm.  II.  not.  p.  ii;. 

(c)  Rafnage , Hijloht  dts  tglifa  riforttUes , toin, 
Î-Prj8l- 
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an  point  de  vouloir  alFujettir  les  rois  & les 
princes  eux  mêmes  à leur  domination  fpiri- 
tuelle  (a). 

lll.  Avant  ce  fiecle,  le  clergé  jouilToit  dé- 
jà de  biens  & de  privilèges  confidcrables  > 
mais  ils  ne  celFercnt  d’augmenter  par  les  pro- 
grès que  faifoit  chaque  jour  la  fuperftition. 
L’ignorance  & l’extrême  fimplicité  des  peu- 
ples olî'roient  un  beau  jeu  à l’avidité  des  ec- 
cléfiaftiques,  t^ui  ne  manquoient  pas  de  s’en 
prévaloir;  ils  lurent  même  profiter  des  cri- 
mes & des  remords  , en  répandant  à dellèin 
cette  opinion  qu’on  ne  pou  voit  racheter  fes 

Îéchcs,  ni  le  procurer  l’intercclfion  dcsbien- 
eiireux , que  par  des  dons  en  faveur  des 
éelifes  & des  moines.  Cet  accroilfemcntde  ri- 
cnefles  entraîna  tous  les  défordrcs  qui  fui- 
vent  ordinairement  une  ^ande  profpérité. 
Tous  les  ordres  du  clergé  furent  infedés  des 
vices  les  plus  honteux  : c’eft  ce  qui  paroit 
clairement  par  divers  édits*impériaux , & par 
les  décrets  de  divers  conciles,  qei  avoient 
pour  but  de  réprimer  les  Jéreg!emcns*de  ceux 
que  l’on  appelloit  derct  ; ce  qui  n’auroit  pas 
eu  lieu , fi  les  eccléfiaftiques  avoient  feule- 
ment obfervé  quelquc  décence , & témoigné 
dans  leur  conduite  extérieure  le  moindre  reC. 
ped  pour  la  religion  & les  mœurs.  Mais  ces 


(a)  Voyez  les  citations  tirées  de  Grégoire  le 
Grand,  & ralTemblces  par  Launoi,  de  regia  potejfate 
in  matrimon.  tom.  1.  opp.  p.  £91.  & dans  fon  affer- 
tio  in  priviiegium  S.  Medardi , p.  272  tom.  111. 
opp.  part-  II.  voyez  aulü  Giannone , Hijl.  de  Na» 
fit!  , tom.  11.  p.  283. 
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précautions  ne  produifirent  preique  aucun 
crf’et  ; car  telle  étoic  la  vénération  qu’on  avoit 
alors  pour  les  ecclédalHqties , que  lecr.s  cri- 
mes  les  plus  énormes  étoient  tres-légeremcnt 
punis;  ménagement  pernicieux  qui,  eu  nour- 
riifant  l’orgueil  du  clergé,  renhardilloic  au 
mal. 

IV^.  Les  évêques  de  Rome  qui  fe  reg.ir- 
doient  comme  les  chefs  &!espcresde  l’églife 
chrétienne , n’ont  pas  moins  mérité  ces  re- 
proches , que  les  ordres  eccléliailiques  qui 
çtoicntfouslcur  junidiction.  Nous  pouvons 
nous  former  une  idée  de  l’humilité  & des  ver- 
tus des  papes  par  cette  longue  querelle  qui 
s’éleva  en  l’an  49g.  entre  Symmaque  & Lau- 
rent, parvenus  tous  les  deux  le  même  jour 
au  pontificat  par  deux  partis  did'erens  , & 
qui  à la  fin  fut  terminée  par  Théodoric,  roi 
des  Goths.  Ces  deux  prélats  foutinrent  opi- 
niâtrement leuréledion;  ils  s'accufcrcnt  ré- 
ciproquement de  .crimes  énormes,  & à la 
honte  de  tous  les  deux,  ou  crut  ces  aceufa- 
tions  fc*dccs.  Trois  conciles  aiFemblcs  con- 
fécutivement  à Rome,  tâchèrent,  mais  en 
vain,  d’éteindre  cette  odieufe  querelle  (ii). 
Enfin,  Théodoric  en  convoqua  un  quatriè- 
me à l’entrée  de  ce  ficelé , pour  examiner 
les  aceufations  contre  Symmaque  , auquel 
au  commencement  de  la  dirpute,  il  avoit  dé- 
jà adjuge  la  dignité  pontificale.  Le  concile  dé- 
chargea le  protégé  du  prince  Goth,  des  cri- 
mes qu’on  lui  imputoit;  mais  le  parti  oppofé 
ne  voulut  pas  acquiefeer  à ce  jugement;  ce 
qui  engagea  EniioJius  de  Ticinum,  aujour- 
(î’iuii  Favie.à  compofer  fou  apologie  adula- 
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toire,  en  faveur  du  concile  it  de  Symmaque.  s7Ëc~vr* 
(fl).  On  s’apperqoit  dans  cette  apologie  qui  jj  pinxi 
déguife  la  vérité  fous  les  fleurs  de  la  rhétori- 
que , que  déjà  dans  ce  teins  là,  on  avoir  jet- 
té  les  fondemens  de  ce  pouvoir  énorme  que 
les  papes  acquirent  dans  la  fuite  ; mais  on 
n’y  voit  aucune  preuve  fatisfaifante  de  l’in- 
nocence de  Symmaque  (12). 

V.  Le  nombre  & le  crédit  des  moines  aug-  AccroifTc- 
xnentoient  chaque  jour;  ils  fe  multiplièrent  ment  des 
fi  fort  en  orient,  qu’onauroitpu  enlever  des  moines, 
années  entières , fans  qu’on  fe  fût  apperqu 
fenfiblement  de  la  diminution  de  ce  corps  im- 
menfe.  En  occident,  l’état  monaftique  jouif- 
füit  auiîi  d’une  grande  confidération , & at- 
tiroit  à lui  un  nombre  infini  de  perfonnes  des 
deux  fexes , comme  il  paroîtpar  les  réglés  de 
conduite  que  tant  de  dodeurs  de  ce  fiecle 

{jccfcrivirent  aux  hommes  & aux  faintes  fil- 
es qui  enfevelilToient  dans  les  cloîtres  desta- 
lens  utiles  à lafociété  (h).  On  dit  que  dans 
la  Grande  Bretagne  , un  certain  abbé,  nom- 
mé Conçu//,  engagea  un  nombre  prodigieux 
de  perfonnes,  à quitter  ainfi  le  monde  & 
leurs  ati'aires  pour  fe  vouer  entièrement  à la 
foütude , & fe  foumettre  à une  difeipline  de 
fon  invention  (c).  Ses  difciples  voyagèrent 


(n)  On  peut  voir  cette  apologie  dans  le  quinziè- 
me volume  de  la  Mngn.  biblioth.  patruni,  p.  248. 

(b)  Ces  régies  fe  trouvent  dans  Holftenius,  Co- 
dex regidarunt,  part. II.  publié  à Rome  en  trois  vo- 
lumes en  1661  ; voyez  aufïï  Edm.  Martene  & 

Crfin.  Durand,  Thefaur.  anecdot.  nov,  tom.  I.  p.  4, 
(O  Uflerius,  Antiquit.  ecckf.  Britann. 
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X 

VI  divers  pays , où  ils  propagèrent  la  con« 
IL  i*AKT  de  cette  dévotion  monaftique , avec 

un  tel  fuccès , que  dans  peu  l’Irlande  , le» 
■ Gaules , l’Allemagne  & la  SuilFe , furent  rem- 
plies de  couvens  & de  moines.  Le  plus  illul^ 
tre  de  ces  difciples  fut  Columban , dont 
nous  avons  enc-ne  la  réglé  fupérieure  à tou- 
tes les  autres , par  fa  brièveté  & fa  fimpücité 
(a).  En  général,  les  couvens  étoient  pleins 
de  fanatiques  ou  de  débauchés  ■>  ceux  - ci 
étoient  plus  nombreux  en  occident , ceux 
là  en  orient. 

Origine  de  VI.  Un  nouvel  ordre  de  moines  qui  ab- 
l’ordre  des  forba  en  quelque  maniéré  tous  les  autres  en 
bénedic*  occident , dut  Ion  inftitution  en  yip  à Benoit 
dcNurfie,  homme  pieux  & célébré  pour  le 
tems  dans  lequel  il  Anvoit.  On  voit  pat  fa  ré- 
glé que  fon  intention  n’étoic  pas  de  la  preU 
crire  à toutes  les  fociétés  ^onaftiques  , mais 
de  fonder  un  ordre  plus  régulier  & plus  foli- 
de  que  les  autres,  où  il  y aurait  plus  de  mœurs, 
quoique  fous  une  difeipline  plus  douce  , & 
où  l’on  partageroit  fon  tems  entre  la  priere, 
k leélure , l’éducation  de  la  jeuuelTc , & d’au- 
tres travaux  utiles , confacrés  à la  pieté  & 
aux  fciences  (ù).  Mais  dans  la  fuite  les  diC. 


(n)  Ufferius , Syl/oge  antiquar.  epijlolar.  Hyber» 
iwVar.  p.  î-iç.  Holftcnius,  Cotiex  rtgularmn,iom, 
II.  p.  48.  Mabillon,  Prttf.  ad  fitculum  II.  bentdic- 
tàntm,  p.  4. 

(b)  Voyez  Mabillon,  Àcta  fanctor.  ord.  bened. 
fte.  /.  & Annales  ord.  bened.  tom.  I ,•  vpyez  auHl 
Helyot,  & les  autres  auteurs  qui  ont  fait  l’hiftoire 
(les  ordres  monalliques. 


Digiti  'xJ  byX?oÔglf  J 


« 

Chdp.  II.  Doit.  & minifl.  de  tégl  27 

ci  pics  de  cet  homme  fameux,  dégénérèrent 
étrangement  delà  pieté  de  leur  fondateur,  & 
perdirent  de  vue  les  devoirs  de  leur  profef- 
lion  & le  but  de  leur  ctablid'ement  : les  biens 
immenfes  dont  ils  furent  redevables  à la  dévo- 
te libéralité  des  riches,  les  6rent  tomber  dans 
la  volupté,  la  mollclTe  & dans  toutes  fortes 
de  vices.  Ils  travaillèrent  pour  le  monde  bien 

filus  que  pour  le  ciel  -,  ils  s’inlinuerent  dans 
es  cabinets  des  princes  , entreront  dans  tou- 
tes les  cabales  politiques,  toutes  les  intrigues 
de  cour,  couvrirent  du  malque  de  la  fuperlli- 
tion  le  vuide  de  leur  piété,  & multiplièrent 
les  cérémonies  dans  leur  ordre , à mefurc  que 
les  vertus  diminuèrent.  U n des  moyens  qu’ils 
imaginoient  de  racheter  leurs  iniquités  , fut 
de  travailler  avec  ardeur  à nourrir  l’orgueil 
de  l’évêque  de  Rome,  en  augmentant  fon 
pouvoir  & fon  autorité.  Jamais , fans  doute, 
Benoit  ne  fe  feroit  imaginé,  que  l’on  répan- 
dit (i  mal  à fes  vues , & encore  moins , que  fes 
difciples  donnalfent  dans  des  écarts  & des 
abus  aullî  crians.  On  vante  encore  aujour- 
d’hui beaucoup  fa  réglé  , quoi  qu’on  ne 
l’oblcrve  plus  depuis  plufieurs  fiecles;  elle 
ne  favorifoit  fûrement , ni  le  luxe , ni  l’am- 
bition. 

11  faut  remarquer  qu’à  pluHeurs  égards. 
Benoit  changea  en  occident  les  devoirs  de  la 
viemonallique}  par  exemple,  il  faifoit  pro- 
mettre à tous  ceux  qui  commenqoient  leur 
noviciat , & qui  enliiitc  entroient  dans  fon 
ordre , de  ne  jamais  rien  innover  & de  fuivro 
fà  réglé , fans  y apporter  le  plus  léger  chan-, 
geiuent.  Coqiqic  il  avo;t  extrêmement  à queux 


SiEC.  VI. 
11.  l’ART. 


Digitized  by  Google 


VI. 

J.  l AKT. 


Ses  lapides 
progrès. 


28  Hijïoire  întcricure  de  tcglifc. 

de  rendre  Ton  inftitution  durable , il  étoit  de 
la  prudence  d'en  agir  ainil , d'autant  plus 
que  dans  ce  tenis  là,  les  moines  ne  fe  fai- 
foient  aucun  fcrupule  d'apporter  aux  ré- 
glés de  leurs  divers  Fondateurs , tels  changc- 
niens  qu’ils  jugeoient  à propos  (a). 

Vil.  En  occident,  ce  nouvel  ordre  fit  les 
progrès  les  plus  rapides,  & dans  peu  il  fut 
dans  l’état  le  plus  flonlfant.  Maurus  l’établit 
dans  les  Gaules;  Placide  en  Sicile  & en  Sar- 
daigne ; Augulhn  & Mcliit  en  Angleterre  ; & 
Grégoire  le  Grand,  que  l’on  dit  avoir  été 
pendant  quelque  tems  , membre  de  cette  fo- 
ciété,  la  fit  recevoir  en  Italie  & dans  d’au- 
tres pays  (t  5)  ; dans  la  fuite,  Boniface  l’in- 
troduilit  en  Allemagne  (A).  Les  bénédiétins 
ne  manquèrent  pas  d’attribuer  leurs  progrès 
l’urprenans  à la  fainteté  de  leur  difeipline  , 
& aux  miracles  de  leur  fondateur;  mais  eu 
examinant  la  chofe  de  près , il  fera  facile  de 
voir  que  la  proteélion  des  évêques  de  Rome,  . 
dont  ils  épouferent  vivement  les  intérêts  , & 
à la  grandeur  dcfquels  ils  s’intereiferent  conC- 
tamment,  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à leur 
profpérité.  .Mais  quelque  grand  que  fût  leur 
crédit,  leur  ordre  ne  régna  pas  feul  ; ce  ne 
fut  que  dans  le  neuvième  fiecle  qu’il  abforba 


(«)  Voyez  Mabillon,  Praf.  ad  fdc.  IV.  benedict. 
part.  1.  p.  Ig- 

(/i)  Anton.  Dndin!  Alteferne  , Oripitiet  rci  tno- 
ttajfic/e,  lib.  T.  cap.  ix.  p.  Àlabiilon,  Pnef.aii 
S^c.  I.  heuedicthiiim,  Ëf  ad  jdc.  IV.  part.  I.,p.  62. 
a fait  rhiitoirc  des  progrès  de  l’ordre  des  bénédic- 
tins. 
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tous  les  autres,  & qu’il  tint  les  rênes  de  l’em- 
pire monachal  (a). 

VIII.  V oici  les  principaux  écrivains  Grecs 
& orientaux  de  ce  fiecle. 

Procope  de  Gaza;  il  interpréta  fuccellîve- 
ment  plufieurs  livres  de  l’Hcriture  Sainte  (6). 

Maxence,  moine  d’Antioche;  oiître  plu- 
lîeurs  traités  contre  les  Icdes  de  Ton  tems , il 
compofa  des  fcholics  fur  Denys  l’aréopa- 
gyte. 

Agapet;  fa  Scheda  Rcçia  adreflee  à l’cm* 
pereur  Juftinien , lui  a valu  un  rang  parmi  les 
écrivains  les  plus  judicieux  de  ce  fiecle. 

Euloge , prêtre  d’Antioche  ; il  fut  la  ter- 
reur des  hérétiques , & un  grand  defenfeur 
de  la  foi  orthodoxe. 

Jean,  patriarche  de  Conftantinople , fur- 
nommé  le  jeûneur,  à caufe  de  l’aullétité  de 
fa  vie  &de  fes  jeûnes  fréqueas  ; il  s’acquit 
une  certaine  réputation  par  quelques  petits 
ouvrages , & en  particulier  par  fes  penUeiu 
tieiies. 

Léonce  de  Byzance;  nous  avons  encore 
fon  traité  contre  les  fedes. 

Evagre,  auteur  fcholalhque  ; il  a défiguré 
par  diverfes  fables  fon  hidoire  de  l’églife. 

Anaftafe  de  Simï  ; plufieurs  auteurs  lui 
attribuent  un  chétif  ouvrage  contre  des  hé- 
rétiques, appeilés  /Icephales,  dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  dans  la  fuite  (c). 

. («)  Lenfant , Hijluire  du  concile  de  Coüjlauce., 

tom. II.  p. 

,(h)  Voyez  Simon,  Critique  de  la  InhUotbeque  ec^ 
(lèjlujliqiie  de  JJ,  Dupin,,  tom.  1.  p.  197. 

^CJ  Pour  ce  qui  regarde  cet  ouvrage,  voyez  SL 
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IX.  Entreles écrivains  Latins»  voici auiS 
les  plus  célébrés. 

Grégoire  le  Grand , évêque  de  Rome  ; il 
femble  avoir  réuni  les  qualités  les  plus  oppo- 
fées  » un  grand  fens  & une' grande  pénétra- 
tion, avec  une  foiblelfe  & une  l'uperlhtion 
impardonnables,  & en  général,  avec  une 
extrême  averllon  pour  toutes  les  fciences  , 
comme  fcs  épicres  & fes  dialogues  le  prou^ 
Vent  ( a). 

Céfaire  d’Arles  -,  il  a compofé  quelques  ou.> 
vrnges  de  morale , & une  réglé  pour  des  relU 
gieufes  (A). 

Fulgeuce,  évêque  dcRufpe  , en  Afrique} 
il  attaqua  avec  beaucoup  de  force  les  ariens 
&les  pclagiens  dece  pays  là;  mais  l'on  (lyle 
avoit  quelque  chufe  de  dur , comme  celui  des 
Africains  (c). 

£n;todius,  évêque  de  Ticinum,  à pré* 
fent  Pavie  ; il  ne  fut  pas  un  des  moindres  au- 
teurs de  fon  Hecle , comme  il  paroit  par  fes 
ouvrages,  foit  en  versfoit  en  profe,  quoi* 
qu’il  ait  deshonoré  fes  talens  & ion  éloquen- 
ce , par  l’es  flatteries  excellives  pour  le  pou- 
mon, /.  r.  tom.  I.  p.  2}  2.  & Barat.  Eihliotbtque  cboi- 
tom.  II.  p.  21. 

(«)  Lepere  S.  jMarthe  apublié  à Paris,  en  ryoç, 
en  quatre  volumes  in-folio,  une  magnifique  édi* 
tion  des  œuvres  de  Grégoire  ; voyez  une  hiftoire  de 
ce  pape  dans  Avtafanctor.  tom.  11.  Alartii,  p.  121. 

(ê)  Les  bénédidins  ont  donné  au  fujet  de  cet 
auteur  de  favans  détails  dans  leur  Hijloire  littir^ 
de  la  France,  tom.  111.  p.  190. 

(c)  Pour  ce  qui  regarde  Fulgence , Voyez  Aeta 
J'vKtor,  tuiOi  L Januar.  p.  }3< 
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tife  de  RomC')  dont  il  éleva  le  pouvoir  à 
un  point  qu’il  foutint  qu’il  n’avoit  à ren- 
dre compte  de  là  conduite  à perfonne , & 
qu’il  n’eft  ail’ujetti  à aucune  puiilànce  hu- 
maine (a). 

Benoit  de  Nurfie } il  s’dl  immortalile  par 
la  réglé  qu’il  inllitua  pour  fon  ordre , & à la- 
quelle un  çrand  nombre  d’autres  fociétés  rcf 
hgiculès  le  fournirent. 

Denis  furnommé  le  Petit,  à caufe  de  iâ 
grande  humilité}  il  eft  cltimé  avec  raifou 
par  fa  ColUHion  des  anciens  Canota , & parfes 
recherches  chronologiques.  , 

Fulgentius  Ferrandus  , africain  ; il  s’eft 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  divers 
traités  , en  particulier , par  fon  Abrégé  det 
Canons,  quoique  là  diction  n’ait  ni  harmo- 
nie, ni  élégance. 

Facundus  } il  fut  un  grand  défenfeur  des 
trois  chapitres  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Arator } il  traduifit  en  alfez  bons  vers  la- 
tins les  ABes  des  Apôtres. 

Primafe  d’Adrumetc}  nous  avons  encore 
fon  commentaire  fur  les  Epltres  de  St.  Paul, 
& fon  livre  fur  les  héréfies. 

Libérât}  fon  hiltoire  abrégée  des  Contro» 
verj'cs  nejloriennes  çÿ  eutychiennes  , lui  don- 
ne un  rang  diftingué  parmi  les  écrivains  de 
ce  liecle. 

Fortunat } homme  d’une  érudition  très- 
variée  & dont  les  poëdes  ne  font  pas  fans  mé- 
rite (b). 


(a)  Hiji.  littir.  de  lu  France,  tout  III.  p.  464.  . 

(b)  HiJl.  littir.  de  la  France,  tom.  111.  p.  464. 
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Grégoire  de  Tours;  on  lere^rde  comme 
le  pere  de  I hiftoire  de  France  ; il  Ibroit  enco- 
re fort  eftimc , lî  on  ne  trouvoit  pas  dans  Tes 
Annales  de  Pranu , &dans  les  autres  ouvra- 
ges , divers  traits  d’une  légéreté  & d’une  cré- 
dulité extrêmes  (14). 

Columban,  Irlandois;  il  fe  rendit  célébré 
par  les  réglés  qu’il  preferivit  aux  ordres  reli- 
gieux, & par  Ion  zcle  à en  fonder  de  nou- 
veaux. Ses  poéfies  lui  acquirent  aulli  de  la 
réputation,  (a). 

• Ifidore,  évêque  de  Seville  ; fes  ouvrages 
de  grammaire,  de  théologie  ^ d’hiltoire,  mon- 
trent plus  de  l'avoir  & de  pédanterie , que  de 
jugement  & de  goût. 

Terminons  cette  lifte  des  écrivains  Latins, 
par  Boéce  & par  Calfiodore,qui  remportèrent 
fur  tous  leurs  contemporains  par  leurs  ta- 
lens&  leurs  connoilfances  acquifes.  Le  pre- 
mier brilla  en  qualité  de  philofophe,  d’ora- 
teur, de  poète  & de  théologien,  &perfomie 
ne  lefurpaifa,  ni  même  ne  l’égala  dans  ce  fie- 
cle , pour  rélég.tnce  & la  profondeur  du  gé- 
nie : le  fécond  , quoiqu’à  divers  égards  Ibn 
inférieur  ne  manquoit  pas,  ni  prés  de-là  , 
de  mérite  (é).  Nous  avons  encore  plullcurs 
ouvrages  de  ces  deux  auteurs. 


(a)  Perfonne  n’a  mieux  expofé  ce  qui  regarde 
Gitdas  & Columban , que  les  bénédiètins  , dans 
YHiJl.  Uttèr.  de  la  France,  tom.  111.  p.  279. 

{h)  Voyez  Simon,  Critique  de  la  bibliQtb.  de  Af, 
Dufiu,  tom.  1.  p.  211. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  doBrine  de  l'efflife  dans  ce  fiecle. 

I.  Dè  s qu’une  fois  les  miniftrcs  de  l’é* 
glife  fe  furent  écartes  de  l’ancienne  fimplicité 
du  culte , & qu’ils  curent  altéré  la  célelte  vé- 
rité par  un  mélange  bifarre  d'inventions  hu- 
maines , il  fut  diriicile  d’arrêter  les  progrès 
de  cette  dépravation  -,  les  abus  fe  niulti- 
plioienttous  les  jours,  & la  fuperflition  fé- 
conde en  abfurdités,  en  enfantoit  finis  cefle 
de  nouvelles  qu  elle  ajoûtoit  à la  dodrine 
de  J.  C.  & de  fes  apôtres.  En  orient,  les  con- 
troverfiftes  continuoientàobl'curcirles  dog- 
mes de  l’Evangile  par  leurs  f ubtilités  & leurs 
diltindions  frivoles,  qu’ils  empruntoient  d’u- 
ne philofophie  chimérique  & peu  intelligi- 
ble. Les  dodeurs  publics  chargés  d’inltrui- 
re  le  peuple  , étoient  bien  éloignés  de  rellem- 
bler  aux  apôtres  ; ils  paroilloicnt  n’avoir 
d’autre  but  que  de  précipiter  la  multitude 
dans  l’ignorance  & dans  la  fuperllition , & 
d’edacer  de  leurs  cfprits  tout  fentiment  d’u- 
ne véritable  piété,  pour  ne  leur  infpirer  qu’un 
rcfped  aveugle  pour  le  clergé , & pour  un 
tas  de  cérémonies  ridicules  ; & un  eu  fera 
peut-être  moins  furpris  , quand  on  fuira  que 
ces  dodeurs  étoient  des  avcuqies  qui  comlui- 
(oient  d'autres  aveugles  \ car  pour  la  plupart, 
ils  étoient  très-ignorans  , (k  prefque  autant 
que  le  peuple  qu’ils  étoient  appcllés  à éclairer. 
Tome  IL  C 
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^ II.  Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce 
Il  1-Ârt  nous  venons  de  dire  , il  nV  a qu’à  faire 
I ‘ une  légère  attention  à ce  que  l’oji  enfeignoic 

ve'p^ir^  des*  imatjes  Éÿ  des  fatnrs  5 Jur  le 

exemples  purgatoire-,  furie  mérite  des  botnes  œu~ 

vres,  cejl-à-dire , de  i'ohjervation  des  rites  y 
des  injiltutions  humaines  , pour  obtenir  le  faluti 
fur  la  vertu  des  reliques  pour  guérir  tant  h s 
maux  du  corps  que  ceux  de  Vame,8i  fur  tant  d’au- 
tres puérilités  de  cette  nature,  que  l’ondébi- 
toit  publiquement  dans  les  écrits  decefiecle, 
& que  l’on  trouve  fur-tout  dans  les  épitres 
de  Grégoire  le  Grand,  &dans  fes  autres  ou- 
vrages. D’un  côté,  rien  n cil  plus  ridicule 
ni  plus  frappant  que  l’air  d’importance  & 
de  dignité  avec  lequel  le  pape  didribuoit 
fans  mel’ure,  ces  piécieufes  reliques  qui  dé- 
voient opérer  tant  de  merveillesj  &.  de  l’au- 
tre , rien  n’ed  plus  affligeant  que  l’empref. 
fement  dupide  avec  lequel  on  les  recevoit , & 
la  facilité  avec  laquelle  on  fe  laidbtt  perlua- 
der  que  quelques  gouttes  d’huile  puante  , pri- 
iès  dans  les  lampes  qui  bruloicnt  auprès  des 

/tombeaux  des  martyrs , avoient  la  vertu  riii- 
raculeufe  de  lànclifier  & de  garantir  de  tout 
danger  fpiritucl  & temporel  , ceux  qui  eu 
étoienten  polfellîon  (r?).  Il  feroit  facile  d’al- 
léguer d’autres  exemples  pareils;  mais  ils  font 
allez  connus  pour  qu’on  ne  s’y  arrête  pas, 
î III.  On  fit  dans  ce  fiecle  divers  elfais  pour 

théologie  [ 

(a)  Voyez  dans  Toiivrago  de  Ruinart  , intitulé 
Actiimartyvnm  fm  eru  £#  felecta,  p.  619.  le  c ita- 
logi’e  des  faintes  huiles,  que  Grégoire  le  Grand  en- 
voya à la  reine  Theudelindc. 


exor.cti- 

que. 
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établir  une  méthode  convenable  d’expli-  — — • 

quer  l’Ecriture  Sainte:  voici  les  principaux 
auteurs  qui  y travaillèrent.  i.  r.tRX. 

Junilius  l’Africain  ; il  écrivit  dans  ce  but 
deux  livres  fur  Ut  diffrrentes  parties  de  ta 
loi  divine  (a)  ; mais  cet  ouvrage  manque  de 
précifion  & de  méthode , & il  paroit  que  l’au- 
teur n’avoit  pas  alTez  de  connoilianccs  & de 
talent  f»oiir  la  tâche  qu’il  avoit  entreprife. 

Calfiodore;  il  a aulîî  donné  pluueurs  re~ 
gles  pour  l’interprétation  de  l’Kcriture  Sain- 
te , dans  Tes  deux  livres  des  injiitutions  aux 
lettres  divines. 

Philoxene  le  Syrien;  il  a traduit  dans  fa 
langue , les  Pfeaumes  de  David  ^ Us  livres 
du  Nouveau  Tejiament 

Dans  ce  fiecle , on  vit  beaucoup  d’inter- 
prètes ; ceux  qui  brillèrent  le  plus  chez  les 
Grecs , furent  Procope  de  Gaza , qui  avoic 
de  la  capacité  (c)  , Sévere  d’Antioche  , Ju- 
lien, & un  petit  nombre  d’autres.  Les  plus  * 

diltingués  parmi  les  Latins  , furent  Grégoire 

le  Grand , Calfiodore , Primafe  (d) , ll^re  / 

de  Seville  (<■)  & Kellator.  ^ 

{a)  Voyez  Simon,  Critique  lie  la  biblioth.  de  ' • 

fin,  tom.  1.  p.  229.  ’ 

{b)  Jof.  Sim.  AÎTeman.  Bibliath.  orient.  Vatican, 
tom.  U.  p.  8;. 

(c)  Voyez  Simon  , Lettres  cboijtes,  toin.  IV.  p. 

120.  de  b nouvelle  édition. 

(d)  Simon,  Hiji .critique  des  principaux  commett, 
tateurs  du  N.  T.  c.xxjv,p.  ? H-de  même  que  l'a  Crit. 
de  la bib/iot.  des  aut.ecclef.  de  üupin,tom.l.  p.zzb. 

(e)  Simon , Crit.  de  la  Bibl.  &c.  de  Dupin,  tora.l. 
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IV.  Mais  il  faut  convenir  qu’à  peine  ces 
écrivains  méritent  le  nom  d’interprètes,  (î 
nous  en  exceptons  un  très  petit  nombre , en- 
tre lefquels  nous  plaçons  les  nelloriciis  orien- 
taux , qui , à i’excmple  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte  , avoient  grand  foin  de  s’attacher  au 
fens  vrai  & naturel  des  termes  de  l’Ecriture 
Sainte.  Nouspouvons  donc  divifer  tous  les 
commentateurs  de  ce  llecle  en  deux  clalTes  : 
dans  la  première  nous  comprenons  ceux  qui 
ji’ont  fait  que  ralfembler  les  opinions  & les 
■explications  des  anciens  dodleurs  de  l’égli- 
fc  ; coiledions  que  dans  la  l'uite  les  Latins 
appcllcrent  cAal/iej  (d)i*  telle  fut  celle  d’O- 
lympiodore,  furjobj  de  V’idorde  Capoue, 
jur  Us  quatre  Evangiles  ; & le  commentaire  de 
f rimaie , fur  t Epitre  aux  Romains  , tiré  des 
œuvres  d’Auguliin , de  Jérôme,  d’Ambroife, 
A de  quelques  autres  ; on  peut  même  ranger 
Procope  de  Gaza  dans  ce  nombre , quoi  qu’a- 
vec moins  de  raifon  que  les  autres  compila- 
teurs , parce  que  dans  plufieurs  endroits , il 
•a  ^é  fuivre  fon  propre  jugement,  fans  fe 
foûfnettre  aveuglement  à celui  des  anciens. 
Dans  la  fécondé  clalTe,  nous  comprenons 
■ceux  qui  prenant  Origene  pour  leur  modelé, 
quittoient  le  fens  naturel  des  mots,  pour  fe 
livrer  a des  interprétations  forcées  & allégo- 
riques, au  moyen  dcfquelles  ils  foutenoient 
toutes  les  rêveries  qui  leur  venoient  dans  la 
tète;  tels  furent  Anaflafe  le  Sinaite,  dont  lei 


. (rt)  Voyez  Etienne  le  Moync , Prolegomena  ad 
*aria  facra.  p.  sj.  J.  Albert.  Fabricius  , B/W/orifr. 
gi  iec.  lib.  V.  cap.  xvij.  ou  vol.  vij.  p.  727. 
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eontemplations myfléritufès  fur  les ftx jours  delà 
Création  ( a ) , décdent  l’ignorance  & le  mau- 
vais goût  de  leur  auteur  i Grégoire  le  Grand, 
dont  les  çb/ervations  morales  fur  Job  ont  re- 
çu autrefois  des  éloges  peu  mérités } llidore 
de  Seville,  quicompofa  un  livre  des  /illégo- 
Tiesde  ü Ecriture  Sainte  {b) & enfin,  Primafe 
qui  a fait  voir  le  même  goût  dansfon  expojf. 
tion  myHique  de  i'Apocalypfe  (c). 

V.  11  feroit  inutile  d’attendre  des  théolo- 
giens de  ce  fiecle  , un  examen  exaét  & une 
explication  claire  & fimplc  des  dogmes  du 
chriltianifme.  La  plupart  en  raifonnoient 
comme  des  aveugles  qui  voudroient  juger  des 
couleurs , & ils  croyoient  avoir  fait  des  mer- 
veilles, quand  ils  avoient  accumulé  un  tas 
d’idées  indigefics , & accablé  leurs  adverfai- 
res  par  un  torrent  de  paroles. 

Cependant  nous  pouvons  appercevoir  dans 
écrivains  de  ce  fiecle,  des  traces  diftinc- 
tes,  de  trois  différentes  maniérés  d’expliquer 
les  dogmes  de  la  religion  , fuivies  encore  au- 

{'ourd’hui  chez  les  Grecs&  chez  les  Latins, 
.a  première  eft  celle  de  ces  auteurs  qui  n’ont 
fait  que  raffembler  & compiler  des  écrits  des 
anciens , des  décrets  des  conciles,  & des  déci- 
fions  de  l’Ecriture  Sainte , un  certain  nonv 
bre  d’opinions  détachées , fans  en  former 
proprement  un  fyftème  complet  & fuivi;  tels 
fijrent,parmi  lesLatins,llîdore  deSeville,dont 


(a)  Le  titre  de  cet  ouvrage  eft,  Conte>»pltUiunes 
assagogicit  i»  Hexaimerou. 

{b)  Liber  alUgariarum  iii  feripturam  facrum, 

(c)  Expqfitia  myjiica  in  ApacaJypJht. 
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^ ^ les  trois  livres  de  fentences  ou  d’opinions  fub« 

11  Part  firent  encore  ;&  parmi  les  Grecs,  Léonce  le 
Cyprien , dont  on  a beaucoup  cftimc  les  Ueu» 
communs  de  théologie  compilés  des  écrits  des 
anciens  -,  ces  auteurs  créèrent  ce  genre  de 
théologie  que  dans  la  fuite  les  Latins  ap- 
pcllerent  pojtnve. 

Une  fécondé  maniéré  d’expliquer  les  dog- 
mes du  chriftianifme , fut  celle  de  ces  auteurs 
qui  avoient  recours  au  raifonnement , & fai- 
foient  voir  la  beauté  , l’excellence  & la  véri- 
té de  tout  ce  qu’ils  cnfcignoient , en  confidé- 
rant  les  dogmes  en  eux  - mêmes  < c’eft  ainfî 
que  la  plupart  des  dodeurs  chrétiens  en  ufe- 
rent  même  dans  leurs  difputes  contre  les  nef- 
toriens , les  eutychieiis  & les  Pelagiens  ; ils 
ne  fe  contentoient  pas  de  l’autorité , ils  fe  fer- 
voient  de  l’argumentation.  On  appella  fcho- 
laftiques  ces  théolt^iens  métaphyficiens  & 
raifonneurs,  & leur  fcienee  Théologie fcHo-^ 
lajlique. 

Une  troifieme  méthode, & qui  n’avoit  aucun 
rapport  avec  les  deux  précédentes,  fut  celle  de 
ces  théologiens  fanatiques,  qui  croyoient 
qu’on  ne  pou  voit  parvenir  à la  connoilfance 
des  vérités  divines,  que  parle  fentimentou 
la  contemplation  intérieure  de  l’ame,  & qui 
s’appelloieiit  myftiqun.  Ces  trois  différentes 
méthodes  fe  font  maintenues  jufqu’à  nos 
jours.  Dans  le  fiecie  dont  nous  parlons , per- 
fonne  ne  compofa  im  fyftème  complet  & rai- 
fonnéde  théologie,  quoique,  par  occallon, 
on  en  ait  expliqué  quelques  parties. 

T.ttt  de  la  VI.  Ceux  qui  travaillèrent  à l’avancement 
religion  de  la  vertu  & aux  progrès  des  bonnes  mœurs. 
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tâchèrent  de  parvenir  à leur  bat  ou  par  des 
préceptes  ou  par  des  exemples  qu’ils  propo- 
îbient  à l’imitation  des  chrétiens.  Ceux  qui 
fuivoient  la  première  méthode  » s’accommo- 
doient  aux  circonftances  & à l’état  de  ceux 
qu’ils  vouloient  diriger  & porter  au  bien. 
Autres  étaient  les  préceptes  qu’ils  prefcri- 
voient  à ceux  qui  n’avoient  pas  rompu  tout 
lien  avec  le  monde , & qui  vivoient  dans  le- 
fein  delafociété,  occupes  des  devoirs  de  la^ 
vie  civile  i & autres , ceux  qui  regardoient  les 
perfonnes  qui , afpirant  à un  plus  haut  de- 
gré de  perfedion , vivoient  dans  une  entière 
retraite,  loin  de  la  conta^on  du  licclc:  on 
iaifuit  envifager  aux  premiers  la  vie  chrétien- 
ne , comme  conniiant  uniquement  dans  cce^ 
taines  pratiques  ou  certains  exercices  exté- 
rieurs de  religion , fans  s’embarralfer  beau- 
coup du  relie,  ainfi  qu’il  paroitpar  les  Homé- 
lies & les  exhortations  de  Cefaire , par  les  Ca~ 
pita  Paranetica  d’Agapet,  & fur-tout,par  la 
formula  honejix  vita  de  Martin,  évêque  de 
Brague , en  Portu^l  (a).  Quant  aux  derniers, 
on  exigeoit  d’eux  quelque chofe  de  plus  rele- 
vé & de  plus  fublime  -,  on  les  exhortoit  à fe 
détacher  autant  qu’il  ell  polfible  du  corps,, 
à le  mater  continuellement  par  des  veilles , 
des  jeûnes,  des  prières,. des  cantiques  fpi- 
rituels  , afin  d’élever  l’ame  par  la  contempla- 
tion, & l’unir  en  quelque  faqon  aux  objets 
célclles  qui  doivent  fans  ccllê  l’occuper. 
C’ellceque  nous  voyons  dans  la  dilfertation 
de  Fulgencc  fur  le  jeûne,  & dans  celles  de 


(rf)  Voyez  ilartü,  tom.  IIL  p.  86- 
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Nicetîus , évêque  de  Trêves  , fur  les  veilles 
des Jerviteurs  de  Dieu,  Si  fur  Cutilitéde  lapfaU 
modiaiion.  Dans  ce  labyrinthe  myftique , les 
Grecs  fe  donnèrent  pour  chef , Denis,  fauf- 
fement  appelle  VJreopagite,  dont  Jean  de 
Scythopoiis  éclaircit  dans  cefiecle,  par  des 
notes,  les  prétendus  ouvrages.  11  n’eft  pas  né- 
ceifaire  de  s’étendre  beaucoup , pour  faire 
voir  le  ridicule  de  .cette  cfpcce  de  dévots; 
pour  peu  qu’on  ait  d’idée  d’une  religion  rai- 
îbnnable,  il  fera  facile  de  le  failîr  j ainfi , nous 
ne  nous  y arrêterons  pas. 

VII.  Ceux  qui  voulurent  porter  au  bien, 
par  des  exemples  de  piété  & de  vertu , com- 
poferent  les  vies  des  laints.  Nous  mettons 
dans  le  r.ang  de  ces  biographes  dont  il  y 
avoit  un  grand  nombre,  tant  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Latins  , Ennodius , Eugippe  , 
Cyrille  de  Scythopoiis , Denis  le  Petit , Cogi- 
tofus,  & quelques  autres.  Mais  quelque  loua- 
bles qu’ayent  pîi  être  leurs  intentions , il  faut 
convenir  que  l’exécution  fut  pitoyable;  ils 
amufent  leurs  ledeurs  par  dts  fables  ridicules, 
des  aventures  romanel'ques,  & ces  beaux  mo- 
delés qu’ils  propofent  à notre  imitation,  n’of- 
frent aucun  trait  d’une  piété  railonnable;  ce 
font  des  fanatiques  qui  révoltent  la  raifon  & 
l’humanité  , par  les  aultérités  abfurdes  qu’ils 
s’impofeiit  à eux  mêmes  & qu’ils  preferi- 
vent  aux  autres  ; car  comment  étoient-üs  par- 
venus à l’honneur  de  la  canonifation  ? On 
le  fait,  en  s’exténuant  par  de  longs  jehnes, 
en  s’expofant  à toutes  les  rigueurs  des  fai- 
fons , à celles  de  la  faim  & de  la  foif , en  cou- 
rant qà  &,  là  couverts  de  haillons  ou  à de- 
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mi-nuds  comme  des  infenfés , en  fe  tenant 
renfermés  & immobiles  dans  quelque  endroit 
fort  étroit,  ou  en  reliant  pendant  long-tems 
dans'la  même  attitude , les  yeux  fermés  , at- 
tendant la  lumière  divine,  en  un  mot,  en 
fail’ant  une  ‘infinité  d’extravagances  dont 
on  ne  peut  que  rougir  pour' eux;  tels  étoient 
les  héros  & les  demi-dieux  des  chrétiens  de 
ce  fiecle,  & plus  ils  s’éloignoient  de  la  rai- 
fon , & plus  ils  étoient  fûrs  de  la  vénération 
publique. 

VllI.  Plufieurs  écrivains  tâchèrent  de  ter- 
miner les  controverfes  qui  regnoient  alors; 
mais  aucun  n’eut  la  fatisfadion  de  réuflîr  : 
nous  n’en  ferons  pasfurpris,  fi  nous  faifons 
attention  à la  maniéré  dont  ils  s’y  prirent;  à 
peine  pouvons-nous  en  nommer  unfeul  qui 
ait  montré  de  la  bonne-foi , de  la  modération 
& delà  prudence,  à l’égard  des  eutychiens  , 
des  nelioriens  & des  pélagiens.  Primafe  & 
Philopponus  écrivirent  fur  toutes  lesfedcs; 
mais  leurs  ouvrages  font  perdus.  Nous  avons 
encore  le  traité  de  Léonce*fur  le  même  fu- 
jet;  mais  à peine  mérite-t-il  d’être  lû.  Ifidore 
de  Seviile  & Léonce  de  Naples  difpute- 
rent  contre  les  Juifs  ; mais  quels  raifonneurs, 
& quels  coiuroverfiltes  ? c’ell  ce  que  com- 
prendront aifément  ceux  qui  ont  quelque 
connoiiTance  de  la  logique  & du  favoir  de  ce 
tems  là  ; rien  de  plus  pitoyable  ! ainll , nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à en  parler  davantage. 
Quittons  donc  ces  controverlîlfcs  , pour  don- 
ner une  idée  de  quelques queltions  qui  trou- 
blererit  alors  l’églife;  cela  fera  plus  inftroc- 
tif  & plus  intérelTaut. 
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IX.  Qijoique  le  crédit  d’Ori  jene  & de  ft 
doélrine  parût  avoir  expiré  fous  les  coups 
réitérés  des  orthodoxes , des  fynodes  & dos 
conciles,  il  s’en  fiilloit  bien  qu’il  fût  entière- 
ment détruit  j plufieursperfonjies  & eh  par- 
ticulier les  moines  avoient  encore  pour  ce 
dodeur  une  vénération , qui  alloit  jufqu’à 
l’enthoufiafme  & à l’extravagance.  En  occi- 
dent, Bellator  traduillt  en  latin  les  ouvra- 
ges de  cet  homme  célébré , & en  orient , fur- 
tout  en  Syrie  & dans  la  Paleftine , où  l’orige- 
nifmeétoit  le  plus  en  faveur,  les  moines , fé- 
condés par  plufieurs  évêques  & en  particu- 
lier par  Théodore  de  Céfarée,  en  Cappadoce, 
en  défendirent  les  opinions  de  toutes  leurs 
forces  (fl).  A la  fin,  Jultinien  prit  connoif- 
fance  de  cette  aifaire  , & par  un  long  édit 
adrelfé  à Mennas , patriarche  de  Conltanti- 
nople  (b) , condamna  févérement  la  dodrine 
d’Origene  & en  ordonna  la  fuppreflîon  ( i y). 
Mais  les  effets  de  cet  édit  furent  plus  violens 

Î[ue  durables;  car,  dès  que  la  controverfe 
ùr  les  trois  chapitres  (c)  fe  fut  élevée,  non- 
feulement  l’origenifmc  reparut  dans  la  Palef- 
tine, mais  il  prit  une  nouvelle  vigueur,  & 
le  répandit  de  tous  côtés.  De-là,  divers  trou- 


(a)  Cyrille,  SebytopoUs , in  vita  fabd,  que  l’on 
trouve  dans  Cotelier,  A/owwwwïrt  eccUJta  graat, 
pag.  J70  Henr.  tioris,  Di£ert.  de  j'ynodo  quiutay 
cap.  I.  II.  p.  SS+.  tom.  I.  opp. 

(Jb)  Cet  édit  a été  publié  par  Harduin,  dansfe* 
Concilia,  tom-.  111.  p.  24;. 

(c)  Pour  favoir  ce  qu’il  faut  erttendre  par  ces 
trois  chapitres,  voyez  la  note  (16)  de  la  X'.l'edion. 
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bies  dans  régi iPe,  qui  cependant  furent  ap. 
paifés  par  le  cinquième  concile  général  alTem- 
blé  à Conftantinople  par  JulHnien  en  l’an 
ff?.  & dans  lequel  Origene&  fes  fedateurs 
furent  derechef  condamnés  (o). 

X.  Cette  controverl’e  fur  Origene  & fa 
dodrine  en  produifit  tine  autre  qui  dura 
plus  long-tems  & qui  fut  beaucoup  plus  vi- 
ve, quoique  lefujeten  fût  bien  moins  im- 
portant. L’empereur  JufHnien  avoit  fort  à 
cœurd’extirper  entièrement  la  fede  desmo- 
nophy fîtes  acéphales , mal  heureufement  cé- 
lèbre par  fes  violences  ; il  conlulta  là-deflus 
Théodore , évêque  de  Céfarée , qui  étoit  mo- 
nophyfite , & en  même  tems  fort  attaché  à la 
doctrine  d’Origene.  L’habile  prélat  crut  avoir 
trouvé  l’occafion  de  rendre  la  paix  aux  parti- 
fans  d’Origene,  en  fufeitant  une  nouvelle 
controverfe  , & en  même  tems  de  frapper  à 
la  fois  fur  le  concile  de  Chalcédoine  &fur  les 
nedoriens.  Pour  parvenir  à ces  trois  buts 
importans  pour  lui , il  perfuada  à l’empereur 
que  les  acéphales  étoient  difpofés  à rentrer 
dans  le  fein  de  l’églife , fous  des  conditions 
raifbnnables , favoir  : „ que  l’on  eifaqât  des 
„ ades  du  concile  de  Chalcédoine,  lespalTa- 
„ ges  quidéclaroient  orthodoxes,  Thebdo- 
,,  re  de  Mopfuefte  , Théodoret  de  Cyr , & 
„ Ibas  d’Edellè , & que  l’on  condamnât  & 


{a)  Voyez  Harduini , Coud/ia,  tom.  III.  p.  zgj. 
Evagre,  Htft.  eedef.  lib.  IV.  cap.  xxxviij.  Bafnage, 
mji.  de  réslife,  liv.  X.  chap.  vj.  p.^i?.  Petr.  Dan. 
Huctii,  Or/g«/7«M<7,  lib.  II  p.  224.  Doucin, 
l«r.  dijf.  jointes  à fon  Hijhria  0t  ig,e7tiunu,  p.  J4Ç. 
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„ profcrivît  les  ouvrages  de  ces  prélats,  cori- 
„ nus  fous  le  nom  des  trait  chapitres  ( 1 6),ainlî 
„ que  leurs  autres  écrits  qui  favorifoient  ma- 
„ nifellcnient  les  erreurs  nelloriennes.  “ 
L’empereur  écouta  fovorablement  Théodo- 
re, & par  un  édit  publié  en  l'an  f44.  il  fit 
condamner  & rayeç  les  trois  chapitres  en  quef- 
tion , en  réfervant  cependant  l’autorité  du 
concile  de  Chalccdoine  (a).  Les  évêques  d’A- 
fHque  & ceux  d’occident , en  particulier  le 
pape  Vigile  attaquèrent  vivement  cet  édit 
qu’ils  regardoient  non  - feulement  comme 
très-injurieux  au  concile  , mais  encore  à la 
mémoire  des faints hommes,  dont  les  écrits 
& les fentimens  ctoient  condamnés  (b).  Là- 
deflus,  Juftinien  ordonna  à Vigile  de  venir 
incelTamment  à Conllantinople , afin  que 
Payant  en  fa  puilfance , il  pût  le  forcer  plus 
facilement  à acquiefeer  à fon  édit&àrejet- 
ter  les  trois  chapitres.  Ce  moyen  lui  réufiit  » 
le  pape  céda , & dans  un  concile  de  feptante 
évêques , il  condamna  ces  trois  chapitres. 
Mais  d’un  autre  côté,  les  évêques  d’Afrique 
&d’Illyrie  l’obligerent  à fe retrader;  car  ils 
fe  fcparerent  de  l’a  communion , & le  traitè- 
rent même  comme  un  apolfat,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  défavoué  ce  qu’il  avoit  été  contraint 
d’approuver.  Cette  rctradation  ne  fit  qu’ani- 
mer toujours  plus  Jultinien  qui  , par  un  fe- 


(æ)  Voyez.  Harduini,  Coucilia,  tom.  III.  p.  287. 
Evagre,  Hiji.  ecefrf.  lib.  IV.  cap.  xxxviij.  p.  412. 

(ê)  Henr.  Noris,  de  fyuada  qumta,  cap.X.  p.t79» 
tom.l.  opp.  Rafnage,  HiJi.  deCiglifey  tom.  1.  liv.X. 
chap.  vj.  p.  523:. 
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cond  édit  en  l’an  f f i.  condamna  derechef  les 
trois  chapitres. 

XI.  Après  plufieurs  intrigues  & plufieurs 
mouvemensà  cette  occafion , on  jugeaàpro- 

[)os  de  foumettre  la  queftion  au  jugement  de 
’églile  univerfelle.  En  conféquence,  Jutti- 
nien  convoqua  à Conftantinople  en  l’an  f 
un  concile  que  l’on  regarde  comme  le  cin- 
quième univerfel  ou  œcuménique.  L’empe- 
reur y gagna  fa  caufe  j car  outre  ladoéhine 
d’Origene  que  l’on  condamna  (17)  ,les  évê- 
ques d’orient,  (ceux  d’occident  y étant  en  pe- 
tit nombre,)  déclarèrent  hérétiques  & dan- 
gereux les  trois  chapitres , ce  qui  étoit  la  feule 
chofe  que  Juftinien  eût  en  vue.  V’igile  qui 
étoit  alors  à Conltantinople , rcfufa  fon  con- 
lentement  aux  décrets  de  ce  concile  ; ce  qui 
jSt  qu’après  plulieurs  aHronts  qu’il  efluya , on 
l’envoya  en  exil , d’où  il  ne  lui  fut  permis  de 
revenir  qu’après  avoir  approuvé  ces  mêmes 
décrets  (a)  Sc  changé  ainfi  de  fentiment, 
pour  la  quatrième  fois  ; il  reconnut  donc  les 
opinions  contenues  dans  les  trois  chapitres ^ 
pour  des  blafphèmes  odieux.  Son  fuccetfeur 
vêlage  & tous  ceux  <}ui  depuis  ce  tems  là 
ont  occupe  la  chaire  papale  , ont  regu  les  dé- 
crets du  concile i mais  ni  leur  autoritémi  celle 
de  l’empereur  ne  purent  engager  les  évêques 
d’occident  à y fouferire.  Il  y en  eut  même 
plufieurs  qui  portèrent  le  refl'entiment  jufqu’à 


fa")  Voyez  Pierre  de  Marca , Dijfert.  de  décréta 
Vigilii  pro  confirmatioiie  jynodi  V.  que  l’on  trouve 
parmi  les  dilTcrtations  jointes  à fon  ouvrage , d» 
eomordits  factrdotii  Sf  imptrii. 
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fe  réparer  de  la  communion  du  pape  ; & les 
divifioiis  qui  en  rcfultcrent , turent  li  violen- 
tes qu’il  ne  fut  pas  pollible  de  les  appaifer 
d’abord  ; le  tems  put  feiil  les  éteindre  ( ig). 

XII.  Avant  cette  période,  il  V avoit  eu 
parmi  les  Grecs  une  controvcrie  beaucoup 
plus  importante  fur  cette  queltion , fi  on  peut 
A\TC  qu'une  des  per  fannes  de  la  Trinité  a Ibullert 
fur  la  croix.  Ce  fut  en  l’an  pip.  que  l’on  agita 
pour  la  première  fois  cette  queltion;  par  là, 
on  comptoir  d’embarratfer  les  nelloriens  qui 
fembloicnt  trop  féparcr  les  deux  natures  de 
Jefus  - Chrift.  Les  moines  fehytes  qui  en- 
troient dans  ces  vues,  & qui  furent  les  prin- 
cipaux auteurs  de  cette  controverfe , prirent 
l’affirmative  fur  cette  queltion  délicate  : mais 
d'autres  perfonnes  ne  furent  point  de  cet 
avis,  & crurent  qu’il  ne  falloit  du  tout  point 
adopter  cette  maniéré  de  s’exprimer,  quiap- 
prochoit  beaucoup  de  celle  des  théopafehi- 
tes , qui  formoient  une  des  branches  de  la 
fede  euty chienne  (19).  Ce  dernier  fentiment 
fut  conBrmé  parle  pape  Hormifdas , à qui  les 
moines  fehytes  en  avoient  inutilement  appel- 
le; mais  bien  loin  que  cette  approbation  du 
püpe  rallentît  le  feu  de  contro verfe , au  con- 
traire, elle  ne  6t  que  l’animer  toujours  pins. 
Jean  II.  un  des  fuccelTeurs  d’iiormifdas,  ap- 
prouva ce  que  celui-ci  avoit  condamné,  & 
appuyant  l’npiuiondes  moines  fehytes,  ilex- 
pofa  à la  raillerie  des  fages  les  dédiions  de  l’o- 
racle de  Rome:  fon  jugement  fut  confirmé 
par  le  cinquième  concile  œcuménique,  qui 
termina  ainll  cette  querelle  fur  des  quelHons 
inintelligibles,  & rendit  la  paix  à l’égÙi  e (20). 
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A .cette  queftion  dont  on  vient  de  parler,  il 
s’en  joignoit  une  autre  étroitement  liée  avec 
elle,  favoir  : fi  Von  doit  confidererla  ptrfonne 
de  J.  C.  comme  compofée  ou  non.  Les  moines 
fchytes  prenoient  aulfi  là-dcü’us  l’affirmative, 
& leurs  adverfaires  la  négative. 


CHAPITRE  IV. 

Da  rites  èf  des  cérémonies  en  ufage  dans  Pe- 
plife  pendant  ce  (iec'e. 

L Dahs  ce  fiecle  la  véritable  religion 
difparotllbit  en  quelque  maniéré  à vue  d’œil; 
on  y fuppléoit  par  un  grand  nombre  de  rites 
& de  cérémonies  que  l’on  croyoit  pouvoir 
en  tenir  la  place , & que  la  fuperftition  en- 
fantoit  à meuire  que  la  piété  celfoit  d’animer 
les  hommes.  En  orient  les  controverfes  neC- 
toriennes  & eutychiennes  donnoient  lieu  à 
plufieurs  inllitutions , qui  fervoient  à difiin* 
guer  les  düTerens  partis.  En  occident , on  fut 
accablé  de  rites  par  Grégoire  le  Grand , dont 
l’imagination  fertile  en  inventoit  continuel- 
lement , & qui , par  Ton  éloquence  féduifan- 
te , trouvoit  toujours  le  moyen  de  les  fiiire 
recevoir.  On  fera  moins  furpris  de  ce  goût 
de  Grégoire,  fi  l’on  fait  qu’il  regardoit  les 
mots  de  l’Ecriture  Sainte,  comme  autant  d’i- 
mages de  chofes  invifibles  & myllérieufes  ; 
or , dès  qu’on  a une  fois  embraiie  ce  chiméri- 
que fylfème,  on  en  vient  aifément  à vou- 
ioir  tout  exprimer  pat  des  fymboles  & par 
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(les  rites.  A la  vérité , il  faut  rendre  cetté  ' 
juilice  à Grégoire  , c’elt  qu’il  ne  voulut  for- 
cer perfonne  à recevoir  les  nouvelles  inifitu-  I 
rions  > mais  qui  liiit  fi  cette  modération  ne 
fut  point  l'effcc  d’un  manque  de  pouvoir,  plu- 
tôt que  de  volonté  i' 

II.  Cette  prodigieufe  augmentation  de  ri. 
tes  & de  cérémonies  rendit  abfolument  né- 
ceflaire  celle  des  doéleurs  pour  les  interpréter. 

De-là  une  nouvelle  fcience  qui  s’ticcupa  à 
rechercherles  caufes,  les  circonftances& l’o- 
rigine de  ces  cérémonies:  mais  la  plupart  de 
ceu.v  qui  s’y  font  appliqués,  ont  manqué  la  vé- 
ritable fource  de  ces  vaines  inventions  j ils 
ont  voulu  la  trouver  dans  la  raifon  & dans 
le  chrillianifme  ; mais  ou  ils  fe  trompoienc 
eux-mêmes  ou  ils  cherchoient  à tromper  les 
autres , en  donnant  ainfi  leurs  rêveries  pour 
des  réalités.  S’ils  eulfent  étudié  l’antiquité,  en 
particulier  le  droit  pontifical  des  Grecs  & 
des  Romains , ils  y auroient  découvert  la  pre- 
mière fource  de  la  plupart  de  ces  inlritu- 
tions , pour  Icfquclles  011  avoit  un  fi  grand 
rcfpeél. 

III.  Chaque  peuple  célébroit  encore  fou 
culte  dans  fa  propre  langue.  De  tems  en  tems 
on  ajoutoit  à ce  culte  des  hymnes  ou  d’autres 
nouveautés  , que  l’on  croyoit  propres  à ré- 
veiller lu  dévotion.  Grégoire  le  Grand  vou- 
lut qu’on  célébrât  la  fainte  cene  avec  plus  ’ 
de  pompe  & de  cérémonie  qu’auparavant.  11 
drelfa  ce  que  l’on  appelle  le  canon  de  la  mrjj'e  , 
qui  , s’il  ne  fut  pas  entièrement  nouveau , du 
moins  ajouta  beaucoup  à l’ancien , & appor- 
ta de  grands  chaugeinens  à la  célébration  de 

la 
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]a  fainte  cene^  mais  ilfe  paâà  bien  des  He- 
cles  avant  que  toutes  les  cglifes  latines  l’a- 
doptalTcnt  (a). 

Excepté  les  cas  de  néceflîté,  on  n’admi- 
niltroit  le  baptême  que  dans  les  grandes  fê- 
tes. Nous  paflbns  fous  filence,  pour  abréger, 
ce  grand  nombre  de  litanies  à l’honneur  des 
faints,  ces  prières,  ces  proceflions , ces  Ita- 
tions , ces  différentes  formules  de  confécra- 
tions , & autres  chofes  de  cette  nature , inlH- 
tuées  dans  ce  ficelé , & en  grande  partie  par 
Grégoire  le  Grand,  pour  frapper  les  feus  & 
exciter  une  dévotion  purement  extérieure  ; 
il  faudroit  des  volumes  fur  cette  matière , fi 
on  vouloir  la  traiter  à fond. 

IV.  On  éleva  dans  ce  fiecle  en  orient  & 
en  occident  un  nombre  incroyable  de  tem- 
ples à l’honneur  des  faints;  ce  n’efi  pas  qu’il 
n’y  en  eût  déjà  beaucoup , mais  on  commen- 

5a  à fe  perfuader  . que  ces  temples  étoient 
es  moyens  de  fe  procurer  d’une  maniéré 
particulière , la  faveur  des  faints  à qui  ils 
«toient  dédies  ; on  s’imagina  que  les  provin- 
ces , les  pays , les  villes  & les  villages  où  on 
cnélevoit,  étoientpar  làà  l’abri  de  tout  dan- 
ger. Le  nombre  des  fêtes  qu’on  célébroit  dans 
réglife  chrétienne  n’étoit  pas  moins  confidé- 
rable;  on  retrouve  daus  la  plupart  les  traits 
-de  leurs  modèles  payens.  Aux  fêtes  du  fiecle 
précédent,  on  ajouta  celle  de  purification 
ae  la  Vierge,  pour  confoler  les  nouveaux 
convertis  de  la  perte  des  Lupercalcs  confa- 


(à)  Voyez  Theod.  Chr,  Lilieathal , de  canotit 
Gregeriauo. 
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crées  au  Dieu  Pan  dans  le  mois  de  Février. 
On  y joignit  aulfi  la  fête  de  la  conception  im- 
maculée, celle  de  la  nailTance  de  S.  Jean,  Se 
d’autres  moins  importantes. 


CHAPITRE  V. 

Dei  divijions  & des  héréfies  qui  troubleraïC 
Péÿlîfe  dans  ce  fiecle. 

I.  Tl  s’en  falloit  bien  que  les  différentes 
feéles  qui,  dans  les  premiers  tems  de  l’égli- 
fe , avoient  occafionné  des  divifions  parmi 
les  chrétiens , fulfent  totalement  éteintes  ; 
quoiqu’elles  eulfent  été  fouvent  persécutées  , 
& qu’elles  eulfent  beaucoup  fouffert,  elles 
fubfiftoient  encore  en plufieurs  endroits,  & 
y caufoient  des  fchifmes.  On  dit  que  les  ma- 
nichéens étoient  en  fi  grand  crédit  parmi  les 
Perfes  , qu’ils  gagnèrent  même  le  fils  de  Ca- 
bade,  monarque  Perfnui  mais  le  prince» 

f»ere  du  jeune  Cabade , recompenfa  leur  ze-» 
e à faire  des  profélytes , par  un  maflàcre  hor^ 
rible , & qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  cea 
fetflaires.  La  Perfe  ne  fut  pas  le  fcul  pays 
où  les  manichéens  effayerent  de  répandre 
leur  doélrine , d’autres  provinces  de  l’empi- 
re furent  expofées  à leurs  entreprifes  ; c’eft 
ce  que  nous  pouvons  conclure  du  livre  que 
compofa  contr’eux  Héraclion,  évêque  de 
Chalcédoine  (a). 


(a)  Voyez  Fhotiiu,£/Mo/é.  cod.  CXIF.  p.açj. 


Digitized  ;;y  Uooglt 


Chap.  V.  Divifiom  ^ hêrêjîes.  5 1 

Dans  1rs  Gaules  & en  Afrique,  il  y eut  des  sujc  vi 
dilfcntions  d’un  autre  genre.  La  controverfe  jj 
entre  les  fer.ni-pélagiens  & les  difciples  d’ Au- 
gultin,  convinuoit  à divifer  les  églifesd’oc-  jagienV^ 
cident. 

IL  Les  donatiftes  jouirent  de  la  liberté  & Donatiftefc 
de  la  paix  auifi  long  terris  que  les  Vandales 
regnerent  en  Afrique;  mais  la  feene  changea 
lorfque  l’empire  de  ces  derniers  fut  renverfé 
en  f^4.  Néanmoins  ils  hrent  toujours  un 
corps  à part , & non-feulement  ils  conferve- 
rent  leur  églife , mais  vers  la  6n  de  ce  fiecle , 

& fur-tout  depuis  l’année  f9i.  ils  commen- 
cèrent à remuer  «S:  oferent  tenter  de  fortiôer 
leur  parti.  Le  pape  Grégoire  s’üppofaà  leurs 
entreprifes  avec  beaucoup  de  vivacité  & de 
perfévérance , & cr»mmc  il  paroit  par  les  épi- 
tres  (a) , il  edâya  plulieurs  moyens  ditférens 
d’atfoiblir  cette  feîte,  qui  par  toutes  fortes 
de  moyens  reprenoit  des  forces  & menaqoit 
l’églife  des  mêmes  maux  qu’elle  lui  avoit  au- 
trefois caufés:  les  etfortsde  ce  zélé  pontife 
ne  furent  pas  inutiles,  il  paroit  même  qu’ils 
eurent  le  uiccès  le  plus  heureux,  puifque  dans 
ce  (lecle  la  faétion  des  donatillcs  ie  dilTipa , 

& qu’on  n’en  a plus  cnteno'u  parler  depuis. 

111.  Vers  le  commencemiJnt  de  ce  liecle,  Ariens, 
les  ariens  triomphoient  en  plufieurs  endroits 
de  l’Alie, de  l’Afrique  & de  l’fcurope  : plufieurs 
évêques  d’Afie  les  favorifoient  l’ecretement , 


(a)  Voyez  fe«  tpitrei , lib.  IV.  cp.  XXXIV.  p. 
714 , 7H.  lib.  VI.  ep.  LXV.  p.  «P-  xxxvil. 
p.$2t.  lib.  IX.  ep.i.iii.  p.97;.  ILb.lIl.  ep.XLV'llI. 
p.  61 1.  tom.  II.  opp. 
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yj  tandis  que  les  Vandales  en  Afrique,  lef 
II  Part.  Goths  en  Italie , les  Efpagnols , les  Bourgui- 
gnons, lesSucves,  & une  grande  partie  des 
Gaules  faifoient  profclfion  ouverte  de  leurs 
fcntimens.  Il  ell  vrai  que  les  Grecs  qui 
avoient  reçu  le  concile  de  Nicée,  les  perfécu- 
tüient  de  tout  leur  pouvoir;  niais  ils  écoient 

f)erfécutés  à leur  tour  par  leursennemis,  qui  I 
cur  firent  fcntir  , fur-tout  en  Afrique  & en  ! 
Italie  , tout  le  poids  de  leur  puillànce  & de 
leur  relfentiment  (a).  | 

Cependant  les  triomphes  des  ariens  ne  fu-  f 

rentpas  de  durée;  leur  gloire  s’éclipfa  entiè- 
rement, lorfque  les  Vandales  & les  Goths 
furent  challes,  ceux-là  d’Afrique,  & ceux- 
ci  d’Italie  par  les  armes  de  Juftinien  (A); 
car  on  engagea  aifément  les  autres  princes 
ariens  à abandonner  eux-mêmes  leur  fedle, 

& même  à employer  la  force  des  loix  & 
l’autorité  des  conciles  pour  en  arrêter  les 
progrès  & l’extirper  entièrement  dans  leurs 
Etats.  C’eft  ce  que  firent  Sigismond , roi  des 
Bourguignons , Théodimir , roi  des  Sueves,  ’ 
établis  dans  la  Lufitanie,  & Reccarede,  roi 
J’Efpagne.  Que  ce  changement  dans  ces  prin- 
ces ait  été  l’effet  de  la  perfuafion , ou  celui  de 
l’intérêt  & de  la  politique , c’eft  ce  que  je  ne 
déciderai  pas  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  depuis  cette  époque,  la  feéle  arien- 
ne  alla  toujours  en  déclinant,  & ne  put  ja- 


{a)  Procope  , dcbello  Vandal  lib.  I.  cap.  viij.  6i: 
de  bello  Gotbico , lib. II.  cap.  ij.  Evagrc,  HiJK  fCeUf. 
lib.  IV.  cap.  XV. 

(p)  Procope , s. 
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maïs  fe  remettre  des  coups  qu’on  lui  avoit 
portés. 

I V'^.  Les  neftoriens,  après  s’ètre  folidement 
établis  dans  la  Perfe  & avoir  fixé  à Séleucie 
la  rélîdence  de  leur  patriarche  ou  chefdcleur 
fede , portèrent  leurs  vues  plus  loin , & cher- 
chèrent à répandre  leurs  feiuimens  dans  tous 
les  pays  qui  n’obéilibient  pas  aux  loix  romai- 
nes. Le  fucces  répondit  à leur  zele  ; il  y a en-> 
core  des  monumens  authentiques  qui  prou* 
vent  que,  dans  toute  la  Perfe,  comme  aulfi 
aux  Indes,  en  Arménie,  en  Arabie,  en  Syrie 
& ailleurs , il  y avoit  un  grand  nombre  d’é- 
gUfes  nettoriennes , toutes  ibus  la  jurifdic- 
tion  du  patriarche  de  Séleucie  (a).  Il  elt  vrai 
que  les  monarques  Perfans  ne  furent  pas  tous 
également  favorables  à cette  fede  , qu’il  y en 
«ut  même  quelques-uns  qui  perfécuterent 
tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  chrétien  dans 
leurs  Etats  {b)  -,  mais  aulfi  , tous  ceux  de  ces 
princes  qui  ne  furent  pas  ennemis  des  chré- 
tiens , favoriferent  les  neftoriens  beaucoup 
plus  que  les  partifans  du  concile  d’Ephefe, 
que  l’on  regardoit  comme  des  efpions  des 
Grecs,  unis  avec  eux  par  les  liens  d’une  mê- 
me religion. 

V.  Les  monophyfites  ou  cutychiens  fleu- 
rirent aufli  dans  ce  fiecle , & gagnèrent  à 


( a ) Cofmas  Imlopleulies , Topographia  chrif- 
tiancL,  lib.  II.  p.  i2^  ; on  la  trouve  dans  Muntfau- 
con  , Collection  won.  PP.  Grttcorum. 

(/>)  Jof.  Sim.  AlTcman.  BibHoth.  orient.  Vatican. 
tora.  111.  parc.  I.  p.  109.  407.  411.  441. 449.  toj^ 
part.  il.  cap.  V.  $.  2.  p.  8 ) . 
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leur  parti  une  ^ande  partie  des  provincc  t 
d’orient.  L’empereur  Anadafe  étoit  forte- 
ment  attaché  aux  acéphales  que  l’on  met- 
toit  au  nombre  des  plus  rigides  moiiophyfi. 
tes  (fl)  ; & en  l’an  fi  j , après  avoir  chalH; 
Flavien  du  fiege  d’Antioche,  il  créa  patriar- 
che un  favant  moine  de  PalclHiie , nommé: 
Seoere,  de  qui  les  monophylltes  reçurent  le: 
nom  de  feverUnt  (6).  Cet  empereur  mîi; 
tout  en  ufage  pour  détruire  en  orient  l’au- 
torité du  concile  de  Chalccdoine,  & faire: 
triompher  la  docflrinc  d’une  feule  nature  en 
J.  C.  Son  zele  à cet  égard  excita  des  fédi- 
tions  & des  troubles  atfreux  dans  l’églife: 
(c).  Après  Anaftafe  qui  mourut  en  fi8;i 
Juliin,  fon  fuccelleur,  chall'a  Severede  fon 
polie  & opprima  toute  fa  iccle } elle  ne  fut 
pas  mieux  traitée  par  les  autres  empereurs 
qui  fuccederent , enforte  qu’elle  paroilfoit 
être  bien  près  de  fa  ruine , quoi  qu’elle  eût 
encore  créé  Sergius  patriarche  , à la  place 
de  Severe  (d). 


(а)  Evagre,  J/iJI.  ecclef.  lib.  111.  cap.  xxx.  xliv. 
Théodore  le  Lecteur,  Hiji.  tedef.  lib.  II.  pag.  c62. 
voyez  auin  V Index  operum  Severi,  comme  il  eft  re- 
cueilli des  anciens  tnanuferits , dans  la  Bibliotheca, 
Coislhtiana  de  iMontfaucon,  p.  8î- 

(б)  Voyez  Jof.Sim.AlTeman.  Biblioth.  orient.  Va- 
tican. t.  II.  p.47.  ? 21-  Eiif.  Renaudot,  Hiftoria  Pa-~ 
triarchar,  Alexandrinor.  p.  127.139.1jo.  i j c.  i jg. 

(c)  Evagre,  Hift.  ecclef.  lib.  111.  cap.  xxxiij.  Cy- 
rielus,  Vita  Sabee  in  Jo.  Bapt.  Coteierii  monument. . 
ecclef.  grdcét.  tom.  III.  p.  Ji2.  Le  Dictionnaire  de 
Bayle , article  Anajiafe. 

(d)  Voyez  Albupharaii , Seriet  Patriwrcb.  Attm 
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î VI.  Dans  le  tems  que  les  afïiiires  des  mo- 
noph  ylltcs  fembloicnt  défelpérces,  & que  par 
Ja  mort  ou  la  prifon,  leurs  évêques  étoient 
réduits  à un  très- petit  nombre , il  parut  un 
moine,  homme  obfcur,  nommé  JacoJ,  au- 
quel pour  le  diltinguer , on  donna  le  furnom 
lie  Ba/adce  ou  Je  Zamale , qui  rétablit  cette 
feéle  mourante , & lui  rendit  fon  ancien  luf- 
tre  (a).  Ce  moine  dont  les  vues  étoient  bien 
au-deifus  de  Ton  état,&  qui  étoitd’un  cou- 
rage inébranlable  & d’une  patience  à toute 
épreuve  , fut  élevé  à l’épifcopat  par  quel- 
ques évêques  captifs.  Il  voyagea  dans  tout 
Vorient,  & établit  par  tout  des  évêques  & 
des  prêtres  de  fon  parti  ; il  ranima  le  coura- 
ge aoattu  des  monophyCtes , & par  fon  élo- 
quence & fon  adivité,  remit  h bien  leurs 
aâàires,  que  lorfqu’il  mourut  évêque  d’Ëdef- 
fe  en  fS8  > il  1^3  fs  fede  dans  un  état  très- 
florifiant  en  Syrie , en  Méfopotamie , en  Ar- 
ménie , en  Egypte , dans  la  Nubie , en  Abyf- 
Cnie  , & dans  d’autres  pays  (6).  Cet  habile 

tiochen.  in  AlTeman.  Bibliotb,  oriental,  tom.  il. 
jpag.  32}. 

(a)  Voye?,  AiTeman.  Bibliotb.  orient,  tom.  TL 
rap.viij.  p.  62.  72. 326. 331.  414.  Eufeb.Renaudot, 
Hiji.  Patriareb.  AUxandr.  p.  1 19.  1 3 3.  42;.  & les 
Litmgid  orient,  tom.  II.  p.  333.  342.  FauftusNai- 
ronus , Euoplia  jidei  catboHca  ex  Syrorum  monu^ 
mentit , part.  I.  p.  40.  41. 

{b)  Pour  ce  qui  regarde  ces  deux  derniers  pays, 
voyez  AiTeman.  Bibliotb.  orient,  tom.  II.  pag.  330. 
Lobo,  Voyage  d’Abyffinie,  tom.ll.  p.  36.  Ludolph. 
.Comment,  ad  bijloriam  Etbiopicam,  p.  4(1.461, 
466. 
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moine  réuniflbit  avec  le  feu,  qui  fait  exé- 
cuter, la  prudence,  qui  fait  prévoir  les  dan- 
gers & faifir  les  moyens  les  plus  fûrs  de 
réulfir  ; car  il  éteignit  prefque  entièrement 
toutes  les  controverfes  & toutes  les  fadions 
qui  divifoient  les  monophylites } & lorfque 
leurs  églifes  furent  en  trop  grand  nombre 
pour  pouvoir  être  toutes  commodément 
réunies  fous  la  houlette  patriarchale  de  l’é- 
vèque  d’Antioche , il  établit  en  qualité  d’aC- 
filtant  de  ce  dernier  le  primat  d’orient,  qui 
réfidoit  à Pagritis  fur  les  frontières  d’Ar- 
ménie (a).  Jacob  fut  fécondé  en  Egypte 
& dans  les  pays  voifins , par  Théodofe  évê- 
que d’Alexandrie , & il  devint  fi  célébré  que 
les  monophylites  le  regardent  encore  au- 
jourd’hui comme  leur  fécond  fondateur  , 
& en  fon  honneur  fe  nomment  Jacobites. 

VII.  C’eft  ainfi  que  par  la  violence  & 
l’imçrudence  des  Grecs,  dans  la  défenfede 
la  vérité , les  monophylites  parvinrent  à la 
fin  à fe  faire  un  établilfement  folide  & du- 
rable. Depuis  cette  époque  , ils  ont  toujours 
été  fous  la  jurifdidion  des  patriarches  d’A- 
lexandrie & d’Antioche  , qui  malgré  quelque 
diverfité  d’opinion  entre  les  monophyfites 
de  Syrie  & ceux  d’Egypte  , font  fort  atten- 
tifs à maintenir  entr’eux  une  étroite  cor- 
refpondancc  de  lettres  & de  bons  offices. 
Le  primat  des  Abyllins  dépend  du  patriar- 


• (a)  Afleman.  Bihlioth.  orietit.  Vaticuu.  tom.  II. 
p.  410.  414.  418.  voyez  aulTi  la  dilTertation  de  ce 
lavant,  de.MottophyJitit,  à la  tête  du  fécond  voltt. 
me  de  l’ourragc  qui  vient  d’étre  cité. 
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tihe  d’Alexandrie , & celui  d’orient  qui  réfi-  gigc  yj* 
de  à Tagritis  , du  patriarche  d’Antioche,  jj 
Les  Arméniens  fe  gouvernent  par  leurs  pro- 
pres loix  eccléfiaftiqiies  ; ils  fe  diftinguent 
des  autres  monophyfites , par  certains  rites 
& certaines  opinions. 

VIII.  Avant  que  la  fedle  des  monophyfi-  Contro- 
tes  fôt  ainfi  heureufement  rétablie  , elle  verfe  par- 
avoit  beaucoup  fouffert  des  divilîons  qui  la  1*^®  710- 
déchiroient , en  particulier  delà  dilputeéle-  nophyfues. 
vée  à Alexandrie  , touchant  le  corps  de  J.  C. 

Julien,  évêque  d’HalicarnalTe,  affirma  en  l’an 
^19,  que  la  nature  divine  avoit  pénétré  lî 
intimement  le  corps  de  J.  C.  au  mopient 
même  qu’il  avoit  été  conqu  dans  le  fein  de 
la  Vierge,  que  le  corps  avoit  changé  de  na- 
ture, & étoit  devenu  incorruptible.  Cette 
opinion  fut  embralfée  par  Caian,  évêque  d’A- 
4exandrie  ; ce  qui  fit  donner  le  nom  de  ca- 
^anites  à ceux  qui  penferent  comme  lui. 

Au  refte,  on  divifoit  les  cajanites  en  trois 
branches  dont  deux  agitoient  cette  quet 
tion  : /e  corps  de  J.  C.  tji-  il  crié  ou  incréé ? 
tandis  que  latroifieme  convenoit  qu’il  étoit  *• 
en  effet  corruptible  de  fa  nature,  quoique  c-  • ' 
dans  le  fait  ü foit  à l’abri  de  toute  corrup-  • -> 

tion  par  l’énergie  de  la  nature  divine  unie 
avec  lui.  - ,v  _ • 

Cette  fede  fut  vivement  combattue  par 
Severe  d’Antioche  & Damien  qui  préten- 
dirent qu’avant  fa  réfurredion,  le  corps  de 
J.  C.  étoit  véritablement  corruptible  & fujee 
a tous  les  maux  & à tous  les  changemens 
auxquels  le  corps  humain  eft  ordinairement 
expofé.  On  appella  apAxartodoert» , douta» 
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IL  Part."  étoienc  dans  le  fentiment  de  Julien  , 
parce  qu’on  regardoit  comme  une  confé- 
quence  de  leur  fj  ftème,  que  J.  C.  n’avoit 
pas  fouffert  réelle  ment , mais  feulement  en 
apparence , & qu’i  1 n’avoit  revêtu  ni  les  pro- 
priétés, ni  les  a ti  délions  de  la  nature  hu- 
maine. D’un  autre  côté  les  ennemis  de  Se- 
Tere  donnèrent  à fes  partifans  les  noms  d^ 
phtartolatres,  de  kfMolalres  & de  corrupticoles, 
pour  défigncr  aufli  les  erreurs  qu’ils  leur 
imputoient.  Cette  miférable  controverfe  fut 
poufl’ce  avec  beaucoup  de  chaleur  fous  Juf. 
tinien  qui  favorifoit  les  premiers  i mais 
bientôt  après  elle  fe  rallentit,  & enfin  il  n’en 
fut  heureufement  plus  queftion  (a).  Xenaias 
d’Hiérapolis  hafarda  là  -dclTus  une  hypo- 
thefe  également  éloignée  des  deux  autres» 
il  convint  que  J.  C.  avoit  éprouvé*  les  diffé- 
rens  maux  & les  ditiérentes  fenfations  aux- 
quels la  nature  humaine  cft  fiyette»  mais 
il  foutint  qu’il  n’avoit  pas  fouffert  dans  fa. 
nature  & feulement  par  un  aéte  libre  de  fa 
••  volonté  (h). 

.Lesagnoc-  IX.  Quelques-uns  des  corrupticoles,  (c’efl: 
••s.  ainlî  que  l’on  appelloit  ceux  qui  regardoienc 


• (a)  f imothée,  de  receptione  hdreticorum  in  Co- 

telerii  monutnentis  ecclejid  gr<eca,  tom.  III.  p.  409. 
Libérât,  in  Breviario  ConSrov.  cap.  xx.  Fobefii , 
Injhructiones  bijhrico-tbeoiogicn,  Hb.IlI.  cap.xviij. 
p.  log.  AITeinan.  Bibiiotb.  orient,  tom.  III.  partij. 
P-4^7- 

(/>)  AlTeman.  Bibiiotb.  orit7tt.  l'otlca»,  tom.  n. 
p,  2S&i6§. 
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Cbap.  V.  Divijtom  ^ bêrêjîcf,  ^9 

I«  corps  de  J.  C.  comme  corruptible)  , & 
en  particulier  Thémiltius,  diacre  d’Alexan- 
drie, & Théodore,  évêque  de  cette  ville,  fe 
laiiTerenc  entraîner  par  la  chaleur  de  la  dif- 
pute,  dans  une  autre  opinion  qui  vers  la 
fin  de  ce  fiecle , produillc  de  nouveaux  trou- 
bles dansTéglife;  ils  foutinrent  que  la  natu- 
re divine  de  J.  C.  avoit  la  connoilTance  de 
toutes  chofes,  mais  que  fa  nature  humai- 
ne en  ignoroit  pluiieurs.  Les  autres  mono- 
phyfites  les  neeuferent  d’attribuer  de  l’igno- 
rance à la  nature  divine  de  J.  C. , puifque 
félon  le  fentiment  commun  à toute  la  fede , 
il  n’y  avoit  qu’une  feule  nature  dans  le  Sei- 
gneur. On  appella  açnoetes  les  partifans  de 
cette  nouvelle  opinion  (û);  mais  malgré  leur 
éloquence  & leur  habileté  à fe  défendre  , 
ils  ne  purent  pas  fe  foutenir  long-tems,  & 
bientôt  ils  furent  réduits  à rien. 

-1  X.  De  ces  controverfes  avec  les  mono- 

f>hyfites , fortit  la  fede  des  trithéiftes  dont 
e chef  fut  Jean  Afeunage,  philofophe  fy- 
ricn  & jnonophyfite  (é).  Cet  homme  ima- 
gina en  X)ieu  trois  natures  ou  fubliances 
égales  à tous  égards  & nullement  uniespat 
une  clîènoe  commune.  Les  ennemis  de  cet- 
te opinion  lui  donnèrent  le  nom  de  trithéif- 


(«)  Jo.  Bapt.  Cotelerius,  ad  monumenta  ecclefix 
grdca,  tom.  IlL  p.  641.  Mich.  Le  Quin,  ad  Damaf- 
cenum  dt  bxrefibus.,  tom.  I.  p.  107.  Forbefii,  Inf- 
tructiou.  biliorkn-tbeo/og.  lib.  III.  cap.  xix.  p.i  19. 
Phoaius,  Biblî'tth.  cod.  CCXXX.  p.  882. 

(/>)  Voypz  Gieg.  Abulpharaius,  i»  AJftman,  tom. 

Lp.  J28.  . 
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ç yj  mt.  Un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  cette 

IL  Part  ^o’^rine,  fut  Jean  Philoponus  , philofophe 
d’Alexandrie  & grammairien  d’une  grande 
réputation  ; ce  qui  a fait  que  plulieurs  per- 
fonnes  l’ont  regardé  comme  en  étant  l’au- 
teur, & qu’on  a domié  le  nom  de  philoponif- 
tes  à fes  fcélateurs  (a). 

Cette  feéle  fut  encore  divifée  en  deux; 
celle  des  philoponiftes&descononites  : ceux- 
ci  furent  aind  appcilés  de  Conon,  évêque  de 
Tarfe  leur  chef  (b).  Les  uns  & les  autres 
s’accordoient  fur  le  dogme  des  trois  fubf- 
tances  en  un  feul  Dieu  ; ils  difFeroient  feu- 
lement dans  la  maniéré  d’expliquer  ce  que 
l’Ecriture  fainte  enfeigne  fur  la  réfurrec- 
tion  du  corps.  Philoponus  foutenoit  que  la 
forme  aufli-bien  que  la  matière  de  tous  les 
corps  eft  engendrée  & corrompue , & qu’ain- 
fi  l’une  & l’autre  doivent  être  rétablies  par 
la  réfurredion  : au  contraire,  Conon  préten- 
doit  que  le  corps  ne  perd  jamais  fa  forme  , 
qu’il  n’y  a que  la  matière  dont  il  eft  com- 
pofe  qui  foit  fujette  au  dépériifement , & 
par  confequent  qu’elle  feule  doit  être  réta- 
blie , lorfque  ce  corps  mortel  revêtira  l’im- 
mortalité. 


{à)  Voyez  Fabricius , Bibliotb.  gr<tc.  lib.  V.  cap. 
xxxvij.  p.;;8-  Harduini  Co»a/ï/»,  tom.lll.  p.i288. 
Timothée , de  rteeptione  hiereticorum  , tu  Cotelerii 
tmnumeuta  ecclejiee  graca,  tom.  III.  p.  414.  Jean 
Damafcene,  de  hdr^fibus,  tom  I.  opp.  p.io;.  édit. 
Le  Q^uicn. 

• ■ {b)  Photius , Bibliotb  cod.  XXIV,  AfTeman# 
Sibiiotb.  orient.  P'atUaii.  tom,  II.  p.  78-  ii~’ 
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‘ Mais  voici  encore  une  troifieme  fàcflion  ; 
ce  fut  celle  des  damiafiiltes , ainfi  appelles 
de  Damien,  evèque  d’Alexandrie,  dont  l’opi- 
nion fur  la  Trinité , ditféroit  de  celles  donc 
on  vient  de  parler.  Il  dilHnguoit  l’eflence 
divine  des  trois  perfonnes , c’eit-à-dire , du 
Pere,  du  Fils  & du  S.  Efprit.  Il  nioit  que 
chaque  perfonne  confiderée  en  particulier 
& fépar^ent  des  deux  autres,  fût  Dieu  i 
mais  en  même  tems,  il  difoit  qu’il  y avoic 
une  divinité  commune,  qui  faifoit  que  cha- 
que perfonne  étoit  Dieu , en  y participant 
toutes  enfemble  ; c’eft  la  raifon  pour  laquel- 
le les  damianiftes  appelloient  le  Pere , le  Fils 
& le  Saint -Efprit,  hypofiafei  ou  perjonnes, 
& fubjlance  ou  nature  (a) , la  divinité  com- 
mune à tous.  > 


(a)  Jof.  Sim.  AfTeman.  Bibliotb,  orient.  Vatican, 
tora.  Il.p.  78.  î)2- 
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SEPTIEME  SIECLE. 

I.  PARTIE. 


HiJloire  extérieure  de  téglife. 


CHAPITRE  I. 

Des  éoéncmens  heureux  pour  Véÿlife  dans  ce 
fiede. 

SiEC.  VII  I^Ans  ce  fiecle  les  progrès  du  chrif- 
1.  Part,  tianifmc  furent  très  - rapides  , tant  en  orient 
La  religion  qu’en  occident  ; il  fe  répandit  par-tout  chez 
cWctienne  les  peuples  jufques-là  enfevelis  dans  les  plus 
introduite  épaifles  ténèbres.  Les  neftoriens  qui  étoient 
ù la  Chine,  en  Syrie,  dans  la  Perfe  & dans  l’Inde,  y 
contribuèrent  beaucoup  en  orient  ; ils  prê- 
chèrent l’Evangile  avec  un  zele  infatigable 
à ces  nations  barbares  qui  habitoient  les 
extrémités  & les  déferts  de  l’Afie  , & nous 
apprenons  par  les  témoignages  les  plus  cer- 
tains, qu’ils  y eurent  de  très-grands  fuccès. 
Ce  fut  par  leur  miniffere  que  le  chrilHanif- 
me  pénétra  pour  ; la  première  fois , dans  le 
vafle  empire  de  la  Chine , environ  l’an  6j7, 


Ür  ‘ ( ■ J 


Chap.  I.  Evhimens  hei&eux.  €$ 

îorfque  Jefuiabas  de  Gadala  étoit  à leur  ^ 
tête.  Ceux  qui  tiennent  pour  authentique  j p' 
le  fameux  monument  de  la  Chine  , décou- 
vert à Siganfu  par  les  jcfuiCes  (ai)  dans 
le  dernier  fiecle,  ne  trouveront  rien  en  cela 
que  de  très-vraifemb!able  : il  eft  vrai  que 
quelques  perfonnes  regardent,  quoique  peut- 
être  fans  raifon,  ce  monumeiu  comme  fup- 
pofé  par  les  iéfuites;  mais  d’autres  preuves 
nous  aflurent  que  même  avant  le  tems  dont 
nous  parlons,  les  provinces  feptentrionales 
de  la  Chine  étoient  remplies  de  chrétiens , 
qui  pendant  pluHeurs  necles  furent  fous 
l’inipeétion  d’un  métropolitain  envoyé  par 
le  patriarche  Chaldéen  ou  neftorien  ( 22  ). 

- II.  Les  Grecs  furent  fi  occupés  de  leurs  Conver- 
divifions  inteftines,  qu’ils  fe  mirent  peu  en  fion  des 
peine  de  contribuer  aux  progrès  du  chriftia-  Anglois. 
nifmc  : mais  en  occident , Augufiin  y tra- 
vailla & tâcha  de  répandre  la  lumière  de 
l’Evangile  chez  les  Anglo-Saxons  , & après 
fa  mort  on  envoya  d’autres  moines  pour 
continuer  ce  grand  ouvrage.  Leur  milfion 
eut  tout  le  fuccès  qu’ils  pouvoient  délirer  s 
ils  convertirent  les  fix  rois  Anglo  - Saxons, 

3ui  jufques  - là  étoient  reliés  fous  le  joug 
es  anciennes  fuperllitions , & la  religioa 
chrétienne  s’établit  infenfiblement  dans  tou- 
te la  grande  Bretagne  (a)}  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  s’imaginer  que  ces  converfions 
ayent  été  uniquement  le  fruit  des  exhorta- 


(a)  BedCfHiJIor.  teelef.  goitis  Aitgl.  lib.  II.  cap. 
iij.  p.  91.  cap.  xiv.  p.  1 16.  lib.  III.  cap.xxj,  p.i^a. 
édit  d«  Chifliet.  Rapin  Thoyras,  co^n.  1. 
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g y J J dons  des  moines  & desdodleurs  de  Rome  ; 

1 Part  ^’^utrcs  caufes  concoururent  avec  ccllc-ci  à 
opérer  cet  heureux  changement  ; celles  tu- 
rent l’afcendant  de  quelques  reines  chrétien- 
nes & de  quelques  dames  du  premier  rang  fur 
leurs  maris,  & les  loix  féveres  que  dans  la 
fuite  on  publia  contre  les  partilans  de  l’ido- 
lâtrie (a). 

Celle  des  Plufieurs  eccléfialHques  Anglois  , 

Gaulois  Ecoflbis  & Irlandois  voyagèrent  en  Hollan- 
des Sue  ves,  de  , en  Flandre  & en  Allemagne,  dans  le 
des  Fri-  delî'ein  de  faire  par-tout  des  converfions  & 
fons,  des  des  établilfemens  pieux;  c’elf  aufE  ce  qui 
Francs  & dans  la  fuite  porta  les  Allemands  à fonder 
dcsSuilTes.  pour  les  Ecoflbis  & les  Irlandois,  plulîeurs 
couvens  dont  quelques  - uns  fubfillent  en- 
core (é). 

Dans  le  fieclc  précédent , Columban,  moi- 
ne Irlandois,  fécondé  par  quelques  alfociés, 
avoir  heureufement  extirpé  dans  les  Gaules 
& dans  les  provinces  voilines , la  fuperlti- 
tion  qui  y avoir  jette  les  plus  profondes  ra- 
cines. Il  avoir  aufll  porté  le  flambeau  de  ^ 
l’Evangile  chez  les  Sueves,  les  lioiens  , les 
Francs  , & d’autres  nations  Allemandes  (c)  , 
& il  perfévera  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  dans 
ces  utiles  travaux;  il  mourut  en  l’an  6if. 

Gai , un  de  fes  aflbciés,  annonça  l’Evan- 

(d)  Wilkin,  Concilia  magnit  liritannidi,  tom.  I. 

• p.  222. 

(6)  Voyez  Acta  fanctoy.  tom.II.  Februar.  p.;6z. 

(c)  Mabillon,  Acta  fanctor.  ordin.benfdict.  tom. 

II.  p.  ;6o.  tom.  111.  p.  72.  ;oo.  Adamani,  lib. 

III.  de  S.  CoUonbano  inCuuf/iiy  hetion,  Mitiq.  tom, 

1.  p.  674. 

, gue 
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^ile  aux  SuilTes  & aux  Sueves  (a).  S.  Kilian 
quitta  l’KcolIe,  lieu  de  la  liaillance , pour  aller 
exercer  fuit  miniltere  parmi  lès  Francs-orien- 
taux, dont  il  amena  un  très-grand  nombre 
à la  proleliloh  de  l’EVangüe.  Vers  la  fin  de 
ce  fieclc  (//)  , le  Fameux  Willibrord,  Anglo- 
Saxon  de  naiiPance , accompagné  par  onze  de 
fes  compatriotes  , Favoir , Suidbert,  Wig- 
bert,  Acca  , Wilirald,  Unibald,  Lebwin, 
les  deux  EwaM  , Werenfried  , Marcellin  & 
Adalbert,  paliâ  en  Hollande  , vis  - à - vis  de 
l’Angleterre , dans  le  dellcin  de  convertir  les 
Frifons:  de-Ià  ils  fe  rendirent  dans  le  Fo(F- 
land  , que  plulicurs  perronnes  prennent  pour 
l’isle  d’UclgoIand  ou  d’Heiligland  \ mais 
ayant  été  fort  maltraités  par  Radbod,  roi  des 
Frifons,  qui  fit  même  mourir  Wigbert,  un 
de  ces  millionnaires, ils  partirent  pour  la  Cim- 
bric  (le  Jiitlami)  ét  les  pays  voillns  du  Dane- 
tnarck.  Cependant  en  l’an  69?,  iis  revinrent 
dans  la  Frife , où  ils  eurent  beaucoup  plus 
de  fuccès  qu’auparavant.  Le  çape  créa  Wil- 
lebrord,  archevêque'  de  ’^'ilteoourg,  aujour- 
d’hui ütrecht , & il  mourut  chez  les  Bata- 
Ves,  dans  un  âge  fort  avancé  : fes  alTociés 
continuèrent  à répandre  la  lumière  de  l’E- 
■vangile  dans  la  WelFphalie  & aux  envi- 
rons (c). 

(rt)  Walafridi  Strabonis  , Vita  S,  Galli  i itt 
ilabillon.  aitis  S.  ordiii.  Bene.iict.  tom.  II.  pag. 
428.  Canilii  , Lectioit.  tom.  I.  p.  781. 

{b)  Vitu  S.  Kiii.mi , iit  Cauijîi  Lection.  antiq, 
tom. III.  p.  171.  Job.  Petr.  De  Ludewig.  Scr/ptorrt 
reruni  H'iirtzlmrf^tns  , p.  966. 

(c)  Alcuin,  Vita  U'itiibroiiU,  in  Miibillou,  actis 
Tome  II,  £ 
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IV.  Tous  ces  voyages  & un  grand  nom- 
bre d’autres  entrepris  de  cette  nature , pour 
la  caiifc  de  l’ïlvangile  , prélentent  fans  dou- 
te une  grande  apparence  de  zele  & de  pié- 
té ; mais  on  fe  tromperoit  fi  l’on  croioitquc 
CCS  apôtres  infatigables  de  l’Evangile  méri- 
tent tous  les  mêmes  éloges  ; car  quoique 
quelques  - uns  fullcnt  bien  intentionnés  & 
d’une  conduite  irréprochable , ce  qu’on  ne 
fauroit  ablolumcnt  nier  , il  faut  convenir 
que  la  plupart  firent  paroitre  les  palfions  les 
plus  turbulentes  dans  le  cours  de  leur  mi- 
niltere  , & déshonorèrent  la  caufe  glorieufe 
qu’ils  foutenoient  parleur  orgueil,  leur  am- 
bition , leur  avarice  & leurs  cruautés.  Ils 
abuferent  étrangement  du  pouvoir  qu’ils 
avoient  reçu  du  pape,  de  fonder  des  éta- 
bliilbmens  rcligieu.v:  parmi  les  nations  ido- 
lâtres; & au  lieu  de  cherchera  gagner  des 
âmes  à Jefus- Chrifl: , ils  ne  peni’crent  qu’à 
ufurper  une  autorité  dcfpotique  fur  leurs 
trop  crédules  profélytes,  & qu’à  s’alfujettir 
les  provinces  qui  les  avoient  requs  ; & qui 
dt-ce  qui  doutera  que  fous  le  mafquc  delà 
piété,  & fou  vent  fous  celui  des  pénitences 
les  plus  rigides  , la  plupart  de  ces  moines 
n’aient  caché  un  fond  fecret  d’ambition  , 
qui  ne  manquoit  pas  d’éclater  dans  l’occa- 
fion  e Ils  afpiroient  .à  devenir  éveques  , & 
il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  exciter 
le  zele  du  plus  grand  nombre  de  ces  mit 
fionnaires. 


SS.  ad.  Beiiedict.  fæc.  III.  part.  I.  p.  6o).  Jo.  Mol- 
leri  Cintbria  litterata. , tom.  II.  p.  pgo. 
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V.  L’Evangile  ne  fit  aucun  progrès  dans 
ce  ficclc  parmi  les  Juits  ; nul  d’entr’eux  peut- 
être^  ne  le  reçut  par  convidion,  quoique 
plulieurs  full’ent  forcés  d’en  faire  une  pro- 
Iclîton  extérieure  & limulée.  • L’empereur 
Héraclius  animé  contr’eux  par  les  infinua- 
tions,  à ce  qu’on  prétend,  des  dodeurs  chré- 
tiens, les  perlëcuta  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle , & en  fit  traîner  inhumainement  un 
grand  nombre  dans  les  églifes  pour  y être 
baprifés  (fl).  La  même  méthode  tut  employée 
par  les  monarques  d’Efpagne  & des  Gaules, 
êc  portée  à un  tel  excès  que  les  évêques  de 
Rome  ne  purent  s’cmpê.hcrde  la  cenfurer. 
Telles  étoient  les  horreurs  par  lefquelles  des 
• hommes  ignorans  & barbares  croyoient  fer- 
vir  une  religion  deftinée  à répandre  la  cha- 
rité fur  la  terre , & à rendre  les  hommes 
ritableraeiit  libres,  en  les  rendant  raifon- 
nables. 


(a)  Eutychii , Annal,  ecclef.  Alexandr.  tom.  H, 
p.  312. 
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Mahomet 

ÎMroit. 


CHAPITRE  II. 

Des  événemtm  malheureux  pour  téglife  dans 
ce  fiecle. 

I.  Les  chrétiens  fonfFrirent  moins  dans 
ce  fiecle  que  dans  les  précédens.  L’F.vangile 
fut  quelquefois  perfécuté  dans  laPerfe;  mais 
le  calme  renailfoit  toujours  après  quelques 
orages  palfagers.  En  Angleterre,  les  nou- 
veaux convertis  eurent  beaucoup  à foutirir 
fous  divers  petits  rois  qui  gouvernèrent 
dans  ces  tcms  de  troubles  ; mais  à la  fin , 
ces  rois  eux-mèmes  embraflerent  l’Evangile, 
& toute  perfécution  cclfa.  En  orient , parti- 
culièrement en  Syrie  & dans  la  Paleltine, 
les  Juifs  attaquèrent  dans  certaines  occa- 
fions  les  chrétiens  avec  une  extrême  fu- 
reur (a) , mais  avec  fi  peu  de  fuccès  qu’ils 
eurent  toujours  lieu  de  fe  répentir  de  leur 
témérité.  Il  eft  vrai  que  l’églife  avoit  d’au- 
tres ennemis  à combattre , des  ennemis  cou- 
verts , qui  , fous  des  déhors  perfides  de 
chri(lianifme,  formoienten  fecret  le  plan  de 
rétablir  le  culte  des  faux  dieux  ; mais  ils 
étoient  trop  foibles , pour  pouvoir  nuire  aux 
chrétiens. 

II.  Un  ennemi  nouveau  & puiflant  du 
chriftianifme  parut  tout-à-coup  en  5iz  en 
Arabie,  fous  le  régné  d’Héra  lins  ; ce  fut 


{il'  Eutychii,  Annales,  tom.  II.  p.  2}6.  ,lo.  Hot- 
tingeri,  Hijluria  QrimSalis.,\Va.  1.  cap.  üj.  p,  129. 
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Mahomet , cet  homme  fans  lettres  (aj)  , Sj^c.  VIL 
mais  naturellement  éloquent  & féduiiant,  ^ Fart. 
d’un  génie  vafte  & pénétrant  ( 24  ) i outre 
cela,  diftingué  par  le  lieu  de  fa  nailfance  , 
capable  d’ajouter  de  l’éclat  à fon  nom  & à 
fes  grandes  entrepnfes.  Cet  impofteur  fe 
donna  pour  un  envoyé  de  Dieu,  appelle  à 
détruire  le  polythéilme  , à reformer  d’abord 
la  religion  des  Arabes,  & enfuite  celle  dçs 
Juifs  & des  chrétiens.  Dans  ce  deifein  il 
publia  une  nouvelle  loi , connue  fous  le  nom 
de  Koran  (2f),  & après  avoir  remporté 
plufieurs  viéloires  , tant  en  Arabie  que  dans 
les  pays  voifins , il  contraignit  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à fe  ranger  fous  fes 
étendards  , & à recevoir  fa  doctrine.  Enflé 
par  des  fuccès  aulfi  rapides  & aulli  inopinés  , 
il  porta  fes  vues  plus  loin  ; il  forma  le  vafte 
& difficile  projet  de  fonder  un  empire  1 & 
quelque  téméraire  que  parût  être  fon  entre- 
prife,  il  la  foutint  avec  tant  de  courage,  de 
fermeté  & de  bonheur , qu’il  mourut  maître 
de  l’Arabie  & des  provinces  voifmes. 

III.  Il  eft  peut-être  impoffible  à préfent  Quel  juge, 
de  porter  un  jugement  jufte  de  Mahomet,  ment  nous 
de  fes  vues , de  fon  caraélere  & de  fa  con-  devons 
duitc;  il  n’eft  ni  fùr  ni  prudent  de  fe  fier  porter  de 
fur  ce  fujet  aux  écrivains  Grecs,  qui,  par  Mahomet.] 
relfentiment  contre  cet  ennemi  de  leur  na- 
tion , ont  pris  plaifir  à ,1e  noircir  par  des 
menfonges  & des  calomnies  : on  ne  doit  pas 
non  plus  s’en  rapporter  là  delTus  aux  Ara- 
bes, hiftoriens  peu  véridiques,  qui  déguifent 
les  vices  de  leur  prophète  & le  repréfenteut 
j;omme  l’hommç  le  plu»  accompli  qui  ait 
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jamais  vécu  , & le  préfent  le  plus  précieux 
que  la  Diviniré  ait  fait  aux  mortels.  Ajou- 
tez à cela , qu’une  partie  conlidérable  de  la 
vie  de  Mahomet,  & celle  qui  nous  inltrui- 
roit  fans  doute  le  mieux  de  fon  caraéterc 
& des  motifs  de  les  aclions , nous  elf  entiè- 
rement inconnue.  Il  clt  vraifeniblable  que 
vivement  atledé  des  odieuics  fuperllitions 
de  fon  pays,  rindignation  qu’il  en  conqut, 
le  jetta  dans  une  ibrte  d’aliénation  fanati- 
que,  qui  lui  perfuada  qu’il  étoic  réellement 
envoyé  de  Dieu , d’une  maniéré  furnatu- 
relle  & exprcli'e  , pour  reformer  la  religion 
des  Arabes  , & rétablir  parmi  eux  le  culte 
du  feul  & vrai  Dieu:  mais  en  même  tems 
il  ell  très-évident  que  lorfqu’il  vit  fon  en- 
treprile  réullir  au  gré  de  fes  defirs,  il  mit 
en  ufage  la  fraude  pour  achever  ce  qu’il 
avoit  heureufement  commencé.  Il  féduiiit 
la  multitude  crédule  parditiérens  artifices, 
& fuppofa  même  des  vilions  céleltes , pour 
appuyer  fon  autorité  & furmonter  les  obf- 
tades  qu’il  trouva  fouvent  dans  fon  che- 
min. Ce  mélange  d’impodure  n’elt  point  iiv 
compatible  avec  l’enthoufiafnie  ; car  le  fa- 
natique dans  la  chaleur  inconlidérée  de  fon 
2cle , eft  fujet  à regarder  comme  pieufes  les 
fraudes  utiles  à la  caufe  qu’il  croit  être  cel- 
le de  Dieu  , & en  conféquence  il  ne  fe  fait 
aucun  fcrupule  de  tromper  lorfqu’il  peut  la 
faire  avec  impunité  (i6).  Il  ell  ceKainque 
la  religion  de  Mahomet  efl:  bien  ditlérente 
de  ce  qu’elle  auroit  été,  fi  fon  auteur  n’avoit 
rencontré  aucun  obftacle.  Il  fut  obligé  de 
fe  prètef  à quelques  égards  aux  fyllème^ 


Digitized  by  Google 


Cbap.  IL  Evcnemeits  malbeiircux.  7 1 

dominans;  d’un  côté  l’attachement  opiniâ- 
tre des  Arabes  au  culte  de  leurs  ansètres  , 
de  l’autre  l’efpérance  d’attirer  à fon  parti 
les  Juifs  & les  chrétiens,  engagèrent  ce  fa- 
natique impolteur  à faire  entrer  dans  fa  re- 
ligion plufieiirs  dodrines  qu’il  auroit  rejet- 
tées  fans  hélîter , s’il  avoit  été  moins  gène 
par  les  vues  obliques  de  fon  ambition. 

IV.  Ne  foyons  point  furpris  de  la  rapidi- 
té des  progrès  de  la  religion  de  Mahomet  ; 
les  caufesen  font  toutes  naturelles.  La  ter- 
reur de  fes  armes  & les  vidoires  réitérées 
que  lui  & fes  fuccelfeurs  remportèrent , fu- 
rent fans  doute  l’argument  irrclidible  qui 
fournit  les  nations  à là  religion  & à fon  em- 

Eire.  Outre  cela , difons  que  la  loi  de  Ma- 
omet  étoit  mervcillcurcment  adaptée  aux 
mœurs  corrompues  des  hommes  , & parti- 
culièrement à celles  des  nations  orientales, 
& à leurs  penchans  favoris:  les  articles  de 
foi  qu’elle  propufoit , étoient  en  petit  nom- 
bre & très-iiinples,  & les  devoirs  qu’elle  exi- 
geoit  n’étoient  ni  nombreux  ni  difficiles , & 
pouvoient  très  bien  fe  concilier  avec  les  pat 
fions  (a).  Remarquons  encore  que  dans  ce 
tcms-là , les  Arabes , les  Syriens  , les  Perfans, 
& la  plupart  des  nations  orientales,  crou- 
piifoient  dans  la  plus  profonde  ignorance  ; ce 
qui  ne  pouvoir  que  donner  un  grand  avan- 
tage fur  elles  , à l’éloquence  de  cet  hardi 
aventurier.  Ajoutons  à cela  les  malheureu- 
fes  divifions  qui  regnoient  fur -tout  parmi 


(a)  Voyez  Reland , de  religione  Jilabumidica  ) 
la  Prifaçt  de  Sale. 

.E  4 
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les  Grecs , entre  les  différentes  fetfles  chré- 
tiennes , les  neftoriens , les  eutychiehs  , le^ 
nionophyfites;  divifions  qui  avoient  fait  cou- 
ler des  torrents  de  fang  en  prient,  & rendu 
le  chriihanirme  odieux  à ceux  qui  jugeoient 
de  fa  nature  par  ces  feenes  d’horreurs.  En- 
fiji , n’oublions  pas  d’obferver  que  les  mo- 
nophyfites  & les  neftoriens,  pleins  de  ref- 
fentiment  contre  les  Grecs  qui  les  avoient 
cruellement  maltraités,  aidèrent  aux  Ara- 
bes à conquérir  diverfes  provinces  {a) , & 
par  là  même  à y introduire  la  religion  de 
Mahomet.  On  pourroit  fans  doute  alléguer 
d’autres  caufes  de  la  rapidité  de  les  progrès  ; 
mais  elles  fc  préfenteront  d’elles -mêmes  à 
ceux  qui  conlidcreront  avec  quelque  atten- 
tion le  génie  du  mahométifme , & l’état  du 
monde  dans  ce  tems-là. 

V^.  Après  Mahomet  qui  rnourut  cn5^2 , 
fes  difcipics  animés  du  même  efprit  & du 
même  fanatifme  , entreprirent  aiilîî  les  plu^ 
grandes  chofes;  & fecourus  comme  nous  ve- 
nons de  le  remarquer,  parles  chrétiens  qui 
avoient  des  fujets  de  plaintes  contre  les 
Grecs , ils  étendirent  leurs  conquêtes  hors 
de  l’Arabie,  & s’emparèrent  de  la  Syrie, dé 
la  Perfe  & de  l’Egypte , fans  que  les  Grecs 
épuifés  par  leurs  divifions  inteftines  , fuf- 
fent  capables  de  les  arrêter  dans  leur  courfa 
lapide. 

Pendant  quelque  ten^s , ces  conquérans  re- 


{à)  Voyez  Ockloy,  Conqutjl  of  Syria,  ^c.  dont 
lu  première  partie  a été  publiée  à Londres  en  1 70$, 
& la  fécondé  en  1717, 
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doutables  & fanatiques  ufcrent  deleurprof- 
périté  a%’cc  modération  , ils  traitèrent  les 
chrétiens  avec  beaucoup  d’humanité  & de 
douceur  , particulièrement  ceux  qui  reiet- 
toient  les  conciles  d’Ephefe  & de  Chalce- 
doine.  Mais  comme  une  fuite  non  interrom- 
pue de  fuccès  ne  rend  que  trop  fouventle? 
hommes  infolens  & impérieux,  cette  mo- 
dération dégénéra  infeniiblcment  en  une  ri- 
gueur extrême,  & à la  fin  les  chrétiens  fu- 
rent traités  en  efclaves , chargés  d’impôts  & 
.opprimés  en  une  infinité  de  maniérés. 

VI.  Les  progrès  de  cette  religion  triom- 
phante furent  confidérablement  arrêtés  par 
les  düTentions  qui , immédiatement  après  la 
mort  de  Mahomet,  s’élevèrent  entre  fes  par- 
tifans.  Abufaeker  & Ali,  celui-là  beau-pere , 
& celui-ci  gendre  du  prophète,  afpirerent 
tous  deux  à la  gloire  de  lui  fuccéder,  Delà 
naquit  une  longue  & funefte  querelle,  dont 
l’embrafement  s’étendit  aux  fiecles  fuivans, 
& produilit  le  fchifme  qui  a dNifé  les  ma- 
hométans  en  deux  grandes  faélions , fépa- 
rées  par  des  opinions  & des  rites  difierens  , 
& fur-tout  par  des  haines  implacables.  L’un 
de  ces  deux  partis  reçonnoit  Abubeker  pour 
le  vrai  calife  ou  le  légitime  fuccelfeur  de 
Mahomet,  & l’autre  tient  pour  Ali:  on  ap- 
pelle fonnites  les  premiers  , & fehiites  les 
derniers  (a).  Les  uns  & les  autres  regardent 
l’alcoran  comme  une  loi  divine  & comme 


(«)  Voyez  Reland,  de  reiigione  Turcica , lib.  I. 
pag.  s6.  70.  74.  8î.  Chardin,  Voyages  en  Pofe^ 
tom.  II.  p.  2}6. 
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la  réglé  de  leur  foi  & de  leurs  mœurs  : mais 
les  fonniccs  y ajoutent  par  maniéré  d’expli- 
cation , le  fonna  qui,  félon  eux,  ell  une 
loi  orale  émanée  de  Mahomet , & tranfmife 
par  tradition  ; loi  que  les  fehiites  refufent 
d’admettre.  Nous  comptons  parmi  lesfonni- 
tes,  les  Turcs,  les  Tartares,  les  Arabes,  les 
Africains,  & la  plus  grande  partie  des  In- 
diens mahométans,  & l’on  met  ordinaire- 
m,ent  au  nombre  des  fehiites  , les  Perfans 
& les  fujets  du  grand  IVlogol , quoiqu’il  fem- 
ble  que  les  derniers  gardent  plutôt  une 
exaéle  neutralité  entre  les  deux  partis. 

Outre  ces  deux  feéles  principales , il  y en 
a d’autres  fubordonnées,  qui  diiputent  en- 
tr’elles  avec  beaucoup  de  chaleur  fur  di- 
vers points  de  leur  religion , fans  cependant 
manquer  aux  devoirs  de  la  tolérance  (a). 
Entre  ces  feéles  quatre  ont  plus  d’importan.. 
ce  & de  réputation  que  les  autres. 


(d)  Pour  ce  qui  eft  de  ces  fcctes  mahometannes, 
voyez  Hottinger,  Hijior.  orient,  lib.  II.  cap.  vj. 
p.  ?40.  Ricaut , Etat  de  l’empire  ottoman,  liv  II, 
p.  242.  Chardin,  Voyages  en  l‘erfe,  tom.  II.  p.  26  j, 
Difeourt  préliminaire  de  Sale,  J.  viij.  p.  i Si, 
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CHAPITRE  I. 

De  Vétat  des  lettres  ^ de  la  philofophie  dans 
ce  fiecle. 

I.  Rien  ne  fauroit  égaler  l’ignorance  & r -"Yp 

les  ténèbres  de  ce  fiecle.  La  delcriptioft  la  jj 
plus  exacte  & la  plus  vraie  de  l’état  des  let-  ^ ' ‘ 

très  paroitra  toujours  incroyable  à ceux  . 
qui  n’ont  aucune  connoiirance  des  produc- 
tions  de  ces  tems  barbares  : le  peu  qui  reitoit 
de  fcience  & de  philofopîiie  fe  trouvoit  fur- 
tout,  à un  petit  nombre  d’exceptions  près, 
chez  les  Latins , dans  les  retraites  obfcures 
des  moines.  Les  inftitutions  monaltiques 
vouloient  que  l’on  élût  pour  abbé  ou  fupé- 
ricur  d’un  couvent,  un  homme verfé  dans 
les  fciences  ou  du  moins  dans  les  études  de  '> 

ces  tems-Ià.  Les  moines  étoient  obligés  à ’ 

confaci  er  certaines  heures  du  jour  à la  lec- 
ture & à l’ctudc  ; & afin  que  l’on  pût  en  re- 
tirer plus  de  fruit , il  y avoit  dans  la  plu- 
part des  monafteres , des  tems  marqués  pour 
«’aifembler  & fe  communiquer  réciproque- 
ment fes  i4ées , en  ^ifputant  fui  les  maàeces 
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qui  avoient  fait  le  fujet  de  quelque  leéhire 
(a).  La  jeuneilé  qui  fe  delHnoit  à réglife, 
oevoit  fe  préparer  à ce  faiiit  minillere  par 
fou  application  à s’inilruire , & la  principa- 
le occupation  des  moines  confilloit  à lui 
donner  des  leqons  & à former  de  jeunes 
prêtres.  Malgré  tout  cela , il  faut  convenir 
que  ces  inihtutions,  quelque  bonnes  quel- 
les fulTent  en  elles  - mêmes , contribuèrent 
peu  aux  progrès  des  fciences  & de  la  raifoti 
liumaine  ÿ la  théologie  relia  toujours  barba- 
re , & les  beaux  arts  furent  peu  connus  & 
peu  cultivés.  Ceux  que  l’on  regardoit  comme 
favans , perdirent  leur  tems  à lire  les  vies 
merveilleufes  desfaints,  ouvrages  fans  goût 
comme  ians  vérité,  au  lieu  de  l’employer  à 
quelque  leâure  mieux  chuilic;  & ceux  qui 
paroilfuient  ne  pas  manquer  de  génie  & de 
difeernement,  & vouloir  franchir  les  bor- 
nes ordinaires  , n’alloient  guere  au  - delà 
d’Augudin  & de  Grégoire  le  Grand,  dont, 
les  ouvrages  étoidnt  toute  leur  relfource  > 
auflî  les  meilleures  produélions  de  ce  fie- 
cle  ne  font -elles  que  des  lambeaux  de  ces 
deux  auteurs , couius  enfemble  fans  beau- 
coup de  faqon. 

II.Lcs  princes  & Icsperfonnes  d’un  rang  éle- 
vé , ne  faifoient  rien  alors  pour  l’avancement 
des  fciences.  D’un  autre  côté  les  écoles  con- 
fiées à l’infpedion  des  évêques , dont  l’igno- 
rance & l’indolence étoient  extrêmes,  com- 
menqoient  à décliner  fenliblcment  & même 


(a)  Vojcz  ûlabillaa , Acta  SS,  or<i.  BmeditU 
toju.  II.  p.  479. 
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en  pluficurs  endroits  elles  étoient  tout-à-fait  7 ^ 

tombées  (a).  En  général  ces  évêques  étoient  ^ pigr 
fi  ignorans  qu’il  y en  avoit  fort  peu  qui 
fuflent  en  état  de  compofer  eux-mêmes  les 
difcours  qu’ils  adreübieiit  au  peuple.  Ceux 
d’entr’eux  qui  avoient  un  peu  plus  de  ta- 
lens  que  les  autres  , prenoient  dans  les  ou- 
vrages d’Auguftin  & de  Grégoire , les  maté- 
riaux d’un  certain  nombre  d’infipides  ho- 
mélies, dont  ils  faifoient  enfuite  part  à leurs 
ftupidcs  collègues  , pour  qu’ils  pulfent  au 
moins  prêcher  les  dodrines  de  l’Evangile  : 
c’eft  ce  qui  paroît  par  les  exemples  de  Ce- 
faire,  évêque  d’Arles,  & d’Eloi,  évêq,ue  de 
Noyon(i6).  Nous  avons  encore  le  fommai- 
re  de  théologie , compofé  par  Tajon  j évê- 
que de  Saragolfe  , & qui  n’étoit  qu’une  mi- 
ferable  compilation  des  écrits  d’Auguftin  & 
de  Grégoire , mais  fi  fort  vantée  dans  ce  fic- 
elé d’ignorance,  que  les  autres  évêques  eu 
appelloient  l’auteur , le  vrai  fel  de  la  terre 
ou  une  lumière  divine , envoyée  dans  le 
monde  pour  l’éclairer  (Jà).  Ceux  qui  font 
un  peu  verfés  dans  la  connoilfance  des  écri- 
vains de  ce  fiecle  , trouveront  facilement 
plufieurs  exemples  d’une  pareille  ignorance 
ou  barbarie.  A la  vérité,  l’Angleterre  fut  à 
cet  égard  moins  malheureufeque  les  autres 
pays  de  l’Europe  ; elle  en  fut  redevaole  à 
Théodore  de  Tarie,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite,  qui  fut  arche- 
vêque de  Cantorbery , & qui  contribua  beau- 


(«)  Hifl.  Httir.  delà  France,  tom.  III.  p.  4.2g. 
Alabillon,  Analecta  vettris  dvi,  tom.  I.  p.42. 
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coup  à introduire  dans  le  pays  , un  certain 
goût  & une  certaine  émulation  pour  les  let- 
tres (a).  ^ 

III.  Les  fciences  & les  arts  ctoient  en 
Grece  dans  une  lîtuation  déplorable;  l’élo- 
quence avoir  fait  place  à l’enflure  du  Ityle,’ 
au  faux  brillant  , à la  pompe  recherchée 
des  mots  ; les  orateurs  & les  poètes  atfec- 
toient  également  de  fe  rendre' inintelligibles 
par  les  exprcHions  & les  tours  les  moins  na- 
turels. L’éloquence  latine  étoit  encore  fort 
au-deilbus  de  la  grecque  , elle  n’avoit  pas 
même  la  force  d’être  ampoulée  , & H l’on 
en  excepte  un  petit  nombre  de  compofi- 
tions , le  caractère  des  écrits  de  ce  tems- 
là  étoit  le  dernier  degré  de  la  balfelfe  & de 
la  barbarie.  L’hiltoirc  fut  étrangement  avi- 
lie par  ceux  d’entre  les  Grecs  & les  Latins, 
qui  fe  mêlèrent  de  l’écrire.  Entre  les  pre- 
miers, Mofehus  & Sophronius,  & entre  les 
derniers , Braulion , Jouas  Irlandois  , Au- 
doenus,  Dado  & Adaman,  écrivirent  la  vie 
de  plufieurs  faints  , ou  plutôt  un  tas  ridicu- 
le d’extravagances  & de  fables , fans  aucune 
vraifemblance  ni  la  moindre  teinture  d’élo- 
quence. Les  Grecs  rapportoient  fans  aucun 
jugement , tous  les  contes  vulgaires  fur  les 
anciens  tems  : delà  cette  multitude  de  fa- 
bles abfurdes  que  dans  la  fuite  les  Latins 
qui  les  ont  copiés , nous  ont  débitées  avec 
tant  de  confiance  & de  puérilité. 

IV.  La  philofophie  étoit  mourante  chez 


(i)  Wilkin  , Concilia  magnd  Britaunitt,  tom.  I. 
p.  4a.  Coringii,  Atitiquit.  academica,  p. 
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les  Latins  ; & s’il  y avoit  quelques  perfon- 
nes  qui  en  fiflent  encore  quelque  cas , elles 
fe  bornoient  à l’étude  de  Boece  & de  Caf- 
liodore  ; elles  en  choifillbient  quelques  mor- 
ceaux ou  quelques  fentences , dont  elles 
charg’eoient  leur  mémoire , & c’étoit-là  tou- 
te leur  philofophie.  Les  Grecs  abandonnant 
Platon  aux  moines , n’eftimoient  qu’Arifto- 
te  & fa  logique  , dont  les  fubtilités  leuf 
étoient  d’un  fi  grand  ufage  dans  leurs  dif- 
putes  avec  les  monophyütes,  les  neitoriens 
& les  monothéiites.  Toutes  ces  feéles  ap- 
pelloient  le  philofophe  de  Stagire  à leur 
fecours , quand  il  s’agilfoit  ou  d’attaquer  ou 
de  fe  défendre  ; c’ell  ce  qui  engagea  dans 
ce  fiecle,  Jacques,  évêque  d'Edefle , qui  étoic 
monophy  fite , à traduire  en  fyriaque , la  dia- 
ledique  d’Ariifote  (a). 


(a)  AfTeman.  Bibliotb,  orient.  Vatican,  tom.  L 
P-  498, 
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SiÉc.  VII. 

II.  P.4KT. 
Difpûte  fur 
la  préémi. 
nence  en- 
tre les  évê- 
ques de  Ro- 
me &ceux 
deConftan- 
tinople. 


CHAPITRE  II. 

t)es  doreurs  ^ des  minifires  de  te'glife,  de  la 

forme  dtfon  gouvernement  dans  ce  ftecle. 

i.Le  S difputes  fur  la  prééminence,  qui 
depuis  fi  long-tems  fubfiltoienc  entre  les 
évêques  de  Rome  & ceux  de  Conltanrino- 
ple,  furent  portées  dans  ce  ficelé  au  point 
qu’elles  )ettcrent  les  fondemens  de  ce  mal- 
heureux fchifmc,  qui  depuis  fcpara  l’églife 
grecque  de  la  latine.  Les  auteurs  les  mieux 
inltruits  & les  plus  verfés  dans  l’antiquité, 
s’accordent  généralement  à dire  que  ce  fut 
Boniface  III.  qui  engagea  Phocas  , cet  abo- 
minable tyran,  parvenu  au  trône  impérial 
par  le  meurtre  de  l’empereur  Maurice,-  à 
ôter  à l’évèque  de  Conliantinople  le  titre 
d’évêque  œcuménique  ou  univerfcl,  pour  le 
donner  à celui  de  Rome:  cependant  ce  n’eft 
que  fur  l’autorité  de  Baronius  que  l’on  avan- 
ce ce  fait , aucun  ancien  hiilorien  n’en  par- 
le. A la  vérité,  fi  nous  ajoutons  foi  à Anaf- 
tafe  & à Paul  diacre  (ci),  nous  convien- 
drons que  Phocas  peut  avoir  fait  quelque 
chofe  de  femblable  ; car  , lorfquc  les  évê- 
ques de  Conltantinople  voulurent  foutenir. 


(«)  Anaftafe , de  vitis  Pontifictim.  Paul  Diacre, 
de  rebus  gejlis  Longobard.  lib.  IV.  cap.  xxxvij.  iw 
Muratorii,  Seriftor,  rerum  ISalicar.  tom.  I.  part,  j. 
pag.  46. 

non- 
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non-feulement  que  leur  églife  égaloit  en  di-  ^ 
gnité  & en  autorité  celle  de  Rome,  mais 
encore  qu’elle  avoit-  le  pas  fur  toutes  les  au- 
très  , l’ufurpateur  s’y  oppofa  & accorda  la 
prééminence  à l’églile  de  Rome,  ce  quicon- 
duilit  à la  fuprématie  de  fon- évêque. 

II.  Les  évêques  de  Rome  fe  fervirent  de  La  fupré: 
tous  les  moyens  poffibles,  pour  maintenir  matie  des 
& étendre  cette  autorité  qu’ils  avoient  ac-  premiers 
quife  par  la  protcélion  du  tyran  le  plus  combat, 
odieux  dont  rhiltoire»  faffe  mention  ; mais 
nous  trouvons  dans  les  relations  les  plus 
authentiques  de  ce  fiecle  , que  pluGcurs  em- 
pereurs & pluficurs  princes,  & même  des 
‘nations  entières  ^ s’oppoferent  à leurs  vues 
ambitieiifes.  L’hiftoire  byzantine  & le  for- 
mulaire de  Marculfe  contiennent  un  grand 
nombre  de  preuves  du  pouvoir  que  le  ma- 
giilrat  civil  confervoit  encore  en  matière  de 
religion , ainli  que  de  la  fubordination  des 
papes  à la  puilfance  royale.  Il  eif  vrai  que 
les  écrivains  catholiques  romains  allurent 
que  Conftantin  Pogonat  renonqa  au  droit 
de  confirmer  l’élecliun  de  l’évêque  de  Ro- 
me, & pour  le  prouver,  ils  allèguent  un 
paflage  d’Anaftafe,  dans  lequel  il  ellditque 
„ conformément  à l’édit  de  Pogonat , le  pa- 
„ pe  qui  feroit  élu  , devoit  être  facré  fans 
„ délai  (û):  mais  il  eft  facile  de  voir  qu’on 
ne  peut  rien  conclure  de  politif  de  ce  pallâge, 
puifqu’il  n’y  elt  paflé  d’aucune  renonciation 
de  la  part  de  l’empereur , & qu’il  n’y  elt  quef- 


(a)  Anaftafe,  vit.  Fautif,  in  btiied.  p.  146.  in 
Muratorii  feriptor.  renun  UalUwr.  tom.  111,  ' 
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tion  que  d’une  prompte  confécration  du  pa- 
pe. Cependant  il  eli  certain  que  Pogonat 
diminua,  d’autres  difent  abulit,  la  contri- 
bution que  depuis  Théodoric  , les  évê- 
ques de  Rome  étoient  obligés  de  payer  au 
tréfor  impérial , avant  que  d’être  facrés  & 
que  leur  cledion  fût  confirmée  (a?). 

Les  anciens  Bretons  & les  Ecolfois  défen- 
dirent long-tems  leur  liberté  religieufe,  & ni 
les  menaces,  ni  les  promeilés  des  légats  de 
Rome  ne  purent  les  engager  à fe  foumettre 
à l’autorité  de  l’ambitieux  pontife,  comme 
il  paroit  clairement  par  le  témoignage  de 
Bedc.  Les  égliCes  des  Gaules  & d’Efpagne 
ne  conférèrent  à l’évèque  de  Rome  que  le' 
degré  de  pouvoir  qu’elles  jugèrent  convena- 
ble à leur  dignité  & compatible  avec  leurs  in- 
térétsi&  mèmeenitalieon  ii’étoit  pas  plus  dit 
pofé  à rcconnoitrc  la  fuprématie,  puifque 
î'évèque  de  Ravenne  & d’autres  prélats  re- 
fuferent  fouvent  de  fe  foumettre  aveugle- 
ment à fes  ordres  (a).  Outre  cela , combien 
de  particuliers  n’y  eut-il  point , qui  décla- 
mèrent publiquement  & îans  aucun  feru- 
pule,  contre  les  vices  & l’orgueil  des  pa- 
pes! Il  eft  très-vraifemblable  que  déjà  dans 
celiccle,  les  VaudoLs  s’étoient  retirés  dans  les 
vallées  de  Piémont , afin  de  pouvoir  rélKfei: 
avec  plus  de  fuccès  à la  tyrannie  papale  (é).. 

111.  Dans  ce  tems-la,  le  vice  faifoit  de  grands 


(а)  Voyez  Gedde.s,  Mifcellaneotis  Tracts,  tom. 
II.  pag.  <5. 

(б)  Voyez  Antoine  Léger , Hijloirt  des  iglifet 
Viuuloifes , liv.  1.  p.  I î. 
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rivages  parmi  les  miniftres  inférieurs  de  l’é-  jjEc  viL 
glife;ni  les  évêques,  ni  les  prêtres,  ni  les  dia-  jj  part,' 
cres,  ni  même  les  moines,  dans  leurs  retraites, 
n’étoient  exempts  de  la  contagion  générale  : 
c’cll  ce  qui  elt  démontre  par  l’aveu  unanime 
de  tous  les  écrivains  les  plus  dignes  de  foi  de  ce 
iieclej  par-tout  on  nevoyoit  chez  le  clergé 
qu’une  ambition  & une  avarice  infàtiables  » 
desftaudes  pieufes , un  orgueil  infupportable 
& un  mcçris  outrageant  des  droits  du  peuple, 
que  l'on  touloit  aux  pieds , fans  compter  d’au- 
tres vices  encore  plus  crians  j & pour  finir  cot 
odieux  tableau  , ajoutons  qu’en  plufieurs  en- 
droits,les  dilTentions  les  plus  fcandaleufes  re- 
gnoient  entre  les  évêques  & les  moines.  Les 
premiers  s’étoient  fervis  des  mains  avides  do 
ceux-ci  pour  tirer  déroutes  parts  des  contri- 
butions & groifir  leurs  tréfors,afin  de  pouvoit* 

fournir  àleur  luxe  & à leurs  dépenfes  exceffi-  

ves  : mais  à la  fin,  les  moines  voyant  qu’ils  n’é- 
toient que  les  minillres  de  la  volupté  & de  la 
cupidité  des  évêques, eurent  d’abord  recours, 
pour  s’aftranchir  de  cette  dépendance  humi- 
Hante,  aux  empereurs  & aux  princes,  fous 
la  jurifdidion  dcfquels  ils  étoient , & enfuito 
aux  papes  eux-mêmes  (a).  Ceux-ci  ne  leui* 
firent  pas  attendre  long-tems  la  protedion 
qu’ils  demandoient -,  toujours'  charmés  dê 
trouver  des  occafions  d’étendre'*  leur  aut-o.^ 


(a)  Voyez  Launoi,  inquifitimm  itt  Char^ 

tant  immunitatis  S.  Gtrmani,  opp.  tom‘.  III.  part. J. 
p.  ^o.  Baluze,  MifeeUav.  tora.  II.  p.  isy.  tom.  JV# 
P,  log.  Muratori,  Âutiquit.  italic',  tom.  11.  p.  9+4' 
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rite,  les  papes  les  exemptèrent  peu-à-peu  de 
la  jurifdiclion  des  évêques,  & en  retour  de 
cet  important  fervice  , les  moines  fe  dé- 
vouèrent entièrement  à leurs  intérêts,  ils 
firent  de  la  caufe  de  l’évêque  de  Rome , la 
leur  propre,  ils  le reprélenterent comme ua 
dieu  à cette  multitude  ignorante,  fur  la- 
quelle ils  avoient  acquis  un  prodigieux  aC. 
Cendant , par  l’idée  qu’ils  avoient  fu  lui  don- 
ner de  leur  Ihinteté.  Mais  en  même  tems,  re- 
marquons que  cette  immunité  que  les  moi- 
nes obtinrent  du  pape,  fut  une  lu urce  par- 
mi eux  de  défordre  ^ de  libertinage,  & 
occalionna  la  plus  grande  partie  des  vices 
dont  on  eut  lieu  de  les  aceufer  dans  la 
iuicc)  o'cif  le  fentiment  des  écrivains  les 
plus  judicieux  i'ur  ce  fujet  (a). 

IV.  En  attendant,  les  moines  jouiiToient 

fiar-tout  de  la  plus  grande  conlidération , & 
curs  adaires  écoieiit  dans  l’état  le  plus  âo- 
rilfint,  fur-tout  chez  les  Latins,  parlapro- 
tcciiou  du  pape  & leur  atfeéfation  pharifaï- 
que  de  fainteté.  Les  peres  de  famille , ani- 
més par  une  folle  émulation  de  contribuer  à 
la  population  des  couvens , y renfermoient 
leurs  enfans , & croyoient  les  confacrer  à 
Dieu  en  les  condamnant  à une  faintc  inu- 
tilité qu’ils  .envifageoient  comme  le  fouve- 
rain  bien  (é) , & ils  ne  manquoient  pas  d’en- 


(a)  Voyez  Launoi,  Examen  privi/egii  S,  Genna- 
ui , toni.  III.  part.  1.  p.  282.  Wilkin,  Concilia 
magna  liritannia , tom.  I.  p.  4t,  44,  49,  &c. 

{b)  Gervais , WJloire  de  l'abbé  Sttgtr , tom.  1.  p. 
9 - 16. 
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voycr  de  riches  dots  avec  ces  innocentes 
victimes  de  l’ignorance  & du  faux  zele.  Des 
malheureux  qui  avoient  confumé  leürs  jours 
dans  le  crime  & qui  étoient  déchirés  de  re- 
mords , trouvo.ent  leur  confolation  dans 
l’erpcrance  illufoirc  de  pouvoir  expier  leurs 
fautes  & en  obtenir  le  pardon , fn  donnant 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  à quelque 
couvent;  on  vit  même  beaucoup  de  gens  , 
qui,  dirigés  par  la  iuperlfition  la  plus  ira- 
bécille,  ne  fe  fireiu  aucun  fcrupule  de  pri- 
ver leurs  enfans  de  leurs  meilleures  terres, 
pour  enrichir  des  moines  dont  ils  efpé- 
roient  que  les  prières  leur  rcndroientla  Di- 
vinité favorable.  Divers  eeelefiaftiques  firent 
des  reglemens  pour  les  ordres  religieux  : ceux 
d’entre  les  Latins  qui  y travaillèrent  furent, 
Fru<Sueux,lGdorede  Séville,  Jean  de  Gc- 
run  lium , Gerundinenfts , & Columban  (a). 
La  réglé  de  S.  Benoit  n’étoit  pas  encore  fl 
univerfellcmcnt  reque  que  l’on  n’en  fuivit 
quelques  autres. 

V.  Dans  ce  ilecle , on  vit  peu  d’écrivains 
diftingués  par  leurs  talens  & leur  érudition. 
Parmi  les  Grecs , le  premier  rang  eft  dû  à 
Maxime,  moine  qui  difputa  avec  beaucoup 
de  chaleur  & de  pcrfévérance  contre  les  mo- 
nothélites,  & compofa  quelques  explications 
de  l’Ecriturc-fainto.  Cet  auteur  ne  manquoit 
pas  de  capacité  ; mais  l’impatience  & la  vio- 
lence de  Ton  caraétere,  le  rendirent  très- 
malheureux. 


(a)  Luc  Hollteniuj , Codex  Regttlar.  tom.  II.  p. 
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Ilychius,  cvèque  de  Jérufalem , commen» 
ta  divers  livres  de  l’Ecriture-faittte  (a)  : il  a 
laide  à la  podérité  pluHeurs  homélies  & d’au- 
tres ouvrages  moins  importans. 

Dorothée,  abbé  de  Paleftine , fe  fit  une 
grande  réputation  par  Tes  dijjertations  ajcé- 
tiques , dan^  lefqueÙes  il  a tracé  un  plan  de 
vie  monaltique. 

Antiochus  , moine  de  Séba , dans  la  Pa- 
Icftine , fut  très-enclin  à la  fuperdition , & 
compofa  une  pandeSte  de  V Ecriture  - fainte  , 
c’eft-à-dire , un  fommaire  ou  un  fyftème  de 
la  düdlrine  chrétienne , ouvrage  de  peu  de 
mérite. 

Sophronius,  évêque  de  Jérufalem,  s’il- 
ludra  & s’attira  la  confidération  des  fiecles 
fuivans,  par  les  controverfes  qu’il  foudnk 
avec  ceux  que  l’on  appelloit  alors  hérétiques  ^ 
& particulièrement  avec  les  monothélites  5 
il  fut  le  premier  qui  les  combattit  & le  grand 
boute  feu  de  cette  querelle  (é). 

Nous  avons  encore  plufieurs  homélifs 
que  l’on  attribue  à André,  évêque  de  Crete; 
mais  elles  ne  font  recommandables  ni  par 
leur  piété,  ni  par  leur  éloquence*,  d’ail- 
leurs quelques  écrivains  les  regardent  conv 
me  entièrement  fuppofées. 

Grégoire  , furnommé  Pifidcs , diacre  de 
Çonllantinople , compofa,  outre  Vhifioire 


{a)  Voyez  Simon,  Critique  de  la  bibliothèque  des 
auteurs  ecclifîajiiqnes  de  M.  Dupin  , tom.  L pag. 
s6i. 

(h)  V oyez  Âctu/auctorf  tom.  II.  JUartii , idJk 
XI.  p.  é?. 
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<T HéracUus  6?  dct  Avares  , divers  poèmes  « 
d’autres  ouvrages , trop  peu  importans  poUi' 
qu’on  doive  en  parler. 

Théodore  , abbé  de  Raitu , publia  un 
livre  que  nous  avons  encore,  contre  les 
feâesqui,par  Icuri idées  fur  laperfonnede 
J.  C.  paroilToient  introduire  des  erreurs 
dangereufes; 

VI.  Entre  les  écrivains  latins,  quelques- 
uns  fe  diitinguoiein  aufli  par  leurs  talens  & 
leur  favoir.  Voici  les  principaux. 

lldcfonfe,  archevêque  de  Tolede:  on  ef- 
timoit  fa  fciencc.  Les  Efpagnols  lui  attri- 
buent fans  railbn  certains  traités  fur  la  vier- 
ge Marie  (a).  ’ 

Delidcrius,  evêqUe  de  Cahors  : nous  avons 
encore  deux  livres  de  fes  épltres , publiées  par 
Caniilus. 

Eloi,  évêque  de  Noyon  : il  a laifle  plu- 
fieurs  homélies  & quelques  autres  produc- 
tions. ' 

Marcuif , moine  François  : il  compofa  deux 
livres  de  Formules  j ouvrage  précieux , parce 
qu’il  ell  propre  à nous  donner  une  juRe  idée 
de  l’état  de  la  religion  & des  fciences  dans 
ce  tems-là  (b). 

Adelme , prélat  anglois  : il  compofa  fur 
la  vie  chrétienne  divers  poèmes  qui  mbntrenc 
peu  de  génie  & dUma^iation  (28)> 

Julien  de  Tolede,  lurnommé  Powere:  il 
réfuta  les  Juifs  & s’acquit  une  certaine  ré- 
putation par  pluHeurs  autres  ouvrages  af- 


(a)\ ojCT  Acta  Satictor.  Januar.  tom.ll.  p.tî5< 
(J>)  Hiji.  littèr,  de  la  Fruwe , tom.  111.  p.  f ^6,  • 
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^ médiocres.  Nous  pourrions  ajouter  CreH. 
conius,  connu  par  Ion  abrégé  det  Canons} 
Fredegaire , l’hHlorien,  & quelques  autres 
en  petit  nombre. 


CHAPITRE  III. 

De  la  doctrine  de  Véglife  dans  ujîeclt. 

I.  La  religion  gémllToit  dans  ce  (lecle 
fous  un  tas  de  fuperlHctons  & d’inventions 
bil'arrcs  ; clic  n’avoit  ni  le  courage , ni  la 
force  de  fécouer  le  joug  des  préjugés  & de 
fe  montrer  dans  fa  beauté  naturelle  aux 
yeux  d'un  monde  féduit  & aveuglé.  Dans 
la  primitive  églife,  le  culte  ne  s’adreffoit 
qu'a  Dieu  & à Jefus-Chrilli  mais  dans  ce 
ficelé,  on  en  multiplia  étrangement  les  ob- 
jets } les  reftes  de  la  vraie  étoient  les  ima- 
ges  des  faints;  les  reliques  au  moins  très- 
douteufes  des  martyrs  (29) , partageoient  les 
hommages  des  chrétiens.  Dans  les  premiers 
tems  del’églife  , on  tâchoit  d’exciter  les  hom- 
mes à la  vertu  & de  les  détourner  du  mal, 
en  leur  propofant  pour  motifs  les  biens  & les 
maux  d’une  vie  à venir,  qui,  félon  l’Ecri- 
ture-fainte,  feroient  pour  toujours  le  partage 
ou  des  bons  ou  des  méchaiis  ; mais  dans  ce 
ficelé,  on  ne  parloit  que  d’un  certain  feu, 
qui  devoir  expier  les  péchés  des  hommes  & 
les  purifier.,  f es  premiers  chrétiens  enfei- 
gnpiejit  quc  j.C,  par  f«ibulFrançcs  & par  fa 
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mort , a fatisfait  pour  les  péchés  des  hom- 
mes; ceux  de  ce  (iecle  fembloient  par  leur 
doc'lrine  fuperftirieufe , exclure  du  faiut  qui- 
conque n’avoit  pas  contribué  par  fés  lar- 
gefes  à enrichir  l’églife  & le  clergé  (?o).  En- 
fin, dans  la  primitive  églife,  on  n’afpiroit 
qu’à  des  mœurs  Amples  & vertueufes  & à 
une  véritable  piété,  dont  les  principes  étoient 
dans  le  cœur;  mais  dans  ce  ficelé,  on  fai- 
foit  confifter  toute  la  religion  dans  des  cé- 
rémonies & des  exercices  corporels.  Ajou- 
tons à cela , que  la  maniéré  de  réfoudre  les 
dilficultés  & de  dilfiper  les  doutes  qui  çou- 
voient  s’élever  en  matière  de  religion  , étoîc 
très-bien  aflbrtie  à ce  fylième  de  fuperfti- 
tion.  Ônne  répondoit  aux  objedions  que 
par  ces  deux  grands  argumens,  l’autorité 
de  l’églife  & les  miracles  des  faints , & dans 
ce  fiecle  d’ignorance,  il  étoit très -aifé  d’a- 
voir toujours  la  derniere  de  ces  preuves  à 
fon  commandement. 

II.  L’Ecriture-fainte  eut  peu  de  commen- 
tateurs grecs  ou  latins  dans  ce  fiecle;  ce- 
pendant nous  avons  encore  d’Ifychius,  évê- 
que de  Jérufalem , quelques  commentaires 
fur  certains  livres  du  vieux  Teftament.  Ma- 
xime publia  la  folution  de  LXV  ijuejiions  re- 
latives à la  révélation.  Julien  de  Pomere 
e^ya , mais  fans  beaucoup  de  l’uccès , de 
concilier  les  contradiéhons  apparentes  de  l’E- 
criture-fainte , & d’expliquer  le  prophète  Na- 
hum.  Tous  ces  écrivains  font  bien  infé- 
rieurs, fans  contredit,  aux  interprètes  les 
plus  médiocres  de  nos  jours.  Les  doâeurs 
grecs , & ceux  fur-tout  qui  çroyoient  être 
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initiés  dans  les  tnyfteres  les  plus  profonds 
de  la  théologie , coiiroient  fans  celfc  après  , 
des  allégories  qui  n’avoient  de  fondement 
que  dans  leur  ima^nation,  comme  on  io 
voit  par  les  quelHons  de  Maxime  dont 
nous  avons  parlé.  Les  Latins,  au  contraire, 
fe  déâoient  li  fort  d’eux-mènies,  qu’ils  n’o- 
foient  pas  s’elTaycr  dans  ce  genre  allégori- 
que, & qu’ils  fe  contentoieiit  d’arrachec 
quelques  plumes  à Grégoire  & à Auguftin. 
Nous  en  avons  un  exemple  bien  frappant 
dans  VExpofition  du  vieux  ig  du  nouveau  Tef- 
tament.  de  Patérius , toute  tirée  des  ouvrages 
de  Grégoire  le  Grand  (? i ).  Entre  les  inter- 
prètes de  ceiiccle,  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier Thomas,  évêque  d’Héraclée  , qui  a 
donné  une  ièconde  vcr(îon  fyriaque  de  tous 
ks  livres  du  nouveau  Tettament  (a). 

III.  Pendant  que  iaphiiofophie&lathéo- 
logie  fembloieot  à peine  exifterchez  les  La- 
tins , les  Grecs , toujours  occupés  de  leurs 
controverfes  fur  des  points  particuliers  de 
religion  , ne  penferent  jamais  à réduire  en 
fyftènie  les  dogmes  du  chriftianifme.  Il  eft 
vrai  que  Antiochus,  moine  de  PaleQine, 
compofa  un  fommairc  ou  abrégé  de  la  dodri- 
ne  chrétienne,  qu’il  intitula.  Pondéré  de 
tEcriture-faintei  mais  il  eft  aifé  devoir  que 
cet  auteur  n’avoit  ni  goût , ni  jugement}  il 
le  prouve  fur-tout  par  ce  poème  ridicule, 
joint  à fon  ouvrage , dans  lequel  il  déplore 
en  très  - mauvais  vers , la  perte  de  ce  mor- 


(a)  Jof.  Sim.  AfTeman,  Bibliotb.  orient,  yatitan^ 
tom.  U.  p.9j  ,94,  . - ' 
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•eau  de  la  vraie  croix,  qu’entre  plufieurs  7 ^ 

autres  dépouilles , les  Perfaiis  dévoient  avoir 
enlevé  aux  Grecs.  Le  fommaire  le  plus  judi- 
deux  de  théologie  & le  mieux  écnt  de  ce 
Cecle  chez  les  Latins,  fut  le  traité  d’Ilde- 
fonfe , de  Cognitione  Bapcifmi , que  Baluze  a 
confcrvé.  Cet  ouvrage , à la  vérité , n’eit 
plus  fi  néceifaire  depuis  qu’on  a fi  bien  dé- 
voilé les  fraudes  de  la  fupedtition  ; mais 
il  renferme  des  preuves  certaines  que  la  plu- 

fiart  des  chofes  qui  défigurent  aujourd’hui 
e chriftianifme  dans  l’églife  romaine  , n’onc 
été  inventées  qu’après  cette  période  (jz).  Le 
corps  de  théologie  fec  & inlîpide  , compofé 
par  Tajon  ou  Tagion,  évêque  de  Saragoilc, 
ious  le  titre  de  cinq  liâtes  de  Sentences , mé- 
rite à peine  qu’on  en  parle  ; ce  n’eft  qu’une 
compilation  des  ouvrages  de  Grégoire  & 
d’Augudin,  quoique  dans  ce  tems-là , 011 
l’envifageàt  comme  un  ouvrage  admirable 
& digne  d’une  réputation  immortelle  (a). 

On  traita  dans  ce  fiecle  plufieurs  points 
particuliers  de  doéhrine  , par  exemple,  Ma- 
xime écrivit  fur  la  nature  de  la  Théologie,  & 
fur  la  nuxnifejiation  du  Fils  en  chair  ; & Théo- 
dore Raitu  jcompofa  un  traité  fur  Vlncar. 
nation  de  J.  C.  mais  pour  peu  qu’on  con- 
noifle  ce  fiecle  , on  n’aura  pas  une  grande 
idée  de  ces  çroduéKons , ni  de  leurs  auteurs. 

IV.  Les  écrivains  de  morale  de  ce  fiecle  Bcrîvaina 
ne  nous  prouvent  que  trop  par  leurs  chétifs  de  morale, 
ouvrages,  combien  cette  fcience  étoit  né- 
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gMgéc.  Entre  ces  écrivains  , on  doit  mettre 
au  premier  rang  Dorothée , auteur  des  Dif- 
fercations  ctfcétiqua  ; Maxime , Adelme,  Tha- 
lalfe  & quelques  autres  : mais  que  de  mife-. 
rcs  dans  leurs  écrits  ! quel  fatras  ! que  de 
doutes  & d’idées  fiiperlfitieufcs  n’y  trou- 
vons-nous point!  Us  s’égarent  à tout  mo- 
ment & ne  fuivent  aucune  méthode  fixe  & 
raifonnée.  Outre  cela , on  auroit  eu  tort  de 
fe  plaindre  de  la  févéritc  de  leur  morale  ; 
ils  réduifoient  à un  très  - petit  nombre  les 
obligations  du  chrétien  , comme  on  le  voit 
par  le  traité  d’Adelme  fur  les  huitvertus  car. 
dinales , & les  motifs  qu’ils  propofoient  pour 
détourner  les  hommes  du  mal , étoient  in- 
fuffiiàns  & incapables  d’effrayer  falutaire- 
ment.  Les  idées  dominantes  dans  ce  (lecle 
tendoient  toutes  à affoiblirle  fentimentdes 
devoirs  elTentiels  ; on  ne  fàifoit  cas  que  de 
la  vie  monaftique , quoiqu’elle  ne  fût  accom- 
pagnée d’aucune  piété  réelle , & on  la  croyoit 
propre  à expier  toutes  fortes  de  crimes  : auflî 
les  Latins  l’appelloienNils  un  fécond  haptime\ 
ce  qui  fuffit  pour  nous  donner  une  idée  du 
trille  état  du  chriftianifme  dans  ce  fiecle  : 
la  plupart  des  moines  grecs  & orientaux 
croyoient  arriver  à la  perfedion  par  la  con- 
templation , & s’efforqoient  d’imiter  Denis, 
le  chef  des  myftiques. 

V.  Théodore  de  Tarfe,  moine  grec,  ré- 

■ tablit  parmi  les  Latins  la  difcipline  delà  pé- 

■ nitence,  comme  on  l’appelloit  communé- 
ment , qui  pendant  long-tems  avoit  été  to- 
talement négligée  ; il  y ajoûta  des  loix  ic- 
veres , tirées  dps  canons  grecs.  Ce  zélé  pré^ 
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lat,  élevé  contre  fon  attente  au  fiege  de  - * 

Cantorbéry,  en  l’an  66^,  forma  & exécuta  jj 

plulleurs  projets  louables  & pieux;  entr’au-  ‘ ^ 

très , il  reduillt  en  une  fcience  régulière  cet-  * 

te  partie  des  loix  eccléfialtiques , connue 
fous  le  nom  de  difeipline  pénitentielle  i & il 
publia  un  Péniteniiel,  ouvrage  entièrement 
nouveau  pour  les  Latins  : il  y enfeignoit 
aux  ecclélialiiques  à diltinguer  les  péchés 
en  diverfes  clalfes , félon  qu’ils  étoient  plus 
ou  moins  condamnables , privés  ou  publics  ; 
il  leur  apprenoit  à en  juger  par  leur  natu- 
re, leurs  coniequcnces  & l’intention  de  ceux 
qui  s’en  rendoient  coupables,  parle  tems  & 
le  lieu  où  ils  fe  commettoient , & autres, 
circonflances  pareilles.  Ce  nouveau  péniten- 
tiel  indiquoit  aullt  la  maniéré  de  procéder  à 
l’égard  des  pécheurs,  &deleurimpoferdcs 
pénitences  proportionnées  à leurs  fautes: 
on  y trouvoit  des  formules  de  confolation , 
d’exhortation, :d’abfolution,  & de  grands 

détails  fur  les  . devoirs  de  ceux  qui  fontap-  i 

pcllés  à recevoir  les  confellions  des  pénitens 
(j  Cette  nouvelle  difeipline, quoique  grec- 

qued’origbie,  fut reque avec  beaucoup d’em-  [ 

predement  par  les  Latins , & dans  peu  elle 

paîEi  de  la  Grande-Bretagne  dans  tout  rOc-  , 

cident,  où  l’ouvrage  de  Théodore  fervit de  ^ 

modelé  à tous  les  autres  dans  ce  genre,  & : 

un  en  ât  une  inÊnité  de  copies.  Mais  cette  ^ 

difeipline  ne  dura  pas  long-tems,  elle  com-  ' 1 

menqa  à s’aÜoiblir  dans  le  huitième  decle , I 

& enfin,  elle  fit  place  à ce  qu’on  appellale  | 

noutteau  canon  des  indulgences,  -r— - 

VI.  Les  théologiens  polémiques  de  ce  fie-  Eut  de  la  ^ 


y 


SiKC.  VII. 
1I-.  Part. 
théologie 
polémique. 


94  Hijîoire  intérieure  dè^fég^fèy^ 

de  ne  méritent  prefque  pas  qu’on  en  parle, 
& leurs  ouvrages  ne  feroient  d’aucun  prix, 
s’ils  ne  fervoient  à éclaircir  l’hilloire  du  tcms 
dans  lequel  ils  furent  compofés.  Nicias  ï 
écrit  deux  livres  contre  les  Gentils , & Pho- 
tius  nous  apprend  qu’un  certain  écrivain 
dont  le  nom  oH  inconnu,  s’embarqua  dans 
la  même  controverfe , & employa  contr’eur 
un  grand  nombre  d’argumens,  tirés  d'an- 
dens  actes  & d’anciennes  relations  (o).  Ju-' 
lien  Pomore  difputa  contre  les  Juifs  i mais 
les  vues  de  Timothée  furent  plus  étcndüesi 
il  embralla  toutes  les  héréfies  qui  divifoienC 
alors  l’églife  , & les  réfuta  dans  fon  livre 
de  la  réception  des  Uèritiques. 

Pour  ce  qui  elt  des  dilfentions  entre  les 
chrétiens  catholiques  eux-mèmes  , elles  ne 
produilirenc  que  peu  ou  point  d’événemens 
qui  méritent  d’être  rapportés  : nous  remar- 

E>ns  donc  feulement  que  ce  fut  dans  ce 
qu’on  jetta  les  femences  de  ces  fatales 
difcordes  qui  rompirent  l’union  des  chré- 
tiens, & diviferent  l’cglife  grecque  dcPégli- 
ie  latine  ; ces  femences  avoient  même  déjà 
pris  racine  chez  les  grecs  qui  ne  pouvoient 
plus  foullrir  le  pouvoir  & les  hautes  pré- 
tentions de  Pévêque  de  Rorne, 

En  Angleterre , on  continua  à difputer 
vivement  fiu:  la  tonfure,  le  baptême  & fur 
le  tems  de  la  célébration  de  la  pàquc , en- 
tre les  anciens  Bretons  & ceux  qu’AuguIlin 
avoit  nouvellement  convertis  au  chrilHanif- 
me,  parmi  les  Anglo-Saxons  (?4).  Mais  tout 


(.«;  Siiiliotb,  6«d.  CLXX.  p.  } 79* 
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cela  n’ébranla  point  les  dogmes  fondamen- 
taux du  chrilHanifmc,  & par-là  même  ces 
difputes  furent  moins  dangereufes  : au  ref- 
te  les  bénédidins  les  terminèrent  dans  le 
huitième  fiecle , en  faveur  des  Anglo-Saxons 
(“)• 


CHAPITRE  IV. 


Des  rites  Sf  des  ceremonies  en  ufqpe  dam  V/ghfe 
pendant  ce  fiecle. 

!•  13 Ans  le  concile  de  Conftantinople , 
appelle  quini.fexte  (3  f) , les  Grecs  firent  plu- 
fieurs  reglemens  fur  les  cérémonies  du  culte 
divin  ; ce  qui  fit  qu’à  quelques  égards  ils  eu- 
rent un  rituel  différent  de  celui  des  Ro- 
mains. Ces  reglemens  furent  puÛiés  & re- 
çus dans  toutes  les  églifes  foumifes  à l’em- 
pereur grec,  & même  dans  celles  qui  fous 
des  princes  barbares , fàifoient  profelfion  de 
la  même  foi.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  tout, 
chaque  pape  fe  piqua  d’ajoûter  de  nouvel- 
les cérémonies  aux  anciennes , comme  fi  le 
foin  d amuier  le  peuple  par  de  nouveaux 
Ipedacles  de  raommeries  religieuîes  a voit 
fait  une^  partie  effentielle  de  leur  minilfere, 
& devoit  immortalifer  leur  7ele  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu.  Dans  le  tems  de  Charlema- 


f, 


(^i)  Mabillon,  Pr^fat.  adj'ttc.  III,  BeitedictiniiDiy 
2.  Voycï  aufli  Warner , Ece/ef,  Hijior.  Hv. 
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gne , toutes  ces  inventions  ruperiKtieufes 
pnilérenc  de  Rome  dans  leséglües  latines, 
dont  la  foumiliion  au  rituel  romain  parut 
néced’aire  à l’ambition  du  pape , & étroite- 
ment liée  avec  l'es  vues. 

11.  Voici  quelques  exemples  des  nouveau- 
tés de  ce  fieclc.  D’abord  le  nombre  des  l’ê- 
tes , déjà  fort  onéreufes  , fut  extrêmemeirt 
augmenté  : on  en  iiillitua  une  à l’honneur 
de  la  vraie  croix  l'ur  laquelle  J.  C.  avoit 
fouffert , & une  autre , en  mémoire  de  l’af- 
cenfion  du  Sauveur.  Boniface  V,  publia  cet- 
te  odieufe  loi  qui  fit  des  égüfcs  tout  autant 
d’afyles  pour  les  l’eélerats  , qui  y trouvent 
l’impunitc  de  leur  crime;  & par-là  il  lâcha 
la  bride  à la  licence  & au  vice.  Honorius 
ne  s’occupa  que  du  foin  d’embellir  les  tem- 
ples & les  autres  lieux  facrés,  & comme  ni 
J.  C.  ni  fes  apôtres  n’avoient  rien  prclcrit 
là-delTus , leur  prétendu  vicaire  fe  crut  obligé 
de  fuppléer  à cette  omillion  & de  ne  rien 
épargner  pour  relever  la  majefté  apparente 
du  culte , en  donnant  à cet  égard  dans  un 
luxe  étonnant.  Nous  ne  dirons  rien  des  ha- 
billemens  facerdotaux , de  leur  magnificen- 
ce & de  leur  variété  dans  la  célébration  de 
la  fainte  cene , & en  général  dans  toutes  les 
parties  du  culte  divin;  cela  nous  condui- 
roit  à des  détails  ennuyeux  & peu  impor-  . 
tans. 
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CHAPITRE  V. 

Des  divijions  ^ des  he'réjies  qui  ont  troublé 
Ceÿlije  pendant  ce  fiecle. 

I.  XjEs  Grecs  eurent'  à foiitenir  dans  ce 
fiecle  une  coiuroverle  très-animée  avéc  les 
pauliciens , qu’ils  regardoient  comme  une 
branche  de  manichéens , établie  en  Armé- 
nie & aux  environs.  Ce  fut  fous  les  régnés 
de  Conrtans,  de  Conilantin  Pogonat  & de 
Jullinieii  II.  que  cette  difpute  fut  portée 
aux  plus  violentes  extrémités  ; caries  Grecs 
combattirent  non-feulement  avec  des  fyllo- 
gifmes,  mais  avec  des  légions  & des  fuppli- 
ces.  Sous  le  régné  de  Conltans,  un  certain 
homme,  nommé  Conjianitn,  renouvella  la 
fede  languiirante  & prête  à expirer  des  pau- 
liciens, & il  en  propagea  avec  fuccès  les 
pernicieux  principes  (u).  Mais  ce  n’elt  pas 
ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  l’hilloire  & 
les  opinions  de  cette  fede , dont  on  attri- 
bue l’origine  à Paul  & à Jean,  deux  frères, 
qui  firent  revivre  les  fencirnens  de  Mânes, 
modifiés  à leur  faqon.  Comme  ce  fut  dans 
le  neuvième  lîeclc  que  les  pauliciens  firent 
le  plus  de  bruit  & qu’ils  furent  aifez  pmf- 
fans  pour  fuutenir  une  longue  guerre  avpc 


(a^  Photius,  Wh.  contra  Alauicl'.  p.  6i.  Pétri 
Siculi , //(//oWa  Manicb.  p.  4.1.  Ucorg.  Cedrene, 
Compend.  hijl.  p.  4}i.  édit.  Venet. 
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les  Grecs , nous  renvoyerons  jufques  - là  à 
en  parler  en  détail. 

II.  En  Italie,  les  Lombards  préférèrent 
les  opinions  des  ariens  à celles  du  concile 
delSiicée.  En  Angleterre  &dans  les  Gaules, 
les  controverfes  pélagiennes  & fémi-péla- 
giennes  continuèrent  à produire  les  dillén- 
tions  les  plus  cruelles.  En  orient,  les  an- 
ciennes fedes  qui  avoient  été  réprimées  & 
atioiblies  parles  loix  impériales,  fans  ce- 
pendant être  totalement  détruites , commen- 
cèrent en  plufieurs  endroits  à remuer , à 
reprendre  des  forces  <k  à gagner  du  terreiru 
Pendant  quelque  tems,  la  terreur  des  lotx 
pénales  les  avoient  contraintes  à fc  cacher  & 
à dérober  leurs  opinions  au  public;  mais 
^ès  qu’elles  virent  leurs  ennemis  moins  puil- 
fans  ou  moins  animés,  le  courage  leur  re- 
vint avec  refpérance. 

III.  Sous  les  Sarrafins,  qui  s’etoient  ren- 
dus maures  de  l’orient,  les  nelloriens  & 
les  monophyfites  furent  dans  un  état  beau- 
coup plus  florilfant  que  ions  les  empereurs 
■chrétiens,  & même  que  fous  les  monarques 
perfans;  ils  étoient  protégés  d’une  manière 
particulière  par  leurs  nouveaux  maîtres , 
tandis  que  fous  la  même  domination,  les 
Grecs  éprouvèrent  les  rigueurs  île  la  per- 
fécution  & de  l’exil.  Jefiiiabas,  le  grand 
pontife  desnelloriens,  conclut  d’abord  avec 
Mahomet,  & enfuite  avec  Omar , un  traité 
par  lequel  il  obtint  pour  fa  fede  des  avan- 
tages conlldérables  (a).  On  a encore  la  con- 

(«)  Voyez  üim.  Affenian  , Bîblioth.  wieut.  Vati- 
can. tiim.  lil.  part  II.  p.  94. 
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ctjjîon  teflamentairc  de  Mahomet,  qui  accor- 
de aux  chrétiens  dans  Tes  Etats  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  & la  jouid’ance  de  tous 
leurs  biens.  A la  vérité  , quelques  liivans 
ont  révoqué  en  doute  l’authenticité  de  cet 
acte;  maisilell  certain  que  les  mahométans 
en  conviennent  (?6).  Âulfi  les  iiiccedeurs 
de  Mahomet  dans  la  Perlé  employèrent  - ils 
les  neftoriens  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes , foit  à la  cour , foit  dans  les  pro- 
vinces, & ils  permirent  au  feul  patriarche 
de  cette  feéle  de  réliderdans  le  royaume  de 
* Babylone (fl).  EnSyrie&  en  Egypte, les  mo- 
nophyfites  iouiiroient  des  mêmes  avantages! 
Amrus  s’étant  rendu  maître  d’Alexandrie, 
en  l’an  644  , plaqa  fur  le  fiege  de  cette  ville 
Benjamin,  le  pontife  des  monophyfites , & 
dès-lors  les  melchites  (??)  furent  fans  évê- 
ques pendant  prés  d’un  liecle  (6). 

IV.  Quoique  l’églife  grecque  fût  déjà  en 
proie  aux  fchifmes  les  plus  atfreux  , cepen- 
dant fes  malheurs  n’étoient  pas  encore  à 
leur  comble.  En  l’an  6^0.  fous  le  régné  de 
l’empereur  Héraclius,  il  s éleva  une  nou- 
velle fééle  qui  dans  peu  excita  défi  grands 
troubles,  que  les  églilés  d’occident  !k  d’o- 
rient fe  réunirent  pour  la  détruire,  l a four- 
ce  de  tous  ces  maux  fut  un  plan  de  paix 
& d’union  formé  à contretems.  Héraclius 
voyant  avec  peine  les  pertes  que  l’émigra- 
tion des  neftoriens  perfécutés  & leur  établif- 


(«)  AiTeman  , iSihlioth.  orient.  Vatican,  p.  97. 
Renaud.  Hijior.  patriareb.  À/exandr.  p._i6}.  169. 
{b)  Eufeb.  RenaudoL  A c.  p.  16S. 
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fcmcnt  CH  Pcrfe  avoi^nt  caufées  à l’empire, 
eut  une  envie  extrême  de  réunir  les  mono- 

Îihyllces  à l’cgltlè  grecque,  de  crainte  qu'en 
es  perdant  aulli , l’empire  ne  reçût  un  nou- 
vel échec.  Coniormément  à cette  idée  & 
pendant  la  guerre  de  Ferle  , en  l’an  621,  il 
eut  d’abord  une  contércnce  avec  un  cer- 
tain homme  nommé  l^aul , qui  avoir  un  grand 
crédit  parmi  les  nelloricns  monophy  fîtes  ; & 
enfuite  une  autre  a Hicrapolis , en  629 , avec 
Athanafe  , leur  éveqiie,  pour  traiter  des 
moyens  les  plus  propres  à rétablir  la  pai.x 
dans  réglife.  L’uii  & l’autre  de  ceux  que 
f empereur  confulta,  l’afl'urcrcnt  qu’il  feroit 
facile  d’engager  les  partifans  de  la  doélrine 
d'une  feule  nature  à recevoir  les  decrets 
du  concile  de  Chalcédoific,  &par  ce  moyen, 
de  terminer  toute  diipute  éntr'eux  & les 
Grecs,  pourvu  que  ceux-ci  voululfent  con- 
fentir  à cette  propolition , „ qu’après  l’union 
„ des  deux  natures,  il  n’y  a enjefus-Chrilt 
„ qu’une  feule  volonté  & une  feule  opéra- 
„ tion.”  Héraclius  fit  part  de  eela  à Sergius, 
patriarche  de  Conltantinople,  Syrien  de  naif- 
iknee,  & dont  lesparens  étoient  monophy- 
iiees.  Le  prélat  décida,  que  làns  porter au- 
xune  atteinte  à la  vérité,  ni  au  concile  de 
Chalcédoine  , on  pouvoir  admettre  la  pro- 
jiofition  dont  il  s’agilfoit , c’eli-à-dire , le  dog- 
me „ d’une  feule  volonté  & d’une  feule  opé- 
,,  ration  en  J.  C.  apres  l’union  des  deux  na- 
„ turcs.”  En  conféquence,  l’empereur  pu- 
blia, eu  l’an  5?o.  un  édit  qui  l’établilfoit , 
efpérant  par  ce  coup  d’autorité  de  rétablir  la 
paix , tant  dans  l’églife  que  dans  l’Etat  (jg). 


f - ■ by-Coogla 
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V.  La  maniéré  dont  cet  édit  fut  d'abord 
reçu,  donnoit  de  grandes  efpéranccs  que 
tout  fe  pafTeroit  en  douceur:  à ia  vérité  quel- 
ques ecclélJaftiques  refiifcrcnt  d’y  foufcrire  ; 
mais  Cyrus  & Athanafe,  l’un  patrmrche 
d’Alexandrie,  & l’autre  d’Antioche,  le  re- 
çurent fans  balancer.  Le  fiegc  de  Jérufalem 
étoit  alors  vacant  (a)  , & pour  ce  qui  étoit 
de  l’évèque  de  Rome  , on  n’y  faifoit  nulle 
attention , fon  confeittement  n’étoit  pas  iu- 
gé  nécelfatre  dans  ce  qui  regardoit  l’églife 
d’orient.  Là-delTus , Cyrus , qui  du  nega 
de  Phafe,  avoit  été  avancé  parHéraclius  à 
celui  d’Alexandrie,  aifembla  un  concile  donc 
le  feptieme  decret  confirma  la  dodriiied’iu 
ne  feule  volonté , telle  que  l’empereur  l’avoil 
établie  par  l’édit  dont  on  vient  déparier.  Cet- 
te nouvelle  modification  de  ce  que  le  con^ 
cile  de  Chalcédome  avoit  décidé  & qut  fenu 
bloit  le  rapprocher  du  fyftème  eutychien , 
produifît  fur  les  monothélites  l’effet  ddîréi 
elle  en  engagea  plufieurs,  difperfés  en  F.gyp.* 
te , en  Arménie  & dans  d’autres  provinces 
éloignées,  & rentrer  dans  k feindc  l’cglilè  ; 
mais  ils  expliquèrent  à leur  façon  le  dogme 
obfcur  d’une  feule  volonté , fans  fcconfbr- 
mer  exaclement  aux  principes  de  leur  forte. 

V’I.  Cette  apparence  flatteufe  de  paix  & 
d’union  ne  fut  que  palfagere,  btentùt  elle 
fut  fuivie  des  troubles  les  plusnlircii.v,  cau- 
fés  par  un  moine  de  PalelHne , ru)timté  So- 
phronius.  Ce  moine  , qni  avoit  alfdté  en  l’an 


(u)  Voyez  Le  Quien , Oritur  CbriJIiauus , tome. 
111.  p.  Z^4.  .... 
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5??.  au  concile  aflemblc  à Alexandrie  par 
Cyrus,  s’y  étoir  fortement  oppofé  au  de- 
cret qui  contirmoit  !a  dodrine  d’une  feule 
volonté.  Son  oppofition , que  l’on  méprila 
alors,  devint  redoutable  l’année  fuivante: 
pan'emi  au  fiege  de  jérufalem,  il  convoqua 
un  concile  , dans  lequel  les  monothélites 
furent  condamnes,  comme  des  hérétiques 
qui  vouloiênt  faire  revivre  l’eutychianilnie, 
& qui  conFondoient  les  deux  natures  en  J.  C. 
Le  peuple  allarmé  au  feul  mot  A'héréjie  , 
adopta  les  femimens  de  Sophronius,  qui  tâ- 
cha, mais  en  vain,  d’attirer  à fon  parti  le 
pape  Honoriup.  Celui-ci  ayant  été  informé 
de  l’état  de  la  queftion  par  Sergius , patriar- 
che de  Conlfantinople,  qui  à cette occafion 
lui  écrivit  une  longue  lettre,  compoféeavec 
beaucoup  d’art,  n’héfita  pas  de  fe  détermi- 
ner pour  la  dodrinc  d’une  feule  volonté  & 
d’une  feule  opération  (?9).  De-là  ces  vives 
difputcs  qui  partageoient  l’cgiife  & l’Etat  en 
deux  partis. 

Vil. Dans  le  deifeinde  mettre  fin  à ces  trou- 
bles, Héradius  publia  en  i’an-6î9,  le  fameux 
édit  compofé  par  Sergius , & qu’on  appella 
e&hefe  ou  expolîtion  de  la  foi.  U y défen- 
doit  févérement  toute  difpute  fur  la  quef. 
tion , „ s’il  n’y  a qu’une  opération  en  J.  C. 
„ ou  s’il  y en  a deux,”  quoiqu’en  même 
tems  il  enfeignât  clairement  la  dodrine  d’u- 
ne feule  volonté.  Un  grand  nombre  d’évè- 
ques  en  orient  fe  déclarèrent  pour  cet  éditj 
& Pyrrhus,  élevé  au  lîege  de  Condantino- 
ple,  après  la  mort  de  Sergius  en  6^9,  le  re- 
çut avec  foumillion.  Mais  en  occident,  on 
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penfatout  difFércmment : Jean,  pape,  qua- 
trième du  nom,  aflcmbla  àRome,  en^^9, 
un  concile,  dans  lequel  on  rejcttarecthefe, 
& on  condamna  les  monothclites.  Lescho- 
fes  n’cn  réitèrent  pas  là,  il  fortit  dans  le 
cours  de  cette  difpute  un  nouvel  édit,  con- 
clu fous  le  nom  de  type  o\x  formulaire,  pu- 
blié par  l’empereur  Conltans,  de  l’avis  de 
Paul  de  Conltantinople  (40),  qui  fupprima 
entièrement  l’edhcfe  & ordonna  aux  Jiité- 
rens  partis  un  profond  filence , fur  la  quet 
tion  „ d’une  feule  volonté  & d’une  l'eulc  opé- 
„ ration  en  J.  C.”  Ce  lilence  fi  fagement 
preferit  fur  une  matière  qu’il  étoit  impolfible 
de  décider  à la  fatisfadion  des  deux  partis, 
parut  très-criminel  à la  race  querelleufe  des 
moines.  En  conféquence,  ils  folliciterent 
JVlartin,  évêque  de  Rome,  às’oppoferà  cet 
édit  qui  leur  ôtoit  tout  moyen  de  difputer,. 
& le  prélat,  cédantà  leurs  importunités , af. 
fembla  à Rome,  en  l’an  649,  un  concile  de 
cent  & cinq  évêques,  qui  condamnèrent  & 
i’ccthefc  & le  type , quoique  fans  nommer 
les  empereurs  qui  avoient  donné  ces  édits, 
& fulminèrent  les  anathemes  les  plus  terri- 
bles contre  les  monothélites  leurs  adhé- 
Tens,  en  les  livrant  folemnellement  à Satan 
& à fes  miniftres.  , - 

- V’III.  L’empereur  Conftans,  juftement 
irrité  d’un  procédé  fi  hardi  de  la  part  de 
Alartin , qui  avoit  fait  peu  de  cas  des  loix 
impériales  , ordonna  qu’on  le  l'ailu  & qu’on 
Je  tranfportât  dans  l’ille  deùvaxos,  ouil  relia 
prifonnicr  pendant  une  année  entière.  Cal- 
Ûopas,  exarque  d’Italie , fut  chargé  de  ccxt& 
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SiEC  vil  commifllon  , qu’il  exccuta  avec  beaucoup 
il.  rÂRT  rigueur  en  6fo , en  même  tems  Ma- 
xime , priiu'ipal  auteur  de  la  fédition  , fut 
relégué  a Hizyca  , & les  autres  chefs  de  cet- 
te fadion  moiialfique  furent  ditféremment 
punis , félon  qu’on  les  trouva  plus  ou  moins 
coupables.  Cette  fermeté  de  l’empereur  en- 
gagea Eugène  & V’^italienqui  fuccederent  au 
liege  de  Kome , à être  plus  prudens  & plus 
modérés  que  leurs  prédéceifeurs.  Vitalien. 
en  particulier  rcqut  Conltans  à fon  arri- 
vée à Rome,  en  66?  , avec  les  plus  grandes 
marques  de  diituidion  & de  rcfped , & mit 
tout  en  ufage  pour  empêcher  que  le  feu  de 
la  difcordc  ne  s’allumât  de  nouveau  : il  pa- 
rut y avoir  réufli  pendant  quelques  années  i 
mais  ceux  qui  approfondilibtent  un  peu  les 
chofes  , croyoient  voir  encore  ce  feu  caché 
Ibus  la  cendre,  & craignoient  un  nouvel 
embrafement  & dans  l’églife  & dans  l’Etat. 
Pour  prévenir  ce  malheur , Conllantin  Po- 
gonat,  61s  deConftans,  convoqua  en  l’ati 
6go,  de  l’asis  du  pape  Ag.ithon,  un  con- 
cile, qui  fut  lefixietne  concile  œcuménique, 
dans  lequel,  en  préfencc  des  légats  de  Ro- 
me, qui  repréfentoient  Agaton,  il  permit 
que  le  pape  Honorius  lui-même  & les  mo- 
nothelites,  fulfent  folcmnellemcht  condam- 
nés, & il  co|i6rma  la  fentence  du  concile, 
en  y joignant  des  peines  contre  ceux  qui 
ne  voudroieiit  pas  s’y  conformer. 

Abrégé  de  IX.  Il  clf  dülicilc  de  donner  une  idée  clai- 
la  doctrine  re  des  fentimensdes  monothélites  & de  rap- 
des  mono,  porter  exactement  les  objections  de  leurs  ad- 
thclites.  Terfaircsi  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  fe 
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font  exprimés  d’une  maniéré  conforme  à 
ce  qui  paroît  avoir  été  leur  opinion  ; ils 
défavouent  également  les  erreurs  dont  ils 
s’aceufent  de  part  & d’autre.  Mais  voici  ce 

Îuenous  pouvons  dire  de  plus  précis  là-deC- 
us.  Les  monothélites  déclaroieut  qu’ils 
n’avoient  aucune  liaifon  avec  les  cutychiens, 
ni  avec  les  monophyfitcs,  & en  etiet,  con- 
tre le  fentiment  de  ces  deux  ledes , ils  fou- 
tenoient  la  dillinélion  des  deux  natures  en 
J.  C.  fi  intimément  unies  , fans  aucun  mé- 
lange , ni  confufion,  qu’elles  ne  formoient 

Îu’une  feule  perfonne.  2*.  Ils  reconnoif- 
bient  que  l’ame  de  J.  C.  étoit  douée  de 
volonté  ou  de  la  faculté  de  vouloir  , qu’elle 
confervoit  tou  jours  après  fou  union  avec  la 
nature  divine  ; car  ils  enfeignoient  quej.  C. 
n’étoit  pas  feulement  parfaitement  Dieu, 
mais  aulli  parfaitement  homme , d’où  il  fui- 
voit  que  ion  ame  avoit  la  faculté  de  vou- 
loir. Ils  niüient  que  cette  faculté  de  vou- 
loir fût  entièrement  fniuflive  dans  l’ame  de 
J.  C.  au  contraire,  ils  prétendoient qu’elle 
coopéroit  avec  la  volonté  divine.  Mais,  4®. 
ils  affirmoient,  que  dans  un  certain  fetis, 
41  n’y  avoit  qu’une  feule  volonté  en  J.  C.  & 
qu’une  feule  manière  d’opérer. 

• X.  Il  ne  faut  pas,  fans  doute,  s’imagi- 
ner que  tous  ceux  que  l’on  appciloit  mono- 
thcliui,  penfaliént  de  la  même  maniéré  fur 
les  divers  points  dont  on  vient  de  parler  ; 
quelques  - uns , comme  il  paroit  par  les  té- 
moignages les  plus  fûrs,  n’entendoient  au- 
tre chofe  quand  ils  difoient  que  les  deux  vo- 
lontés en  J.  C.  n’eu  font  qu’une , û ce  u’eft 
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qu’elles  harmonifoicnt  parfaitement  enfem. 
ble  ; que  la  volonté  humaine  ctoit  toujours 
d’accord  avec  la  volonté  divine,  &parcoi>- 
féquent  qu’elle  étoit  toujours  fainte,  jufte 
& bonne;  opinion  qui  n’a  rien  de  repré- 
hcniible.  Mais  d’autres  fe  rapprochant  da- 
vantage  du  fentiment  des  monophyfites , 
croyoïent  qu’eu  J.  C.  les  deux  volontés  ou 
les  deux  facultés  de  vouloir  étoient  bées 
enfembic,  qu’elles  n’en  faifoientqu’uiK,en 
vertu  de  ce  qu’ils  appelloient  union  perjon- 
velle , reconnoilTant  en  même  tems  que  la 
raifon  peut  cependant  appercevoir  de  la  dit 
tindioii  entre  ces  deux  volontés, quoique 
identifiées  par  le  fait;  aveu  qui  devoir  être  foi- 
gneufement  remarqué  dans  cette  matière.  La 
plupart  des  monotheiites , & ceux  même  qui 
palibient  pour  les  plus  habiles  & pour  avoir 
le  plus  de  pénétration , étoient  dans  l’idée 
que  la  volonté  humaine  de  J.  C.  étoit  Tint 
trument  de  la  volonté  divine,  ou,  pour 
s’exprimer  en  d’autres  termes,  qu’elle  n’o- 
péroit  & n’agiifoit  jamais  par  elle-même,  mais 
qu’elle  étoit  mue  ou  mtfe  en  abiion  par  la 
volonté  divine , de  maniéré  cependant,  que 
dès  qu’elle  étoit  une  fois  en  mouvement, 
elle  fe  déterminoit  & vouloir  Je  concert 
avec  le  principe  dominant  ou  la  volonté  di- 
vine. Le  dogme  d’une  feule  volonté  & d’u- 
ne feule  opération  en  J.  C.  que  les  mono- 
thélites  foutenoient  fi  ouniâtrement,  étoit 
une  fuite  de  cette  hypotnefe , puifque  l’ac- 
tion d’un  inlfrument  & celle  de  l’agent  qui 
s’en  fert , ne  font  pas  deux  opérations  dif- 
tinétes  ou  reifet  de  deux  forces , mais  celui 


.-V . 


_by  (oOOglc 


' -A. 


Chap.  V.  Divifions  & hêrêjtes.  107 

d’une  feule  & une  operation  Hmple  & uni- 
que. Ainfi , il  ne  s’agilfoit  point  dans  cette 
difpute'  du  fentiment  des  cutychiens  ; la  feu- 
le quellion  en  litige  étoit  de  favoir,  fi  en 
J.  C.  la  volonté  humaine  eflr  une  faculté  qui 
ïe  meut  par  elle-même  & par  fes  propres  for- 
ces, ou,  fi  c’ell  de  la  volonté  divine  qu’elle 
emprunte  fes  mouvernens  & fes  opérations. 

Cependant,  cette  controverfe  nous  ap- 
prend qu’il  n’y  a rien  de  moihs  fùr  , ni 
de  plus  trompeur  qu’une  paix  de  religion, 
fondée  fur  des  propofitions  ambiguës  & une 
doéfrine  équivoque , que  l'on  peut  prendre 
en  différens  feus.  Les  parcifans  du  concile 
de  Chalcédoine  tâchèrent  d’enlacer  lesmo- 
iiophyfites , en  propofant  leurs  opinions  dans 
des  termes  fufceptibles  d’une  double  inter- 
prétation} & par  cet  artifice  qui  prouve 
peu  de  refped  pour  la  vérité , ils  excite- 
ront dans  i’églife  & dans  l’Etat,  les  fehiC- 
mes  les  plus  déplorables. 

fXI.  La  dodrine  des  monothélites  con- 
damnée & prolcrite  par  le  concile  de  Conf- 
tantinoplc , trouva  un  afyle  chez  les  mar- 
daites,  qui  habitoient  le  Liban  c&  l’Anti-Li- 
ban , & que  vers  la  fin  de  ce  fiecle  on  appcila 
maronitts,  de  Maron,  leur  premier  évêque; 
nom  qu’ils  retiennent  encore.  Aucun  des 
anciens  écrivains  ne  nous  apprend  qui  fut 
celui  qui  les  infiruifit  le  premier  de  la  doc- 
trine des  monothélites  ; mais  il  eft  très-vrai- 
femblable  que  ce  fut  Maron  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & de  qui  ils  empruntent 
leur  nom  (41).  Ce  qu’il  y a de  fur  «Sc  que  nous 
ikvons  par  le  témoignage  de  Tynus  6(  d’au> 
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très  perfoimes  fur  lefquelles  on  peutcomp. 
ter,  ainli  que  par  des  aétes  autnentiques, 
c’eft  que  les  maronites  conferverent  jufqu’au 
douzième  fiede  , les  opinions  des  monothé- 
lites;  mais  alors,  ils  les  abandoniwreivt,  & 
en  confcquence,  en  l’an  ngl,  ils  furent  ad- 
mis  de  nouveau  à la  communion  de  l’églife  de 
Rome.  Les  plus  favans  maronites  modernes 
ont  tâché  de  juftifier  leur  églife  de  cette  im- 
putation de  monothélifme,  & par  un  grand 
nombre  de  témoignages,  ont  prétendu  prou- 
ver que  leurs  ancêtres  ne  s’étoient  jamais 
écartés  de  la  foi  catholique  & de  leur  at- 
tachement au  pontife  romain.  Mais  tout  cc^ 
la  ne  l’auroic  convaincre  quiconque  a quel- 
que connoilfance  de  l’hiftoirede  l’églife  (42). 

Xn.  Ni  le  Hxieme  concile  général,  dans 
lequel  les  monothélites  furent  condamnés, 
ni  le  cinquième  alTemblé  dans  le  fiecle  pré- 
cédent, n’avoient  rien  décidé  fur  les  céré^ 
moitiés  , non  plus  que  fur  ladifcipline  ; pour 
y fuppléer,  & conformément  à l’ordre  de 
Juftinien  H.  les  évêques  s’aifemblerent  de 
nouveau  dans  la  grand’  falle  du  palais  im*- 
périal,  appellée  trullut , c’eft-à-dire  coupole, 
à caufe  de  fa  forme  particulière.  Cette  af- 
fembiée  ou  ce  concile , qui  fc  tint  en  691, 
fut  appcllé  fjuim-fextc , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ci-dclfus  , parce  que  les  Grecs  le 
confidcrcrcnt  comme  un  fupplément  aux  cin*- 
quieme  & fixiemc  conciles  généraux,auxqucls 
il  ajouta  tout  ce  qui  leur  avoit  manqué.  Nous 
avons  encore  cent  & deux  decrets  drelles 
par  ce  concile,  relativement  à la  nianicte 
de  célébrer  le  fervice  divin , au  gouverna- 
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ment  de  l’églife , à la  conduite  & aux  mœurs 
des  dirériens  : de  ces  decrets  il  y en  a lix 
diamétralement  oppofés  à diverfes  opinions 
de  à divers  rites  de  l’églife  romaine,  ce  qui 
a fait  que  les  papes  n’ont  pas  voulu  rece- 
voir  fans  reltnclion  ce  concile , ou  le  ran- 
ger parmi  les  conciles  œcuméniques,  quoi- 
que d’aüleurs  ils  approuvent  la  plupart  de 
^s  décidons  (4;). 
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Contenant  thijîoire  de  téglife  depuis  Char- 
lemagne jufqu'à  la  réformation,  par 
Luther. 
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Si Ec. VI II.  I.  T'AndisquelcsMahomctansportoient 

I.  Part,  leurs  armes  vidlorieufes  dans  les  plus  belles 
Propaga-  provinces  de  l’Afie , qu’ils  ne  cefloient  d’a- 
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jouter  à leurs  conquêtes  , & tandis  qu’ils  Sikc.VTII. 
s’oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  aux  pro-  !•  Part. 
grès  de  l’évangile  & à la  profpérité  de  l’é-  tiondel’E-  ' 
güfe,  les  neftoriens  portèrent  le  flambeau  de  vansilcen 
la  vérité  chez  des  peuples  barbares,  appel-  Hyrcanie 
lés  Schyus  par  les  anciens , & Tartaret  par  ^ ** 

les  modernes,  & qui,  libres  du  joug  des  Tartarie. 
Sarralins,  avoient  fixé  leur  demeure  aux 
environs  du  mont  Imaus  (44).  Pcrlbnne  n’i- 
gnore à préfenc  que  Timothée,  pontife  nef- 
torien,  élevé  à cette  dignité,  en  l’an  77g, 
convertit  d’abord  à la  foi  chrétienne , par  le 
miniftere  de  Subchtil-Jefu , qu’il  facra  évê- 
que, lesGeles  & les  Dailamites,  & enfuite 
par  le  fecours  d’autres  miffionnaircs , les 
peuples  q|û  habitoient  l’Hyrcanie , la  Sogdia- 
ne,  la  Batlriane,  & la  Margtane  fa).  Il  eft 
aullî  très-certain  que  malgré  les  différentes 
attaques  auxquelles  le  chriTHanifmc  fut  quel- 
quefois expofé  de  la  part  des  Mahométans, 
il  jouit  pendant  plufieurs  fiecles  d’une  heu- 
reufe  tranquillité  dans  ces  vaftes  régions , & 
aulfi  long  - tems  les  évêques  qui  en  étoient 
les foutiens,  furent  confacrés  parle  feul pon- 
tife neftorien. 

II.  Si  nous  tournons  nos  regards  du  cô-  Les  Ger- 
té  de  l’Europe , nous  trouverons  un  grand  mains  con- 
nombrc  de  nations  encore  privées  de  la  vertis  par 
lumière  de  l’évangile,  à l’exception  des  Ba-  Boniface. 
varois  , qui  s’étoient  fait  chrétiens  fous  le 


{a)  Thomas  Margcnfis,  Hifloriit  monajlica,  lib. 
III,  in  Jof.  Sim.  Airciuani,  Biblioth.orient.Vaticau. 
tom.  III.  part.  j.  p.  491.  voyez  aulFi  ce  dernier  ou- 
Tiage,  tom.  lU-  part.  ij.  cap.  ix.  J.  y.  p.  478- 
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régne  de  Théodoric , ou  Thierry,  fils  de  Clo- 
vis, des  Francs  orientaux,  & d’un  petit  nom- 
bre d’autres  provinces.  Tous  les  Germains 
étoient  payens  j plufieurs  faints  hommes , 
de  même  que  divers  princes  iiitcrcircs  à faire 
fleurir  une  religion  fi  propre  à adoucir  les 
mœurs  de  ces  nations  Uclliqueufes , avoient 
tâché  de  les  convertir;  mais jufqu’ici le  zele 
de  la  religion  & les  ctForts  de  la  politique 
avoient  également  échoué.  Ce  grand  ouvra- 
ge écüit  reil’ivé  a Winiried,  moine  béné- 
dictin , né  en  Angleterre,  d’illuitres  parens, 
^ connu  enfuite  fous  le  nom  de  Boniface. 
Cet  illullre  cccléfialtique,  alfocié  avec  deux 
amis,  palfa  d’abord  en  yif.  dans  la  Fril'e, 
pour  y prêcher  l’évangile  ; mais  fes  premiè- 
res tentatives  furent  inutiles , &*la  guerre 
s’étant  déclarée  entre  Radbod , roi  de  ce  pays 
là , & Charles  Martel , le  zélé  milfionnaire, 
retourna  en  Angleterre;  mais  il  ne  perdit 
point  courage  : en  l’an  719.  il  reprit  fon  pre- 
mier ddTcin,  & Grégoire  II.  lui  ayant  don- 
né un  pouvoir  abfolu  de  prêcher  l’évangile 
non-fculcmcntaux  Frifons,  mais  encore  dans 
toute  l’Allemagne , il  s’acquitta  de  fa  com- 
mifiîon  avec  tout  le  zele  & le  fuccès  polfi- 
bles,  chez  les  Thuringiens , les  Frifons  & les 
Hclfois  (a). 

(a)  On  trouve  de  grands  détails  fur  cet  homme 
illuftre  dans  la  favante  dilTertation  de  Gudenius, 
de  S.  Poitifticio  Germauorimt  apojioh  , publiée  in- 
4°.  à Helmftad  en  1722  ; voyez  aufli  J.  Alb.  Fabri- 
cius , Biblioth.  latina  tnedii  <tvi,  tom.  I.  pag.  709. 
Hijl.  /iiti-r.  de  la  France,  toni.  IV.  p.  92.  Mabillori, 
tu  cmncdibtis  bcnidittinis. 

III. 
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III.  Ce  femeux  miflîonnaire  fut  facré  évê- 
que en  l’an  72^  par  Grégoire  II.  qui  chan- 
gea fon  nom  de  Winfried,  en  celui  de  Bo- 
niface  j & appuyé  de  la  puiifante  proteélion 
de  Charles  Martel,  maire  du  palais  , fous 
Chilperic,  roi  de  France,  il  continua  Tes  fonc- 
tions paftorales  chez  les  Heilbis  & les  Thu- 
lÿngiens , & acheva  ainfi  glorieufement  fa 
tâche,  aidé  par  divers  hommes  pieux  & fa- 
vans  qui  d’Angleterre  & de  France , avoient 
pafle  auprès  de  lui.  Mais  comme  les  églifes 
qu’il  avoit  établies  étoient  en  trop  grand  nom- 
bre , pour  è»-re  gouvernées  par  un  feul  évê- 
que , il  fut  élevé  à la  dignité  archiepifcopale 
en  7^8  par  Grégoire  III.  & fous  l’approba- 
tion du  pape , & la  protedion  de  Carloman 
& de  Pépin , les  fils  de  Charles  Marcel  : il  fon- 
da les  évêchés  de  Wurtzbourg,  de  Bura- 
bourg,  d’Erfurc  & d’Aichlladt,  auxquels  il 
ajouta  en  7^  le  célébré  monaftere  de  Ful- 
de.  La  derniere  récompenfe  de  fes  travaux, 
fut  l’archevêché  de  Mayence,  que  lui  donna 

le  pape  Zacharie,  qui  en  mème-tems 
le  créa  primat  de  l’Allemagne  & delà  Flan- 
dres i il  retourna  dans  la  Frife  pour  ter- 
miner fon  miniftere  dans  le  même  lieu  où 
il  l’avoit  commencé  ; mais  fon  zele  fut  mal 
recompenfé  par  cette  barbare  nation  ; il  fut 
malTacré  en  l’an  7ff.  avec  cinquante  ecclé- 
fîalliques  qui  l’avoient  accompagné. 

IV.  Bonifàce  fut  honoré  du  titre  d! apôtre 
des  Germains , à caufe  de  fes  travaux  & de 
les  fuccès  parmi  ces  peuples.  Si  nous  exami- 
minons  fans  prévention  les  ferviccs  impor- 
tans  qu’il  a rendus  au  chrilfiauifmc,  nqus 

Tome  IL  II 
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conviendrons  qu’il  a quelque  drojt  à cette 
gloricufc  épithète  J mais  nous  obferverons  ei\ 
mème-tems  que  c’étoirun  apôtre  de  nouvelle 
fabrique,  & bien  diticrent  de  ceux  qui  les 
premiers  avoient  annoncé  l’évanple.  Outre 
fon  zele  pour  l’autorité  du  pontife  Romain, 
qui  égaloit  au  moins  fon  attachement  aux 
intérêts  de  la  reli^on(4f),  on  lui  reproch» 
bien  des  chofes  indignes  d’un  minillre  de 
révangüc.  En  attaquant  les  fuperftitions 
payennes,  il  n’employa  pas  toujours  les  ar- 
mes de  la  perfuafion  qui  feules  avoient  fait 
tant  de  conquêtes  à ^efus-Chrill , entre  les 
mains  des  premiers  hérauts  du  chriftianifmej 
fouvent  il  eut  recours  à la  violence  & à la 
terreur,  & quelquefois  à la  fraude  & à l’ar- 
tifice,- fes  lettres  d’ailleurs  décélcnt  un  ca- 
raderc  impérieux  & altier , un  elprit rufé,  in- 
fidieux , une  paillon  immodérée  d’augmen- 
ter les  honneurs  & le  pouvoir  du  clergé, 
& enfin  une  profonde  ignorance  de  bien  des 
chofes  qu’un  apôtre  auroitdû  favoir,  & en 
particulier  de  la  nature  & du  véritable  efprit 
de  la  religion  chrétienne. 

V.  Le  fameux  prélat  dont  nous  venons 
de  parler,  ne  fut  pas  le  feul  qui  tenta  d’é- 
clairer l’Allemagne,  & de  détruire  dans  ce 
pays  là  les  fuperltirions  payennes;  plulieurs 
autres  perfonnes  fc  dilfinguerentdans  cette 
cntreprife.  Corbinien , bénédidin  franqois , 
après  avoir  travaillé  avec  foin  à planter  la 
foi  parmi  les  Bavarois  & chez  d’autres  peu- 
ples, devint  évêque  de  Freifingen  {ai).  Fir- 


(a)  Uaionius  , /Inual,  ealef.  tom.  Vlll.  aJ  ann. 


Chcip.  /.  Evénem:m  heureux.  1 1 f 

mien  Gaulois  de  nailTancè,  annonça  auflî 
l’évangile  en  Allace , dans  la  Haviere  & en 
Suide,  au  milieu  des  trnverfés  de  toute  efpe- 
ce,  & il  fut  chargé  de  l’infpedion  fur  plu- 
fieursmona(leres(a).  Léhuin,  Aiiglois,  tra- 
vailla encore  avec  un  zelc  infatigable  à la 
converlion  des  tiers  Saxons,  desFrifons, 
des  Flamands  & d’autres  peuples  qui  n’a- 
voient  pas  encore  reçu  la  lumière  de  l’évan- 
gile ; mais  il  cm  peu  de  iucces  (/>,.  ÎVous 
palfons  fous  filence  plulieurs  autres  apôtres 
ou  millionnaires  qui  eurent  moins  de  répu- 
tation i il  n’eli  pas  même  néccil'aire  de  faire 
une  nouvelle  mention  de  \\  illibrord  & de 
quelques  autres,  quoique  plus  célébrés  , qui 
continuèrent  avec  ardeur  l’ouvrage  qu’ils 
avoient  commencé , dans  le  flecle  précédcnti 
pour  la  propagation  de  l’évangile. 

VI.  Dans  ce  tems-là,  la  guerre  fc  décla- 
ra entre  Charlemagne  & les  Saxons  ; elle 
contribua  beaucoup  aux  progrès  du  chrilHa- 
nifme,  non  à la  vérité  par  la  voye  de  la 

fierfuafion,  mais  par  celle  des  armes  & de 
a violence.  Les  Saxons  formoient  alors  un 
peuple  nombreux  & redoutable,  qui  occu- 


DCCXVI.  J.  10.  Car.  Maichelbeck  , HiJiori,t  Fri-. 
JtiigeitJti , tom.  1. 

0>)  Herm.  Urufclnî , Chrouologia  monajlcr.  Ger- 
ntan.  p.  }o.  Ant.  Pagi , Critica  iit  umi.i.'es  IUiroi:ii , 
tom.  II.  ad  ann.  DCCI.IX.  §.  9.  Hijl.  littir.  de  lu 
Fr.vtce  , tom.  iv.  p.  124. 

(.0  Hucbaldi,  Vit.i  S.  Lebnhi! , ht  Lntir.  flrtrii 
vitis  Sanctor.  d.  12.  Nov.  p.  277.  Jo.  Molleii,  Chn* 
kriu  Iifteratu  , tom.  II.  p.  464. 
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_ , , ÿ.jj  poit  une  grande  partie  de  l’Allemagne;  ils 
I*^^PAR'r"  quelque  démêlé  avec  les 

' ’ î'rancs,  à l’occafion  des  limites,  ou  de  leurs 

déprédations;  c’eftcequifit  qu’en  l’an  772, 
Charlemagne  tourna  fcs  armes  contr’cux, 
dans  le  dcllèin  non-feulement  d’éteindre  cet 
efprit  de  révolté  qui  avoit  fi  fouvcnt  trou- 
blé fon empire,  mais  encore  dans  celui  de 
• les  convertir  au  chrittianifine,  efpérantque 

par-là  il  adouciroit  leur  férocité  naturelle, 
& les  engageroit  à fe  foumettre  avec  plus 
de  docilité  à la  domination  des  Francs.  Ce 
projet,  grand  en  lui-mème , étoit  difficile  dans 
îbn  exécution;  aulll  la  première  tentative 
pour  convertir  ce  peuple , après  l’avoir  vain- 
cu, fut  abfolument  inutile,  parce  que  l’on 
n’employa  alors  que  la  voye  de  la  perfua- 
fion.  Charlemagne  avoit  abandonné  ce  foin 
à des  évêques  & à des  moines;  mais  l^rs 
leqons  & leurs  exhortations  ne  purent  vain- 
cre l’attachement  invincible  de  ce  peuple 
pour  fes  idoles.  On  prit  donc  le  parti  de 
forcer  des  hommes  qu’on  ne  pouvoir  gagner 
& en  qui  l’amour  de  la  liberté  égaloit  leur 
averfion  pour  le  joug  eccléfiattique  (46), 
Pendant  les  guerres  de  775",  776  & 780, 
Charlemagne  combattit  avec  tant  de  fuccès 
leur  paffion  pour  l’idolâtrie,  par  l’appui  des 
, recompenfes , la  terreur  des  chatimeus  & la 
voix  impérieufe  de  la  vidoire , que  fans  être 
convaincus , ils  fe  lailTcrent  baptifer  par  les 
millionnaires  que  l’empereur  leur  envoya 
(47).  Mais  malgré  leur  foumiffion  apparen- 
te, on  vit  bientôt  renaître  les  mêmes  fé- 
ditions  à l’inltigation  de  Witikind  & d’AU 


Dt^iiired-bT-tà»' 
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bion,  leurs  deux  plusvaillans  chefs,  qui  à 
leur  tour  eflayerent  de  détruire  le  chriltia- 
nifme , par  les  mêmes  moyens  violens  que 
l’on  avoit  employés  pour  l’établir;  mais  par 
fa  prudence,  autant  que  par  fon  courage, 
& par  des  libéralités  placées  à propos,  Char- 
lemagne fut  gagner  ces  deux  chefs , qui 
en  78f , fe  firent  chrétiens,  & promirent  de 

{leriëverer  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie,  dans 
eur  nouvelle  profelïïon'  (a).  On  eut  foin 
cependant  pour  affermir  les  Saxons  dans  le 
chriftianifme  qu’ils  avoient  embraffé  par  for- 
ce , d’établir  parmi  eux  des  évêques , de  fon- 
der des  monafteres  & des  écoles , & de  leur 
fournir  en  un  mot  tous  les  moyens  d’inftruc- 
tion  dont  ils  avoient  befoin.  On  employa  les 
mêmes  précautions  dans  la  Pannonie,  pour 
retenir  dans  la  profeflion  de  l’évangile  les 
Huns , nation  belliqueufe  que  Charlemagne 
avoit  convertie , en  ne  lui  laiffant  après  des 
vidoires  multipliées,  que  l’alternative  de  l’eC. 
clavage  ou  du  chriffianifine  (h). 

VII.  Les  fiecles  fuivans  pénétrés  de  re- 
connoiffance  pour  les  fervices  fignalés  que 


(a)  Eginart , de  vita  Caroli  JH.  Adam  de  Breme , 
lib.  I.  cap.  viij.  voyez  aufli  les  auteurs  de  l’hiftoire 
& de  la  vie  de  Charlemagne,  indiques  par  Fabri- 
cius , dans  fa  Bibliotb.  latina  médit  *vi , tom.  I.  p. 
9Î9- 

(A)  Vita  S.  Rudberti , în  Henric.  Canifii  Lectio. 
nibus  antiquis  , tom.  IH.  part,  H.  p.  }40.  Pauli  De- 
breceni , Hiji.  eccl^tt  reformat,  in  Hungar.  ^ 
Tranjtlvania  , à Laoipio  édita , part.  I.  cap.  ÿ, 
p.  lo. 
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r — ’ Charlemagne  avoir  rendus  à l’égüfe , ont  con- 

1 Part  mcmoire,  & ont  fait  d’un  guerrier 

*'  ' altéré  de  fang  & de  conquêtes,  un  faintdu 

premier  ordre.  Dans  le  douzième  Ikcle,  Fré- 
déric 1.  empereur  des  Romains,  ordonnaà 
Pafchal  II.  qu’il  avoir  élevé  au  pontificat, 
de  placer  le  nom  de  ce  grand  conquérant 
parmi  celui  des  faints  tutclaires  de  l’églife 
& de  la  religion  (a)  : il  elt  vrai  que,  fuivant 
les  opinions  dominantes  de  ce  tems  là,  il 
méritoit  fans  contredit  cette  dilHiidion , il 
avoit  enrichi  le  clergé  par  les  dons  (bi),  & 
étendu  les  bornes  de  l’eglife,  n’importe  par 
quel  moyen  ; il  n’en  falloir  pas  davantage 
pour  avoir  droit  au  titre  de  faint  : mais  li 
on  prend  pour  régie  de  Ton  jugement  les 
maximes  de  la  faine  raifon  & de  l’évangi- 
le , on  penfera  bien  ditféremmcnt , & le  faint 
empereur  ne  méritera  guère  cette  dénomi- 
nation ; car  fans  entrer  dans  l’examen  de  fes 
défauts  qui  égaleront  furement  fes  vertus, 
il  ell  certain  que  fon  grand  zele  pour  la  con- 
verfion  des  Saxons,  des  Huns  & des  Fri- 
fons,  fut  l'crtet  de  fon  ambitio» , plutôt 
que  celui  d’une  véritable  piété:  il  fouhai- 
toit  paflionnément  de  plier  fous  fon  joug, 
ces  peuples  barbares  , qui  de  leur  côté 
avoient  une  répugnai^ce  extrême  à s’y  fou- 
mettre  ; il  eft  d’ailleurs  très  - connu  que 


(rt)  Voyez  Henr.  Canilii,  Lectioues  antiqnéc, 
tom.lII.part.il  p.  207.  Walchii,  dijfnt.  de  Ca- 
roli  tnagui  camnijtitione. 

(b)  Voyez  Caroli  Tefiamentum , in  Steph.  Bal». 
$ii , Çaptiilmbttf  re^um  FrojKor,  tom.  I-  P-  487. 
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cet  empereur  li  vante  ne  fe  fit  aucun  feru- 
pulc  de  s’allier  avec  les  Saralins , afin  de  pou-  ' j j^x." 
voir  mieux  accabler  les  Grecs,  quoique  de 
la  même  religion  qùe  lui  (<j). 

VIII.  Les  miracles  nombreux  & ctonipns  £ ^ 
que  l’on  dit  avoir  été  opérés  par  les  million-  miracles 
naircs  envoyés  pour  convertir  les  nations  qud’ondit 
barbares , ont  perdu  dans  ce  fiecle  tout  le  cre-  avoir  été 
dit  qu’ils  ont  eu  autrefois  : la  fàud’c  manie-  opérésdans 
re  de  penfer  d’alors  autorifoit  ces  trompe-  ce  fieclc. 
ries  que  l’on  appelle  fort  improprement/rflw- 
des  pieufet,  puilqu’ elles  foiu  contraires  à la 
véritable  piété;  on  croyoit  que  rien  n’étoit 
plus  légitime  que  de  gagner  par  des  prodi- 
ges feints,  ceux  qu’on  ne  pouvoit  pas  con,. 
vaincre  par  le  raifonnement:  il  ne  faut  ce- 
pendant pas  fuppofer  que  tous  ceux  à qui 
on  a attribué  des  miracles  fullcnt  des  four- 
bes , non  fans  doute  : d’un  côté  les  peuples 
ignorans  croient  toujours  difpofés  à regar- 
der comme  miraculcirx  les  événemens  un 
peu  extraordinaires;  & de  l'autre,  les  doc- 
teurs chrétiens  eux- mêmes  étoient  fi  peu  inf- 
truits  des  forces  de  la  nature,  que  tout  phé- 
nomène qui  paroilToit  s’écarter  du  cours  or- 
dinaire des  chofes,  étoit  à leurs  yeux  une 
oeuvre  éclatante  du  Très-haut;  c’ell  ce  qui 
paroitra  évidemment  à quiconque  lira  fans 
prévention  les  ades  des  faims,  qui  fleuri- 
rent dans  ce  fiecle  & dans  les  fui  vans.  , 


(a‘)  Voyez  Bafnagc , Hijioire  des  Juifs , tom. 
cap.  ij.  p,  40.  , 
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CHAPITRE  IL 

Da  événement  malheureux  pour  té^life  dans 
ce  fiecle. 

I.  L’Empire  d’orient  affbibli  par  de  fré- 
quentes révolutions  & des  difeordes  intef- 
tines,  n’étoit  plus  que  l’ombre  de  lui-mème; 
le  trône  étoit  devenu  le  fiege  de  la  terreur, 
de  l’inquiétude  & des  foupqons , & chaque 
regne  voyoit  naître  de  nouveaux  troubles. 
Dans  ce  fiecle , il  y eut  trois  empereurs  dé- 
trônés, traités  ignominieufement , & envoyés 
en  exil.  Sous  Léon  Tlfaurien  & fous  fbn 
fils  Conftantin , furnommé  Copronyme , s’é- 
leva fur  le  culte  des  images  cette'  fameufe 
controverfe  qui  fut  fi  fatale  à l’Empire  & 
qui  en  ébranla  les  fondemens.  Ces  dilfentions 
civiles  & réligieules ’laiflerent  aux  Sarafins 
la  liberté  de  ravager  les  provinces  d’Afie  & 
d’Afrique,  d’opprimer  les  Grecs  de  la  ma- 
niéré la  plus  barbare , & d’étendre  leur  do- 
mination de  tous  côtés , en  s’oppofant  par 
tout  aux  progrès  du  chriftianifme,  & même 
en  l’extirpant  tout-à-fait  en  quelques  endroits. 
Mais  les  malheurs  de  l’Empire  & de  l’^life 
ne  finirent  pas  là  ; vers  le  milieu  de  ce  fiecle 
il  parut  de  nouveaux  ennemis  plus  formi- 
dables & plus  cmels  que  ceux  dont  on  vient 
de  parler;  je  veux  dire  les  Turcs,  tribu  ou 
du  moins  rejetions  des  Tartares , qui  for- 
tant  tout  à coup  des  environs  du  mont  Cau- 
cafe , fe  répandirent  dans  la  Colchide , dans 
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ribérie  & dans  l’Albanie , paflereiit  de  - là  vm 
en  Armciue,  & apres  avoir  vaincu  les  Sara-  j 
fins,  tournèrent  leurs  armes  vicflorieufes  con- 
tre les  Grecs,  qu’ils  fournirent  dans  la  fuite 
à leur  empire. 

II.  En  l’an  714.  les  Sarafins  paflercnt  la  Leurs  pro- 
mer  qui  fépare  l’Efpagne  de  l’Afrique;  ils  grès  en 00 
battirent  l’armée  de  Roderic  , roi  des  Goths  cident.  • 
Efpagnols  {a) , & durent  fur-tout  cet  avan- 
tage à la  trahifon  de  Julien  qui  en  ctoit  le 
général;  cette  viéloire  fut  fuivie  de  la  conquê- 
te de  la  plus  grande  partie  des  Etats  du  prin- 
ce vaincu.  Ce  fut  environ  ce  tems  là  , que 
l’empire  des  Vifigoths,  qui  avoit  fubfillé  en 
Efpagne  plu*  de  trois  cents  ans,  fut  tota- 
lement renverfé  par  ces  conquérans  rapides, 
qui  fe  rendirent  aulfi  maîtres  des  côtes  ma- 
ritimes des  Gaules , depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu’au  Rhône,  d’où  ils  faifoient  de  fréquent 
tes  incurfions  dans  les  environs,  qu’ils  rava- 
gèrent par  le  fer  & par  le  feu.  A la  vérité 
ils  furent  arrêtés  par  Charles  Martel  qui 
gagna  fur  eux  une  vidoire  fignalée , dans 
une  fanglante  adion  près  de  Poitiers,  en 

Î’qi  W ; mais  ils  fe  rétablirent  bientôt  de 
eur  défaite , & reprenant  leur  férocité  avec 


■ (a)  Jo.  Mariana , RtrumHifpanicarum , lib,  VI.- 
cap.  xxj.  Eufebe  Renaudot , Hijloria  Patriareb, 
Jlexandrisior.  p.  Jo.  De  Ferreras,  Hifloirt 
^Efpagne , tom.  II.  p.  42 

(«)  Paul  Diacre , de  gejiis  Loitgobard.  lib.  VT. 
cap.  xlvj.  liij.  Jo,  Mariana,  Rerum  Hifpait.  lib. VII. 
cap.  iij.  Dictionnaire  de  Bayle , article  Abderatmu^ 
Ferreras , Hijioire  d' Efpagne , tom.  II.  p.  46}, 
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leurs  forces , ils  retournèrent  avec  une  nou- 
velle fureur  à leurs  déprédations  : c’eil  ce 
qui  engagea  Charlemagne  à lever  unepuif- 
fante  armée  qu’il  conduilit  en  Efpagne,  pour 
délivrer  ce  pays  - là  du  joug  des  Sarafins. 
Mais  cette  grande  entreprife,  fans  échouer 
entièrement,  n’eut  pas  tout  le  fucces  qu’on 
en  attendoit  (o)  : outre  la  France  & l’Elpa- 
gne,  plulieurs  autres  provinces  d’occident 
furent  expofées  aux  incurfions  de  ces  bar- 
bares ; l’Italie  en  particulier  en  foulFrit  beau- 
coup en  divers  endroits:  ils  fournirent  la 
Sardaigne,  & ravagèrent  la  Sicile  de  la  ma- 
nière la  plus  arfreufe.  On  comprend  par-là 
à quelles  défolations  l’églife  fut  «n  proyc,fur- 
tout  en  Efpagne  Si  en  Sardaigne,  ions  la 
domination  de  ces  fauvages  ennemis  du  nom 
chrétien. 

. En  Allemagne  Sc  dans  les  pays  voifins , 
les  chrétiens  furent  attaqués  par  d’autres  en- 
nemis, ear  tous  ceux  qui  fervoient  encore 
les  idoles,  détedoient  le  chriltianifme  & le 
perfécutoient  avec  un  acharnement  implaca- 
ble  (A);  c’eft  ce  qui  fit  qu’on  éleva  en  plu- 
Ileurs  endroits  des  châteaiix  & des  fortereC. 
fes  pour  arrêter  les  incurllons  de  ces  zéla- 
teurs féroces  du  paganifme._ 


(a)  Henr.  de  Bunau,7’fHr/f/)f  Kayftr  und  Reich's 
Hijhrie  , tom  II.  p.  392.  Ferreras  , //zy/o/re  d'Ff- 
, cnai.  II.  p.  306. 

(fr)  Servati  Lupi , vita  jrigberti , p.  504. 
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CHAPITRE  I. 

De  l’état  des  leUres  & de  îaphilofophie  dam  ce 
fiede. 

i.  Ïl  exiftoit  encore  parmi  les  Grecs  des 
hommes  de  genie,  qui  auroient  pu  empê- 
cher la  ruine  totale  des  i’cicncesi  mais  ils 
rencontrèrent  trop  d’obftacles  dans  les  trou- 
bles de  l’empire,  & tandis  que  l’Etat  &l’é- 
glife  étoient  menacés  d’une  dcftruc'lion  pro- 
chaine, les  favans  étoient  privés  de  la  part 
des  grands  de  cette  protcélion  qui  fert  à les 
encourager.  Aulfi  ne  connoillons-nous  au- 
cun Grec  de  ce  ficelé  qui  fc  fuit  diltingué 
par  fon  goût,  fon  favoir,  fon  éloquence, 
& par  un  vif  attachement  à l'étude  de  la 
philofophie  : tout  ce  qui  nous  refte  des  pro- 
dudions  de  ce  tems-là,  neconfifie  que  dans 
de  froides  homélies,  dans  des  contes  inli- 
pides  de  la  vie  des  faints,  dans  des  fubtili- 
tés  fur  des  quclHons  de  nulle  importance, 
& dans  des  déclamations  véhémentes  & cil- 
iées piour  ou  contre  les  images. 

IL  Mais  remarquons  que  dans  toutes  les 
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écoles  publiques  on  enfeignoit  la  philofophie 
d’Ariftote , qui  chaque  jour  faifoit  de  nou- 
veaux progrès.  La  dodrine  de  Platon  avoit 
perdu  tout  fon  crédit,  depuis  les  condamna- 
tions réitérées  des  fentimens  d’Origene  & 
les  troubles  que  les  controverfes  des  nefto- 
riens  & des  cutychicns  y avoient  occalion- 
nés  dans  l’églife,  cnforte  que  le  platonii^ 
me  étoit  rélégué  dans  les  monafteres.  De 
tous  les  écrivains  de  ce  fiecle  qui  contri- 
buèrent à la  gloire  & aux  progrès  de  la  phi- 
lofophie  aridotclicienne , le  plus  illullre  fut 
Jean  Damafcene , qui  en  compofa  un  abré- 
gé (impie,  à la  portée  de  tout  le  monde,  & 
a l’ufage  des  commenqans.  Ce  petit  ouvra- 
ge engagea  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
tant  en  Grèce  qu’en  Syrie , à étudier  cette 
philofophie , qui  ne  ceflbit  de  faire  des  pro- 
felytes.  Les  neftoriens  & les  jacobites  l’é- 
tudioieiit  auHi  avec  beaucoup  de  foin , par- 
ce qu’ils  y trouvoient  force  argumens  & for- 
ce fophifmes,  pour  combattre  les  Grecs  dans 
leur  controverfe  avec  eux , fur  la  nature  & 
la  perfonne  de  J.  C. 

III.  L’hiftoire  des  Latins  abonde  en  exem- 
ples de  la  plus  grolîîere  ignorance  (u) , qui, 
au  refte  n’ont  rien  de  furprenant  pour  qui- 
conque feit  attention  à l’état  général  de  l’Eu- 
rope dans  cetems-là:  fi  on  en  excepte  quel- 
ques chétifs  relies  de  favoir  qui  fubfilloient 
encore  à Rome,  & dans  quelques  villes  d’I- 

V 

(fl)  Voyez  Steph.Baluz.  Obfervat.  ad  Rugitunem 
Prumienfem , p.  540. 
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talie  (a) , on  peut  dire  que  les  fciences  avoient 
abandonné  le  continent,  pour  i’e  réfugier  en 
Angleterre  & en  Irlande  (é);  aufli  à quelques 
franqois  & italiens  près , tous  ceux  qui  fe 
dilHnguerent  dans  ce  lîecle , par  leur  favoic 
étoient  ou  Anglois  ou  Irlandoisj  tels  que 
Alcuin,  Bede,  Egbert,  Clement  Dungal, 
Acca,  & quelques  autres.  Charlemagne,  qui 
à lès  qualités  militaires  & politiques , joignoit 
des  connoilTances  peu  communes  & un  zele 
très -vif  pour*l’avancement  des  lettres,  fit 
tout  ce  qu’il  put , dirigé  par  les  confeils  d’Al- 
cuin,^ pour  diîfiper  la  profonde  ignorance 
qui  régnoit  dans  fes  Etats  : dans  cette  vue 
il  attira  par  fes  libéralités  d’abord  d’Italie  & 
enfuite  d’Angleterre  & d’Irlande,  desliom- 
mes  dillingués  par  leurs  lumières , & il  ex- 
cita les  ccclefialtiques  & les  moines,  par  di- 
vers encouragemens,  & la  noblellè  parfon 
exemple , à s appliquer  aux  études  laintes  & 
prophanes. 

IV.  Pour  remplir  fon  plan,  Charlemagne 
exigea  de  la  plus  grande  partie  des  évêques, 
qu’ils  fondaifent  des  écoles  pourl’inltruiflion 
de  la  jcunelfe  ; & on  appella  ces  écoles  cath^- 
d'alcs , parce  que  dans  chaque  diocel'e  elles 
ctoient  attenantes  aux  églifes  qui  portent  le 
même  nom.  On  y enfeignoit  à ceux  qui  fe 
conlacroicnt  à l’eglife  , la  religion  & les  au- 
tres fciences  qui  pouvoient  convenir  à leur 

(A)  Lud.Ant.  Muratori,  Antiq,  italien  mtdii  Avu 
tom.  111.  p.  8n, 

(f)  Jac.  Unrerius , Praf.  ud  Syllogen  Epijiolarum 
Bibtrnùuriim, 
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état.  Les  chefs  des  monafteres  ou  les  abbeS 
qui  avoiciu  quelque  zele,  ouvroient  aulïï 
des  écoles  dans  leurs  couvents , où  les  moi- 
ncs  les  mieux  inltruits  enfeignoient  à ceux 
qui  le  dcllinoient  à la  vie  monalHque  ou 
au  iuccrdocc,  le  latin  & les  autres  Icicnces 
que  l’on  jugeoit  leur  être  nécellkires.  On  a 
cru  que  runiverfité  de  Paris  avoit  été  fon- 
dée par  Charlemagne  } mais  ceux  qui  ont 
étudié  à fond  Thilfoire  de  ce  ftecle,  ne 
font  pas  aujourd'hui  de  cet  îfvis;  cependant 
il  eft  certain  qu’à  quelques  égards  ce  prince 
a eu  l’honneur  d’en  jetter  les  premiers  fon- 
demens  (48).  Mais  de  quelque  maniéré  qu’on 
décide  cette  quelHon,  il  n’ed  pas  douteux 
que  cet  empereur  n’ait  eu  un  très  grand  zele 
pour  l’avancement  des  fciflnccs,  & qu’il  n’ait 
lait  en  conléquence  beaucoup  d’excellens  éta- 
bliifemcns  ; nous  ne  devons  pas  omettre  ce- 
lui de  la  fameufe  école  palatine,  qu’il  érigea 
dans  la  vue  de  bannir  l’ignorance  de  l'a  cour , 
& où  les  princes  du  fang  & la  nobleireétoient 
élevés  par  les  plus  habiles  maîtres  (a). 

V.  Mais  ces  beaux  établilTcmens  n’eurent 
pas  un  fuccès  proportionné  aux  foins  qu’on 
s’étoit  donnés,  & aux  dépenlès  qu’on  avoit 
faites.  La  jeunefl'e  y fit  peu  de  progrès  du 
côté  des  fciences  & des  mœurs , & l’on  n’en 
fera  pas  furpris  quand  on  faura  que  les  maî- 
tres les  plus  célébrés  & les  plus  éclairés  de 
ce  tems-là,  étoient  des  hommes  de  peu  de 


(a")  boulay  , Hijior.  acadcni.  Paris  , tom.  1.  p. 
agi.  Mabillon,  Acta J'aitctor.  ordin.  licuedict.  tum. 

V.J.  179. 
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génie  & qui  n’avoient  qu’une  ombre  de  fa- 
voir  aiiin  peu  propre  a orner  refpric  qu’a  for- 
mer ie  cœur.  Tout  le  fylfeme  des  connoif- 
lances  humaines  étoit  alors  compris  dans  ce 
qu’ils  appelloient  les  fept  arts  libéraux,  fà- 
voir  , la  grammaire,  la  rhétorique , la  logi- 
que, l’arithmétique,  la  mulique,  la  géomé- 
trie & l’altronomie  (a).  Ils  appelloient  tri. 
vium  les  trois  premiers  de  ces  arts , & ijua. 
drivium  les  quatre  derniers  : nen  de  plus  trill 
te,  ni  de  plus  mauvais  goût  que  la  maniéré 
dont  on  enfeignoit  tout  cela , comme  on  le 
voit  parle  traité  d’Alcuin  fur  les  arts  libé- 
raux (49) , & par  les  dillertations  de  S.  Au- 
guftin  fur  le  même  fujet , qui , dans  ce  tems- 
ià  avoient  la  plus  grande  réputation.  Dans 
la  plupart  des  écoles , les  maîtres  n’ofoient 
pas  aller  au  de-là  du  trivium,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  fe  bornoient  à la  grammaire , à la  rhé- 
torique &à  la  logique;  & fi  quelqu’On  après 
avoir  parcouru  le  trivium  & le  guodrivium , 
avoit  l’ambition  de  poulfer  fes  recherches 
plus  loin , on  le  renvoyoit  à Caflîodore  & 
à Boéce , comme  à deux  hommes  dont  les 
découvertes  avoient  fixé  les  bornes  descon- 
nbiflances  humaines. 


(It)  Herm.  Conringius,  Autiquit.  académies, 
dilT.  III.  p.  Ro.  Jnc.  Thomafius,  Prograxnmota  , p. 
j68-  Ohfervatiou.  HaJeuJtum  , tom.  VI.  obfervat. 
xiv.  p.  iig. 
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CHAPITRE  II. 

D«  doEIturs  des  minifires  de  Céÿlife  ; de  la 
forme  de  fort  gouvernement  dans  ce  Jîecle. 


Si  EC.  VIII.  I.  Xes  mœurs  du  clergé  déjà  fort  cor- 

11.  Part,  rompues  dans  le  flecle  précédent,  allèrent 
Vices  du  par-tout  en  empirant.  Dans  celui-ci,  en  orient 
cleigé.  les  évêques  & les  doéleurs  de  l’églife  fe  que- 
relloient  de  la  maniéré  la  plus  fcandaleufe, 
& ils  ne  celfoient  de  troubler  l’Etat  & l’égli- 
fe,  par  leurs  divifions  & leurs  inveélives 
atroces  i ils  portèrent  même  la  fureur  juC- 
qu’à  tremper  leurs  mains  dans  lefang  de  leurs 
freres,  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux  ; en 
un  mot,  oubliant  les  devoirs  de  leur  état, 
ils  fe  livroient  à tous  les  excès  de  la  haine , 
de  la  colere  & de  la  vengeance.  En  occident, 
le  chriflianifmc  ne  fut  pas  moins  deshonoré 

Îiar  la  conduite  de  ceux  qui  prétendoient  être 
es  flambeaux  de  l’éghfe,  & quiauroient  dû 
l’éclairer  en  effet,  par  l’exemple  de  toutes 
les  vertus.  Le  clergé  fe  livroit  fans  retenue 
à fes  paflrons , il  fe  dilHnguoit  par  les  excès 
les  plus  honteux  de  la  crapule  & de  la  fen- 
fualité  -,  aucune  cfpece  de  plaillr  ne  lui  paroif- 
foit  étrangère  à fon  caraftere,  & non-feule- 
meiifil  fe  permettoit  la  chalfe,  mais  il  étu- 
dioit  l’art  militaire  & faifoit  la  guerre  («7). 


(fl)  Steph.  Baluz,  ad  Regin.  Prumienfem,  p.;6). 
WUkin,  Concilia  nuigurt  Britan,  toiu.  1.  p.  90. 
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La  honte  & la  cft^inte  avoient  fi  peu  de  pri- 
fe  fur  lui , que  ttiutcs  les  loix  de  Carloman , 
de  Pépin  & de  Charlemagne,  pour  reprimer 
çes  defordres,’  ne  purent  produire  aucun  efiet, 
& que  tout  alla  de  mal  en  pis  (a). 

11.  11  eft  bienfurprenant  que  malgré  tant 
de  defordres  & de  vices  dans  cet  ordre  ap- 
pelle à donner  au  monde  l’exemple  des  plus 
belles  vertus , malgré  tant  de  troubles  & de 
plaintes  qui  en  étoient  une  fuite , on  eût  pour 
lui  autant  de  vénération , éc  que  la  multitu- 
de imbécille  regardât  prefque  les  eccléfialti- 
ques  comme  des  efpeces  de  divinités.  A la 
vérité,  ce  refpeél  exceifif  & l’autorité  dont, 
le  clergé  jouiflbit  en  conféquence,  étoient 
portés  beaucoup  plus  loin  en  occident 
qu’en  orient.  Si  on  examine  les  mœurs  & les 
ufages primitifs  des  nations  barbares,  alors 
maitreifes  de  l’Europe,  il  i'era  facile  de  trou- 
ver la  raifoti  de  cette  différence  : toutes  ces 
nations  avant  leur  converlion,  étoient  alTcr- 
vies  à leurs  prêtres,  & ne  faifoient  rien  d’un 

{)cu  important,  foit  dans  la  paix,  foit  dans 
a guerre , fans  les  avoir  confultés  {fo)  : elles 
jugèrent  donc  à propos, lorfqu’elics  turent  en- 
trées dans  l’églHe, d’accorder  aux  minières  de 
leur  nouvelle  religion,  les  mêmes  droits  dont 
avoient  joui  ceux  de  l’ancienne , & les  évê- 
ques à leur  tour  non-feulement  fe  montrè- 
rent difpofés  à accepter  ce  qu’on  leur  offroit, 
mais  ils  appliquèrent  toute  leur  indufirie  à 
s’aifurer  à eux-mêmes  & à leurs  fuccelfeurs. 


(a)  Stcph.lîaluz.  Capitular.reguin  Frcutcor.  tom, 
L p.  189, 208,275, 49}.  &o. 
l'orne  II.  ' 
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cet  empire  que  les  prêtres  (ks  ideles  avoienéf 
ufurpé  fur  des  hommes  groffiers  & ignorans. 

III.  Tous  CCS  avantages  ne  firent  qu’aug- 
menter avec  le  teins,  & les  richêflbs  & l’au- 
torité du  clergé  prirent  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroiiremens.  Les  évêques,  les  égli- 
fes  , les  monaftercs  jouilfoient  déjà  de  grands 
revenus;  mais  on  trouva  dans  ce  fiecle  le 
moyen  d’y  en  ajouter  de  nouveaux  ; on  in- 
venta pour  cela  une  méthode  ingénieufe  qui 
fervit  admirablement  & a fervi  long-tcms 
la  cupidité  du  clergé.  On  perfiiada  aux  chré- 
tiens que  rien  n’étüit  plus  méritoire , ni  plus 
efficace  pour  obtenir  le  pardon  de  les  péchés, 
que  de  l'aire  le  fiacrifice  d’une  partie  confidé- 
rable  de  fes  biens  en  faveur  des  faints,  des 
églifes  & de  leurs  miniltrcs.  En  conféquen-' 
ce  de  cette  opinion  dont  les  premiers  auteurs' 
ne  font  pas  connus.,  les  grands  & les  riches 
partageoient  agréablement  avec  l’églife  un' 
fliperiiu  fouvent  injuftement  acquis , pour 
le  mettre  à couvert  des  peines  temporelles 
(fi)  & éternelles  de  leurs  péchés.  1 elle  fut 
la  principale  fourcc  deg  richefles  iminenfes' 
qui  depuis  ce  tems  jufqu’à  nos  jours,  n’ont 
ceifé  de  fe  répandre  fur  le  clergé , les  égli- 
fes & les  enuvens  éf2). 

IV.  Mais  ce  qu’il  y a fur-tout  à remar- 
quer ici,  c’ell  que  ces  libéralités  des  rois,' 
des  princes  & desperfonnes  du  premier  rang , 
en  faveur  des  eccléllaftiques , ne  fe  bornoient 
pas  a les  enrichir  de  tous  les  biens  que  dey 
citoyens  & des  particuliers  peuvent  pofiéder , 
ehes  s’érendoient  à une  profuilon  bien  plus 
exiravagimte.  On  alloit  jufqu’à  donner  à l’c-r 
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glife  ce  qu’on  appelle  les  droits  rrÿsliensi  on  rj — ‘ 
abandonnait  aux  évêques  & aux  monaftc-  ' 

res,  des  provinces  entières  , des  villes  ,»des 
ch  âteaux  & des  tortcreiics,  avec  tous  lesattri- 
bu  ts  de  fouveraincté  qui  avoient  appartenu 
aux  poiredeurs précedens.  C’elt  ninli  que  les 
hommes  qui, par  leur  fainteprofeinon  étoienc 
appelles  à donner  au  monde  des  exemples 
d’humilité  & de  détachement , donnèrent 
eux-mêmes  le  fpedaclc  fcandalcux  de  la  pom-j 
pe  mondaine  du  luxe  & de  l’ambition  ; ils 
furent  créés  ducs,  comtes,  marquis,  juges,  lé- 
gislateurs & fouverains,  & non-ftu’ement  on 
les  vit  maitrifer  les  nations  , mais  donner 
des  batailles  à la  tète  de  leurs  nombreufes 
armées.  Telle  eft  la  fource  de  ces  arireufes 
calamités,  qui  dans  la  fuite  déiolerent  l’Eu- 
rope , & en  particulier  de  ces  guerres  fan- 

g’antes  lur  les  invcltitures,  & de  tant  d’au-  ' 

très  fur  les  droits  régaliens.  1 

V.  Les  donations  excellives  faites  au  cler-  Caufes  de  ’ 

gé  & aux  égliies  d’Europe , & de  l’Europe  ces  libcra- 
i’eulc,  ne  commencerentque  dans  ce  fiecle;  lités  excef. 
nous  n’en  trouvons  aucun  exemple  dans  f'ves  én  fa 
Jes  tems  précédens  : nous  pouvons  en  con-  faveur, 
dure  qu’elles  lurent  le  fruit  des  coutumes 
partisuliercs  & des  maximes  de  politique  de 
ces  peuples  guerriers , qui  s’etoient  emparés 
de  l’occident,  t.es  rois  ou  les  chefs  unique- 
ment occupés  a conquérir  ou  à fc  défendre^ 
crurent  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
de  dillribuer  des  terres,  des  villes  &desfor- 
tereHês  à ceux  dont  ils  voutoient  récompert- 
fer  les  ferviccs , ou  qu’ils  fouhaitoient  d’atta-' 

•lier  plus  fortement  à leurs  intérêts,  eivfc' 

1 O, 
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réfervant  feulement  la  fuzeraineté  fur  tou- 
tes ces  polfdfions,  & le  fcrvice  militaire  de 
leuts  valiaux.  Cette  maniéré  de  gouverner 
étant  devenue  générale  en  Pàirope,  les  prin- 
ces lugerent  que.  la  bonne  politique  vouloit 
qu’ils  accordalfent  les  mêmes  faveurs  & fous 
les  mêmes  conditions , aux  évêques  & aux 
autres  chefs  ecclélîaltiques;  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  la  fuperdition  ait  toujours  été  le 
mobile  de  tous  leurs  bienfaits.  Ils  comptoient 
plus  fur  la  fidélité  de  ces  hommes  confacrés 
à la  religion  , & qui  dévoient  fentir  d’autant 
mieux  toute  l’importance  de  leurs  obliga- 
tions , que  fur  celle  de  la  nobledê , corps 
redoutable  de  guerriers  toujours  prêts  à com- 
battre & à piller;  ils  efpéroient  encore  de 
contenir  ceux-ci  dans  le  devoir , par  le  moyen 
des  évêques  dont  on  refpedoit  l’autorité 
& dont  les  foudres  eccléfialHques , grâces  à 
l’ignorance  du  (iede , jettoient  la  terreur  dans 
les  âmes  les  plus  intrépides  ffO- 

VI.  Ce  prodigieux  accroillêment  de  puif- 
fance  & de  richelfcs  commença  en  occident 
par  le  pontife  romain , & fe  répandit  de  là 
graduellement  fur  les  autres  évêques  & fur 
tout  l’ordre  eccléfiaftique.  Les  nations  bar- 
bares qui  cmbralfoient  l’évangile,  regardoient 
l’cvèque  de  Rome  comme  le  luccclfcur  de 
leur  grand  druide  ou  archiprètre , pour  qui 
elles  avoient  eu  un  refped  fervile  & qui 
approchoit  de  l’adoration  (f4)  : dans  cette 
idée  elles  furent  difpofces  à lui  attribuer  les 
memes  honneurs  & la  même  autorité  (ff). 
Le  pape  ne  fe  fit  pas  preil’er  pour  accepter  ces 
auguites  privilèges,  il  fe  pré»  de  bonne  giar- 
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ce  à rUIufion  , & pour  la  fortifier  il  alla  cher-  üT^^’vnT 
cher  dans  l'iiiltoire  ancienne,  & ce  qui  elt  jj 
encore  plus  étonnant  dans  la  révélation  elle- 
niènie , les  titres  de  cette  nouvelle  ditjnjté  ; 
tout  parut  bon  à des  hommes  fupcrltitieux 
qui  couroicnt  au  devant  du  joug.  Le  pon- 
tife romain  crut  alors  que  tout  lui  étoit  per- 
mis, <Sc  Ion  orgueil  croiifant  fans  ccifeavec 
la  docilité  des  peuples,  il  olà  porter  jufqucs 
dans  les  afiaires  civiles  & politiques  ce  ton 
d’autorité  & de  defpotiinic,  inconnu  à l’cgli- 
fc  primitive  ik  h fatal  aux  ijeeles  fuivans. 

Entre  tous  les  maux  que  produilit  cette  ré- 
volution , on  doit  compter  l’opinion  monf- 
trueufe  que  toute  perionne  excommuniée 
par  le  pape  ou  par  quelque  évêque,  étoit  dé- 
chue non-feulcmcnt  de  tous  Tes  droits  de  ci- 
toyen, mais  encore  de  ceux  de  rhumanité. 

Cette  arfreufe  doclrine,qui  plus  que  toute  au- 
tre augmenta  la  puiliance  papale,  & qui  en- 
fanta tant  degumacs  , de  malfacres  & de  ré- 
voltes, leschréans  ou  plutôt  le  clergé  l’em- 
pruntèrent, malTOiireufement  pour  TLuropc, 
des  fuperlHtions  payennes  (s6). 

VII.  Nous  trouvons  dans  rhiltüire  de  Fran-  Qui  aug- 
ce  un  exemple  étonnant  du  pouvoir  dont  mente  fon 
le  pape  étoit  alors  revetu.  Pépin,  maire  du  autorité  en 
palais  fous  Childcric  III.  & qui  fous  ce  nom  tavonlant 
étoit  lui  même  fouverain , non  content  de  Pepin* 
cetic  autorité,  afpira  au  titre  & aux  honneurs 
delà  royauté,  de  forma  le  projet  de  détrôner 
C)n  maître.  Dans  ce  deiîcm  il  aiJèmbla  en 
l'an  7yi.  les  fc.tats  du  royaume,  qui,  quoique 
dévoués  à fes  intérêts , voulurent  cependant 
avan(  toutes  chofes  confulter  le  pape , pour 
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favoir  fon  avis  là  deflTus.  En  conféquenc# 
Pépin  envoya  à Zacharie,  alors  évêque  de 
Rome, des  ambair.idcurs,  qui  lui  demandèrent 
fi  par  la  loi  divine  il  n’efi  pas  permis  à un 
peuiile  plein  de  courage  & d’honneur,  de 
détrôner  un  roi  pulîllanime,  incapable  de 
s’acquitter  des  devoirs  de  la  royauté , & de 
mettre  à fa  place  quelque  autre  perfonne 
plus  digne  de  commander , & qui  a déjà  ren- 
du de  grands  fervices  à l’Etat.  Les  circonC- 
tances  où  le  tronvoic  alors  Zacharie , & le 
befüin  prelîànt  qu’il  avoit  du  Ibcours  de  Pé- 
pin pour  fe  défendre  contre  les  Grecs  & les 
Lombards , firent  que  là  réponfe  fut  telle 
qu’on  la  fouhaitoit;  & dés  que  l’oracle  de 
Rome  eut  parlé  & que  fa  décifion  fut  con-  . 
pue  en  France,  Childeric  fut  détrôné  & Pé- 
pin fon  fujet  monta  fur  le  trône  fans  la 
moindre  oppofition.  Laidbns  aux  parcilàns 
de  l'autorité  papale  le  foin  de  défendre  cçm- 
me  ils  pourront,  une  décifion  aulii  contrai- 
re (f7)  aux  préceptes  de  & de  l’évan- 
gile, quant  à nous,  nous  d wons  lavoir  fans 
doute  à quoi  nous  en  tenir:  cette  décifion 
fut  folcmnellement  confirmée  par  le  fnccef- 
feur  deZacharic.  Flticnnc  IL  qui  revint  crt 
France  en  7f4,  demander  du  lécours  con- 
tre les  Lombards,  ik  dégager  Pépin  du  fer- 
picnt  de  fidelité  qu’il  avoir  prété  à Childe- 


ric,  mais  qu’il  avoir  déia  violé  en  7pi  , & 
afin  de  rendre  aulii  inviolable  que  polfiblo 
le  droit  de  cet  ufurpatcur  à la  couronne , 


Etienne  l’oignit  & le  couronna  avec  fa  fem- 
me & fes  deux  fils,  pour  la  fécondé  foiç 

CfS)- 
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VIII.  Cette  coniplairmce  de  l’cvêque  de 
Korne  fut  une  l'ource  abondante  de  nchcf-  ' 

fcs  & d’autorité  pour  l’égiife  & pour  les  mi- 
ludres.  Lorfque  cette  partie  de  l’Italie  qui  que  k*lte*^e 
étoit  encore  ioumil'e  aux  empereurs  Grecs, 
lut  en  proye  aux  itdinons  caulees  par  les  jc 

édits  impériaux  (fç)  contre  le  cuite  des  ima-  l’attache- 
ges,  les  rois  Lombards  employèrent  pour  ment  des 
terminer  ces  didérends,  la  négociation  & les  évêques  de 
armes  -,  mais  ils  ne  travaillèrent  que  pour  cette  ville, 
eux,  & non  pour  l’empereur  Grec;  car  peu-  aux  inté- 
à-peu  ils  s’emparèrent  en  Italie  des  provin-  rets  des  rois 
ces  gouvernées  par  l’exarque  de  Ravenne.  de  France. 
Un  de  ces  rois  Lombards  porta  même  les 
vues  plus  loin  : enâé  de  fes  conquêtes , il  mé- 
dita celle  de  Rome  & de  fon  territoire , & 
même  il  forma  l’ambitieux  projet  de  foumet- 
tre  toute  Tltaiie  à fa  domination.  Etienne 
11.  ertrayé  s’adreifa  à fon  grand  défenléur 
Fepin,  & lui  repréfenta  en  implorant  fon 
aliiliance , l’état  déplorable  dans  lequel  il  fe 
trouvoit.  Le  monarque  franqois  fe  fit  urt 
devoir d’époufer  fa  querelle,  ttaverfa  les  Al- 
pes en  7f4,  avec  unenombreufe  armée,  & 
apres  avoir  défait  Aftolphe,  l’obligea  par  un 
traité  à céder  au  llcge  de  Rome  l’exarchat 
de  Ravenne,  laPentapole,  toutes  les  villes, 
châteaux  & terres,  dont  il  s’étoit  emparé 
dans  le  duché  de  Rome:  mais  peu  de  tems 
après  le  prince  Lombard  rompit  fans  feru- 

Fule  cet  engagement  forcé  de  fa  part,  & en 
an  7ff.  atiiégea  Rome  pour  la  fécondé  fois. 

Pépin  rcpaiTa  en  Italie  , & l’obligea  de  nou- 
veau à demander  la  paix  & à exécuter  le 
baité  qu’il  avoit  Ir  témérairement  violé.  Le^  ' 
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Lombards  abandonnèrent  donc  l’exarcbat 
(5o)  & la  Pentapole  au  pape  & à Tes  f’uc- 
ccflèurs,  qui  de  cette  manière  furent  au  rang 
des  princes  temporels. 

IX.  Après  la  mort  de  Pépin  , Dideric,  roi 
des  Lombards,  qui  s’etoit  emparé  du  terri- 
toire accordé  au  fiege  de  Rome  par  le  mo- 
narque François,  attaqua  de  nouveau  le  pa- 
trimoine de  S.  Pierre.  Dans  cette  extrémité , 
Adrien,  alors  pape,  eut  recours  à Charles,  fils  ' 
de  Pépin,  qui  dans  la  fuite  fut  appelle  Char- 
lemagne , à caufe  de  fes  grandes  adions.  Ce 

firince  dont  le  génie  adif  & entreprenant 
c portoit  à faifir  toutes  les  occalions  d’éten- 
dre fes  conquêtes,  & qui,  autant  par  poli- 
tique que  par  fuperllition,  affeccoit  un  grand 
refpcd  pour  le  fiege  de  Rome,  n’héfita  pas 
de  prendre  le  parti  du  pontife  allarmé  ; il 
pafla  les  Alpes  en  l’an  774,  avec  une  arméç 
Formidable,  renverfi  l’empire  des  Lombards, 
qui  avoit  fubfilté  plus  de  deux  cents  ans 
en  Italie  J envoya  leur  roi  en  exil  en  Fran- 
ce, & fe  fit  proclamer  lui-mème  à fa  place. 
Ces  conquêtes  offrirent  à Charlemagne  une 
üccafion  de  vifiter  Rome  ; il  en  profita,  & 
non  feulement  il  y confirma  toutes  les  do- 
nations faites  par  fon  pere  au  fiege  de  cette 
ville,  mais  encore  il  en  ajouta  de  nouvelles  j 
il  donna  pluficurs  villes  & provinces  qui  n’é- 
toient  pas  comprjfcs  dans  les  concelfions  de 
Pépin.  Mais  quelles  croient  ces  villes  & ces 
provinces?  c’eli  ce  qui  n’efl  pas  aifé  dedq- 
cider  aujourd’hui , faute  d’ades  authentiT 

Sues  qui  pourroient  feuls  nous  éclairer  là 
_ eflus  (di), 
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X.  Par  ce  trait  i!e  générofito , quoiqu’en 
apparence  fort  imprudent  & peu  confor. 
me  aux  réglés  d'une  faine  politique,  Char> 
lemagne  s’ouvrit  un  chemin  a l’empire  d’oc- 
cident & à la  fouveraineté  fur  Rome  & fur 
fon  territoire,  qui  fembloit  lui  alfurer  cet 
empire  (.52).  11  y avoit  fans  doute  long-tems 
qu’il  méditoit  ce  projet  formé  vraifembla- 
blement  déjà  par  l'on  pere  ; mais  les  circonf- 
tances  ne  lui  avoient  pas  encore  permis  do 
l’exécuter;  il  attcndoit  une  occafion  favora- 
ble: elle  fe  prélénta  en  l’an  goo,  lors  qu’a- 
près  la  mort  de  Leon  III.  & le  meurtre  de 
fon  fils  Conftantin.l’impie  Irene  monta  fur  le 
trône.  Charles  faifit  avec  emprefl’ement  cette 
heureufe  conjonchire;  il  partit  pour  Rome 
où  il  fut  requ  avec  toutes  les  dcmonlfrations 
de  joye  par  le  pape  ( o ) qui  entroit  dans 
dans  fes  vues , & qui  engagea  le  peuple  flat- 
té par  des  idées  d’indépendance  & de  pou- 
voir éiedif,  à choilir  Charlemagne  pour  em- 
pereur d’occident,  &à  le  proclamer  en  cette 
qualité  (6^). 

XL  II  paroît  qu’à  fon  élévation  à l’empi- 
re d’occident  & au  gouvernement  de  Rome, 
Charles  s’étoit  refervé  la  fouveraineté  fur 
cette  capitale  & fur  fon  territoire , avec  tous 
les  droits  qui  en  font  inaliénables , en  accor- 
dant cependant  au  fiege  de  Rome  une  cer- 
taine jurifdidion  fubordonnéo  (64).  11  n’cft 
pas  douteux  que  le  pontife  ambitieux  ne 
lui  Pu  envifager  cette  conceflîon  comme  quel- 
que chofe  de  facré  & d’une  obligation  indi& 

T*  ' ■ ■ II»  ■ I I II  ■■■  w ■ I lin 
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penfable  poiir  lui,  & il  eft  bieit  vraifembla- 
ble  qu'il  ne  manqua  pas  cie  lui  produire  quan- 
tité de  faux  titres  pour  jiiltiher  fon  droit  à 
cette  autorité  civile  & temporelle;  il  n’ou- 
blia pas  fans  doute  de  lui  dire  que  Conftan- 
tinfon  illudre  prédécefleur , lorfqu’il  transfé- 
ra le  lïege  de  l’empire  à Conlfantinople,  avait 
abandonné  Rome  & fon  territoire,  appelle 
communément  le  duché  de  Rome,  à Téglife 
de  cette  ville  & à fon  évêque , fans  autre  ré- 
ferve  que  celle  de  lafouveraineté  pour  Tem- 
pereur.  On  fe  fit  un  devoir  de  faire  compren- 
dre à Charles,  qu’il  ne  pouvoir  pas  s’écarter 
d’un  exemple  aulli  facré,  fans  s’expofer  à 
la  colere  divine  & à celle  de  S.  Pierre , le 
fondateur  & le  protedeur  de  Téglife  de  Ro- 
me (6f). 

XII.  Tandis  que  les  papes  fe  voyoient  éle- 
vés au  plus  haut  degré  de  pouvoir  & d’opu- 
lence, par  les  évenemens  que  nous  venons 
de  rapporter,  ils  requrent  un  échec  bien  hu- 
miliant, enfuite  de  la  querelle  qu’ils  curent 
à foutenir  avec  les  empereurs  Grecs.  Leon 
Tlfauricn,  & fon  fils  Conlfantin  Coprony- 
me,  irrités  du  zcle  de  Grégoire  il.  & de  (iré- 
goire  III.  pour  le  culte  des  images,  non-feu- 
fement  confifquerent  les  biens  & les  terres 
queTéglifede  Rome  poifedoit  en  Sicile,  dans 
la  Calabre  & dans  la  Fouille,  mais  encore 
détachèrent  de  fa  jurifdidion  les  évêques  de 
ces  pays-là,  & les  provinces  de  Tillyrie, 

four  les  foumettre  a l’.rutorité  fpirituelle  de 
éveque  de  Coiiflantinople  ; & les  empereurs 
Grecs  furent  li  fermes  dans  la  réfoiution  d'ab- 
baiiièr  les  papes,  que  ai  prières,  ai  meuR?. 
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ces  ne  purent  les  engager  à reftitiier  cette 
jriche  purtion  du  patrimoine  de  S.  Ficrre  à 
lès  anciens  podèdèurs  Telle  fut  la  prin- 
cipale caui'c  de  ces  aAreufes  difputes  encre 
l’eveque  dè  Rome  & cdm  de  Conlfantino- 
ple  , qui  dans  le  ficelé  fiiivanc , diviferent 
réglife  grecque  & l’églife  latine,  & furent 
fi  fatales  aux  progrès  du  chritlianifme,  Ces 
pralheureufes  divifions  qui  d’ailleurs  ne 
nianquoicnt  pas  d’alimens  pour  les  entrete- 
nir, furent  encore  augmentées  par  la  contro- 
verfe  qui  dans  ce  liecle  s’éleva  fur  la  pro- 
cfjjton  du  Paint  Ejprir , éc  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu;  mais  il  eft  plus  que  probable 
que  cette  controverfe  auroit  bientôt  pris  fin, 
fi  les  efprits  n’avoient  pas  été  cchaurfés  de  part 
& d’autre,  par  des  d’.fputcs  antérieures , ex- 
citées par  l’ambition  & l’avarice,  £:  poulfées 
de  parc  & d’autre  au  delà  de  toutes  les  bor- 
nes de  la  bienféance  & delà  modération. 

Xllf.  La  difciplinc  monallique  étoit  alors 
fort  relâchée  tant  en  orient  qu’en  occident, 
comme  il  paroit  par  les  témoignages  réunis 
des  écrivains  de  ce  fiede.  Il  n’y  eut  que  les 
moines  feuis,  qui  vivoient  dans  les  deiercs  de 
l’é  gypte,  de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamie,au 
^milieu  des  plus  grandes  aulférités  & loin  de 
tout  commerce  avec  les  hommes , qui  furent 
exempts  de  la  contagion  générale  ; mais  le 
même  d’avoir  confervé  leur  ancienne  difcij. 
pline  fut  malheureiifement  contrebalancé 
par  leur  fanatirmeinfeulè,  ét  parleur  igno- 
fance  & leur  fupcrllition  groineres.  Pour  ce 
qui  eil  des  moines  qui  demeuroient  prés  des 
'ViUcs,  ils  en  troubloienc  fouvent  I4  crp^i 
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quillité  par  les  fétUtions  qu’ils  excitoieiit  par- 
mi le  peuple , de  maniéré  qu’il  fallut  les 
contenir  par  des  loix  févercs  , émanées  de 
Conltantin  Copronyme  & d’autres  empe- 
reurs. La  plupart  des  moines  occidentaux 
fuivoient  la  régi»  de  S.  Benoit,  quoique 
par-tout  il  y eût  aulfi  des  couvens  qui  en 
fuivoient  de  diiférentes  (a)  : mais  à melure 
qu'ils  voyoient  leurs  richclî'cs  s’accroître,  ils 
fecoiioient  le  joug  de  toute  régie,  & nepre- 
noient  des  loix  que  de  leur  intempérance , 
de  leur  goût  pour  le  plaifir,  & de  leur  pa- 
refle  (67).  Charlemagne  tâcha  par  plufieurs 
édits  d’arrêter  ce  mal  dans  l’a  nailiànce  i 
mais  il  y travailla  avec  peu  de  fuccès  (68). 

XIV.  Cette  dépravation  générale  des  moi- 
nes en  occident,donnalicu  à un  nouvel  ordre 
d’ecclélialliqucs,  qui  tint  en  quelque  maniè- 
re le  milieu  entre  les  réguliers  & les  l’écu- 
licrs.  Ce  que  ces  eccléfialHques  avoient  de 
commun  avec  les  moines , c’elt  qu'ils  demeu- 
roient  & mangeoient  enfcmble , & qu’ils  s’alL 
fcmbloicnt  à certaines  heures  pour  célébrer 
le  fervice  divin:  mais  d’ailleurs  ils  ne  fai- 
foient  pas  les  mêmes  vœux  que  les  moines, 
ét  quant  à leurs  fondions  particulières,  on 
leur  allignoit  certaines  églii’cs  que  l’on  con- , 
fioit  à leur  dircdion  paliorale,  & où  ils  dé- 
voient fur-tout  remphr  les  devoirs  de  leur 
rjiiniltere.  On  appella  d’abord  ces  nouveaux 
religieux , fratres  domimei , & bientôt  apres 


(n)  Voyez  jMabillon  , Præf,\t.  r.d  acta  SS.  ord. 
Bcatdict,  liée.  1.  pag.  24,  & feç.  IV.  part.  I, 
p?.g.  2t. 
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thanoines  (a).  L’opinion  commune  en  attri- 
bue fans  fondement  l’inliitution  à Chrode- 
gangus  , évêque  de  Metz  (69);  car  qiioiqu’a- 
vant  ce  tems-là,  il  y eût  déjà  en  Italie,  en 
Afrique  & dans  d’autres  provinces,  des  ec- 
cléfialtiques  qui  vivoicnt  à la  maniéré  des 
chanoines  ( 70)  , cependant  Chrodegangus 
qui , vers  le  milieu  de  ce  fiecle  > fournit  à cet- 
te régie  le  clergé  de  Metz , non-feulement 
ajoùta  à leurs  ufages  celui  de  chanter  des 
hymnes  & des  antiennes,  & félon  toute  ap- 
parence plufieurs  autres  eérémonies,mais en- 
core engagea  par  fon  exemple  les  Francs, 
les  Italiens  & les  Germains , à iavorifer  les 
chanoines  & à leur  ériger  des  munaileres  dans 
leur  pays. 

XV.  Les  empereurs  & les  rois , tant  en 
orient  qu’en  occident,  avoient  l’autorité  fou- 
veraine  fur  l’églife&  fur  tout  ce  qu’elle  pof- 
fédoit:  à-cct  égard,  le  droit  des  empereurs 
Grecs  n’a  jamais  été  conteité,  & c’eft  en  vain 
que  les  pàrtilàns  des  papes  voudroient  le 
difputer  aux  monarques  Latins;  quiconque 
examinera  cette  queftion  attentivement  ne 
fauroit  être  de  leur  avis  (6).  Les  auteurs 
catholiques  romains  les  pins  éclairés  & les 
plus  véridiques,  n’en  difeonviennent  pas. 
Dans  un  concile  compofé  d’évêques,  &af. 
femblé  à Rome , Adrien  I.  conféra  à Char- 


(ûi)  Voyez  Le  Beuf,  Mémoires  fur  riiijloire  d’Ait- 
iterre,  toni.  I.  p.  174..  édit,  de  Paris,  iii-f'.  174.;. 

(b)  Pour  favoiraujufte  quels  ctoient  les  droits 
des  empereurs  Grecs  en  matière  de  religion,  voyez 
Le  Quien,  Oriens  chriJHmtus.,  tutu.  1.  p.  i}6. 
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Icmagne  & à Tes  fuccefleurs  le  droit  d’élire 
révèque  de  Rome  (71)’  ^ quoique  ni  Char- 
lemagne , ni  fon  fils  Louis  n’ayent  voulu 
exercer  ce  droit  dans  toute  fon  étendue,  en 
nommant  le  pontife  à chaque  vacance;  ce- 
pendant ils  le  font  toujours  réfervés  la  liber- 
té d’approuver  & de  confirmer  celui  que  le 
peuple  «Sc  le  clergé  de  Rome  avoient  élu, 
& même  la  confécration  d’un  pape  n’étoit 
pas  légitime  fi  les  ambalfadeurs  de  l’empe- 
reur n’y  avoient  pas  alliilé  («).  Les  évêques 
de  Romeobéilfoient  en  tout  aux  empereurs 
dont  ils  recevoient  les  ordres,  comme  des 
loix  facrées  pour  eux  (6).  Les  rois  do 
France  nommoieiit  des  juges  qu’ils  appel- 
loicnt  , qui  dévoient  veiller  iur  la  vie 

& les  mœurs  tant  du  haut  que  du  bas  cler- 
gé, prendre  coiinoilfance  de  leurs  querelles, 
les  terminer,  faire  des  réglemens  fur  le  cul- 
te public,  & punir  les  ccciélialliques  quand 
ils  étoient  coupables , tout  comme  les  autres 
citoyens  (c):  toutes  les  églifes  & tous  les 
monafteres  dévoient  payer  au  tréfor  public 
nn  tribut  proportionné  à leurs  terres  & à 
leurs  revenus,  à moins  qu’ils  n’en  full'ent 


(il)  Voyez  Mabillon  , Couv.n.  in  ordhnm  Routa- 
rttim  mnj'ei  i/ii/rW,  torii.  II.  p.  1 1 5.  Muratori,  Droit 
de  regUJe  Jhr  Ntat  ecclijinjiiqttr , p.  R7. 

(/>)  IJaluze  a démontré  cela  fort  au  long  dans  fa 
Pra^at.  ad  capittilaria  regmn  Fram  nrufn,  §.21. 

(cl  Voyez  Muratori  , /Uniq.  italic.  medii  /tvi, 
tom.  I.  dilV.  IX.  p.  470.  Franc.  deRoyc,  de  MiJJh 
Donth/icit , cap.  X.  p.  44.  cap.  vill.  p.  iig.  i}4> 
i6ij.  19;. 
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particulièrement  exemptés  par  leur  fouve- 
raiii  (a). 

XV  i.  Il  eft  vrai  que  les  empereurs  Latins 
• ne  fe  chargèrent  pas  proprement  de  l’adini- 
nillration  de  l’églile,  ni  ne  prirent  à eux  la 
connoiliànce  ou  la  décifion  des  controverfes 
purement  de  religion , ilr  convinrent  que  ces 
queftions  appartenoient  au  pape  & aux  con- 
ciles ecclcfiatliqucs  (é);  &àcciégardla  puil- 
fancc  du  pape  étoit  encore  fort  bornée , il 
ne  pouvoir  rien  décider  de  bien  important 
par  lui-mème;  pour  cela  il  falloir  qu’il  aifcm- 
blàt  un  concile.  Qiiand  il  s'agiliùit  de  termi- 
ner quelque  controverfe  d’une  maniéré  ab- 
folue  & irrévocable,  & même  quand  dans 
les  provinces  il  ».’éJevoit  quelque  difpute  de 
religion, on  n’attendoit  pas  ion  jugement 
pour  prononcer;  on  alfembloit  les  conciles 
provinciaux  où  les  évêques  opinoient  avec 
la  plus  grande  liberté,  & quelquefois  d’une 
maniéré  entièrement  oppoléc  à ce  qu’ils  fa- 
votent  être  le  fentiment  du  pape.  Ce  qui  fe 
paria  dans  les  conciles  des  Francs  & des  Ger- 
mains , pour  terminer  la  fameufe  contro- 
verfe fur  le  culte  des  images , le  prouve  fuf- 

(a)  Voyez  Muratori,  jJntiq.ital.mtdii avi,  tom.I. 
di(T.  XVII.  p.  926.  voyez  aoifi  la  colledion  de  di- 
verfes  pièces  publiées  à l’occufion  de  la  difpute 
entre  Louis  XV.  & fon  clergé,  rélativement  aux 
immunités  des  ecclcfiaftiques  : ces  pièces  ont  été 
Imprimées  à la  Haye  en  17SI.  en  7 volumes 
fous  ce  titre  , Ecrits  four  îçf  costtre  les  immunitét 
fréteudues  far  le  clergé  de  France. 

« (^)  Voyez  la  dilTcTtation  de  Charlemagne , de 
InMginibus,  lib.  L cap.  iv.  p.  48-  édit.  Hcuii)ao.u.  - 
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fifamment.  Outre  cela,  il  faut  remarquer  que 
le  droit  de  convoquer  des  conciles  & d’y 
prélider  n’appartenoit  qu’aux  empereurs  & 
aux  princes  dans  les  Ktats  de  qui  un  les  ai^ 
fembloit,  & aucun  decret  n’avoit  force  de 
loi,  qu’autant qu’il  ctoit approuvé  & confir- 
mé par  le  fouverain  (a).  L’ell  ainfi  que  la 
puill’ance  fpirituelle  du  pape  étoit  relferrée 
dans  de  jultos  bornes  par  les  princes  de  ce 
tems-là.  Mais  les  pontifes  ambitieux , impa- 
tiens de  fécouer  le  joug  de  la  puilfance  ci- 
vile & de  celle  des  empereurs  en  particulier  , 
ne  négligèrent  aucune  occafion  , ni  aucun 
moyen  pour  parvenir  à leur  but;  ils  formè- 
rent même  des  projets  qui  paroüfoient  moins 
didés  par  l’ambition  que  pax  la  folie,  car  ils 
voulurent  dominer  non-feulement  fur  l’égli- 
fe , mais  fur  les  rois  eux-mêmes , & ils  n’at 
pirerent  pas  moins  qu’à  l’empire  du  monde 
entier.  Ces  prétentions,  quelque  abfurdcs 
qu’elles  fulfent,  furent  fnivies  des  plus  vi- 
goureux eiforts  : les  troubles  du  fiecle  fui- 
vaut  contribuèrent  encore  beaucoup  à les  ac- 
créditer. 

XVII.  Si  nous  examinons  les  écrivains 
de  ce  fiecle , nous  en  trouverons  bien  peu 
qui  fe  foyent  fait  un  nom  par  leurs  talens  ou 
par  leur  favoir.  ^’oici  parmi  les  Grecs  ceux 
qui  méritent  le  plus  d’attennon. 

Germain, évêque  de  Conftantinople  ; il  doit 


(a)  Tout  cela  a été  bien  démontré  & amplement 
éclairci  par  Haluze,  dans  fi  préfacé  des  Capitiilaria 
ou  loix  des  rois  de  France  : voyez  aulli  J.  Balhagc, 
JiiJioire  de  PFglifey  tom,  I.  p.  270. 
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•la  plus  grande  parrie  de  fa  célébrité  à fon  zele  o 
ardent  pour  le  culte  des  images  (a).  jj 

, Cofine, évêque  de  Jérufalem;  il  s^acquitunê  * * 
certaine  réputation  par  fon  talent  pour  la 
poéiie  lyrique,  qu’il  confacra  au  fervicé 
de  la  religion  en  coinpofant  des  hymnes  pour 
les  dévotions  publiques  & particulières  des 
fideles. 

George  Syncelle  & Théophanejils  nefon( 
pas  les  écrivains  les  moins  diltingués  de  l’hif. 
toire  byzantine  ; mais  à tous  égards , ils  font 
fort  au  deil'ous  des  anciens  hiftoriens , tant 
Grecs  que  Latins. 

. Jean  Damafcenc,  il  afurpaâe  tous  fes  con- 
temporains grecs  & orientaux;  c’étoit  url 
homme  de  génie  & éloquent,  qui  dans  uU 
grand  nombre  de  favans  écrits  expliqua  la 
philofophie  péripatéticienne,  & les  points 
.efl’entiels  de  la  doélrine  chrétienne.  Il  faut 
cependant  convenir  qu’il  ternit  un  peu  fa 
.gloire  par  une  fuperftition  groflîere  & par 
.fon  attachement  exceifif  aux  anciens  pcresj 
défaut  dominant  de  ce  tcms-là,  fans  comp- 
ter qu’il  fuivit  la  mauvaife  méthode  d’expli- 
quer les  dogmes  de  l’évangile  ^ conformd- 
inent  à la  philofophie  d’Ariitote  (6). 

■ XVIII.  On  doit  mettre  au  premier  rang  Ètoccî-» 
des  écrivains  Latins  Charlemagne , dont  l’a-  dentaux^ 

* • » - - 

(a)  Voyez  Richard  Simon,  Critique  de  la  biblioth* 

. tccUJtaJl.  de  M.  Dupin,  toirt.  I.  p.  27b. 

; (A)  Bayle,  Dictionn.  tom.  II.  p.  950.  & VHiJfoîtt  *, 

des  ouvrages  de  Jean  Damafcène , publiée  dans  l’é- 
dition de  Tes  œuvres , par  Le  Quien , & écrite  pat 
'Leon  Allatius. 

TomdL  - K 
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s7Ëc*vïïT  lettres  relevolt  en  lui  l’écla* 

11.  Part.  couronne.  On  attribue  à ce  prince  les 
loix  connues  fous  le  nom  de  capitulaires, 
plufieurs  épitres,  & un  livre  fur  les  imagesi 
mais  il  eft  très-vraifemblable  que  la  plus  gran> 
de  partie  de  ces  ouvrages  n’eft  pas  de  lui  (a). 

Après  ce  favant  prince , nous  pouvons  pla- 
cer à julle  titre  Bede,  furnommé  le  Véné- 
rable , à caufe  de  fes  grandes  vertus  ( A ) ; 
Alcuin  (c)  le  précepteur  de  Charlemagne , & 
Paulin  d’Aquilée  (d)i  ils  fe  diftinguerent  tous 
par  leurs  travaux  littéraires  &par  leur  zele 
pour  l’avancement  desfciences;  ils  en  traitè- 
rent les  différentes  branches  alors  connues, 
d’une  maniéré  à nous  faire  comprendre  que 
ce  fut  le  malheur  des  tems  plutôt  que  le  dé- 
faut de  taleus , qui  les  empêcha  de  jarvenir 
à un  plus  haut  degré  de  perfeélion.  Ajou- 
tons à tous  ces  auteurs  Boniface  dont  nous 


(a)  Voyez  Jo.  A.  Fabridus,  Biblioth.  médit  avi, 
Lat.  tom.  I.  p.  9)6.  Hijioire  littir.  de  la  France, 
tom.  IV.  p.  )78- 

( 6 ) Voyez  les  Acta  fanctor,  April.  pag.  R66* 
Cen.  Dictionary,  art.  Bede,  Muratori  a publié  dans 
fes  Antiq,  italic.  niedii  avi , tom.  111,  pag. 
une  lifte  des  ouvrages  du  vénérable  fiede,  compo- 
fée  par  Rede  lui-méme. 

(c)  Hijl.  littir.  de  la  France , tom.  IV.  p.  29Ç. 
G eu.  Dictionary , article  Alcuin.  Catelinot,  qui  a 
découvert  le  traité  d’Alcuin  , de  ProceJJlone  fpirU 
tus  S.  qui  n’avoit  jamais  été  publié  , prépare  une 
édition  de  tous  les  ouvrages  de  ce  favant.  Voye» 
HiJl.  littir,  de  lu  France,  tom.  VllI.  pretf.  p.  10. 

(rf)  Voyez  Hijl.  littir.  de  la  France,  tom.  IV.  p, 
286.  Acta  fanctor.  tom.  1.  Januar,  p.  713. 
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avons  déjà  parlé  j Eginard , l’auteur  de  la  vje 
de  Charlemagne  & de  quelques  autres  ouvra- 
ges; Paul  Diacre,  célébré  par  l’on  hiftoire 
des  Lombards,  par  fon  livre  d’homélies  & 
par  fes  œuvres  mêlées  ; Ambroife  Authperc 
qui  a écrit  un  commentaire  l'ur  l’apocalypfe  , 
& Théodulphe,  évêque  d’Orléans.  Ce  font 
là  tous  les  écrivains  de  ce  fiecle  un  peu  elli- 
mcs  par  leurs  productions  littéraires , tant 
fàcrées  que  profanes. 


CHAPITRE  III. 

De  la  do&rine  de  Téqlife  chrétienne  dans  ce 
fiecle.  '' 

I.  Tl  eft  vrai  que  jufqu’alors  les  dogmes 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne , 
avoient  été  refpeélés  & confervés  par  les 
Grecs  & les  Latins  dans  leurs  ouvrages  de 
théologie,  comme  il  paroit  par  le  difeours 
de  Jean  Damal’cene,  fur  la  foi  orthodoxe, 
& par  la  confcllion  de  foi  drelTée  par  Char- 
lemagne (a):  mais  la  femence  de  la  vérité 

(a'i  Voyez  le  traité  de  ce  prince,  fier  Us  images, 
liv.llT.  p.  259.  édit.  Heumanni  : entre  les  ouvrages 
des  auteurs  Grecs , on  peut  confulter  la  ConfeJJion 
de  foi  de  Syncclle , publiée  par  Montfàucon , dans 
fa  Bibliotb.Coisliuiana,  p.90;  & entre  ceux  des  La- 
tins , V ExpoRtion  de  la  p-incifaU  doctrine  de  la  re- 
ligion chrétienne,  compofée  par  Benoit,  abbé  d’A- 
niane,  & publiée  par  Baluze,  dans  fes  Mifcellanea, 
tom.  V.  pag.  ;6.  comme  aulD  le  Symbo’e  de  Leon, 
publié  dans  le  meme  ouvrage , tom.  Vil.  p.  ig. 
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étoit  étoufFéeparun  nombre  infini  d’errcurf 
monftrucufes.  Le  culte  des  images  & tant 
d’autres  inventions  fuperftitieufes  avoient 
fait  difparoitre  la  (implicite  du  ferv’ice  pu- 
blic,&ledéfiguroient;  le  feu  de  la  charité  chré- 
tienne s'éteignoit  de  plus  en  plus  au  milieu 
des  divilîons  qu’occalionnoit  dans  l’églilê  le 
progrès  de  ces  mêmes  fuperftitions.  Tout  le 
monde  reconnoilfoit  l’efficace  des  mérites  du 
Sauveur , & cependant  chaque  doéleur  tra- 
vailloit  d’une  maniéré  ou  d’une  autre  à aifoi- 
blir  cette  perfuafion  dans  les  efprits  des  chré- 
tiens , en  enfeignant  qu’on  pouvoir  appaifer 
la  julHce  divine  par  des  mortifications  vo- 
lontaires , par  des  dons  répandus  avec  pro- 
fufionfur  l’églife,  & par  fa  confiance  au  mé- 
rite des  faints.  On  ne  finiroit  pas  (i  on  vouloit 
rapporter  en  détail  toutes  les  abfurdités  qu’on 
imagina  pour  flatter  les  paffions  de  la  multitu- 
de & augmenter  aux  dépends  de  la  raifon  & 
de  la  religion , les  richeffes  d’un  clergé  licen- 
tieux  & plein  d’ambition. 

II.  La  piété  à la  mode  dans  ce  fiecle  & 
dans  quelques  fuivans,  confifioit  à bâtir  ou 
à embellir  des  églifes  & des  chapelles , à dô- 
ter  des  monafteres,  à aller  à la  quête  des  re- 
liques, & à leur  témoigner  une  vénération 
ridicule  , à tâcher  de  fe  procurer  l’interceC- 
lion  des  faints  par  de  riches  préfens,  à faire 
des  pélérinages  aux  lieux  faints , & fur-tout 
danslaPaleftine,  & à s’acquitter  d’un  grand 
nombre  d’autres  devoirs  uniquement  in- 
ventés par  l’ignorance  & la  fuperftition.  Tous 
les  chrétiens  de  quelque  ordre  & de  quelque 
rang  qu’ils  fiifllênt , les  gens  de  bien  tout  com- 
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me  les  pécheurs  fcandaleux , montroient  un  yilf 
aelc  égal  pour  ces  faintes  miferes  qui  de-  jj  ‘ 
voient  procurer  aux  uns  l’expiation  des  plus  ^ ’ 
grands  crimes.&auxautresune  vie  douce  & 
une  mort  heureufe.  La  religion  pure  de  Je- 
fus,  fi  on  en  excepte  un  petit  nombre  de 
vérités  contenues  dans  le  fymbole,  étoit  to- 
talement inconnue  dans  ce  fiecle , non-fcu- 
lement  au  peuple,  mais  même  à ceux  qui 
occupoient  les  premières  places  dans  l’égli- 
fe , & cette  ignorance  entrainoit  la  plus  gran- 
de dépravation  des  mœurs.  Tous  les  ordres 
des  chrétiens  donnoient  tète  bailTée  & fans 
aucun  fcrupule  dans  toutes  fortes  de  vices 
& de  défordres , dans  la  ferme  efpérance 

aue  par  l’interceifion  des  faints  & le  cri- 
it  des  prêtres,  ils  obtiendroient  facilement 
la  remilfion  de  leurs  péchés  quelque  énor-  ^ 

mes  qu’ils  fulfcnt.  Tel  ell  le  tableau  des  mœurs 
du  huitième  fiecle  ; les  hilloricnsdc  ce  tems- 
là  font  unanimes  là  delfus. 

III.  Les  Grecs  étoient  perfuadés  qu’il  ne  Lathéolo- 
manquoit  rien  à la  manière  dont  les  anciens  pe  exégé- 
commentateurs  avoient  expliqué  l’écriture  tique  ou 
fainte;  en  conféquence  ils  s'imaginèrent  de  interpréta» 
rendre  un  grand  fervice  à ceux  qui  étudioient 
la  théologie , en  extraifant  fans  goût  & fans 
jugement  les  remarques  de  ces  grands  hom- 
mes , & en  les  compilant  enfemble.  Le  com- 
mentaire de  Jean  Damafcene  fur  les  epitres 

de  S.  Paul,  tiré  des  écrits  de Chryfofiome,  , . ! 

fuffit  pour  nous  prouver  le  peu  de  difeerne- 
ment  qui  en  général  regnoit  dans  ces  fioi- 
des  compilations. 

On  peut  divifer  les  interprètes  latins  en 
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deux  cladès,  félon  le  genre  de  leurs  ouvrai 
ges  i dans  la  première  nous  plaçons  ceux  qui, 
à l’exemple  des  Cirées,  ne  nrent  queraflTenv* 
hier  en  un  corps  les  explications  des  anciens  : 
Bede  s’eit  diltingué  dans  cette  clalfe  par  Ton 
exp'ication  des  épitres  de  S.  Paul , tirée  des 
écrits  d’Auguftm  & de  quelques  autres  au- 
teurs (a).  Dans  la  féconde  nous  comprenons 
ceux  qui  faifoient  ufage  de  leur  propre  ju- 
gement pour  découvrir  le  fens  de  l’écriture 
faintc , & qui  par  • là  même  n’en  étoient  que 

Îlus  eftimablcs  ; tels  furent  Alcuin , Ambroi- 
b , Authpert , les  commentateurs  de  l’apoca. 
lypfe  & Bede  lui  même  qui  appartient  en  effet 
à l’une  & à l’autre  de  ces  claBcs.  Convenons 
cependant  que  tous  ces  commentateurs  pé- 
choient  eifenticllement  contre  les  réglés  de 
la  faine  critique  ; ils  négligeoient  totalement 
le  fens  littéral  des  mots , pour  courir  après 
un  fens  mylHque  & caché , qu'ils  divifoient, 
pour  me  fervir  de  leur  jargon  barbare,  en 
allégorique , anagogique  fk.  tropologique  (6), 
& aind  donnoient  pour  le  vrai  fens  des  écri- 
vains facrés , ce  qui  n’étoit  que  le  fruit  de 
leur  imagination,  & de  leurs  inventions 
hardies.  Nous  en  avons  plulteurs  exemples 
dans  le  commentaire  d’Alcuin  fur  S.  Jean  , 

(a)  Pour  ce  qui  regarde  les  commentaires  de  Be- 
de, voyez  Rich.  Simon,  Critique  de  la  bihlintheque 
eccUPaftiqite  de  M.  Dupin -,  tom.  I.  p.  zRo.  voyez 
au  (Tl  Bede,  Explicatio  Genefeos  ex  patribus , dan» 
Martene  , Thejdttr.  anecdot.  tom.  V.  p.  iii.  iitf, 
140.  & fon  Explication  d' Habacuc.,\h\à.p.  29t. 

{a)  Voyez  Charlemagne , de  imaginibut,  lib.  I, 
p.  138. 
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dans  les  explications  allégoriques  des  livres  siec.viii. 
de  Samuel  par  Bede,  & dans  le  livre  de  Char-  pÂrt.* 
lemagne  fur  les  images;  on  y trouve  quan- 
tité de  paflages  de  l’écriture  fainte  expliqués 
conformément  au  goût  de  ce  tcms-là  (a). 

IV.  La  vénération  de  Charlemagne  pour  Le  zelc  de 
récriture  fainte , fut  portée  au  point  qu’il  Charlema- 
fe  perfuada  que  ce  livre  facre  renfermoit  gne  pour 
les  principes  de  tous  les  arts  & de  toutes  les  l’étude  de 
fciences  (b)  ; opinion  qu’il  avoit  fans  doute  l’Ecriture, 
prife  de  bonne  heure  dans  les  leçons  d’Al-  fainte. 
cuin  fon  précepteur , & de  quelques  autres 
théologiens  qui  fréquentoient  fa  cour  (c). 

Delà,  le  zele  avec  lequel  il  encouragea  les 
favans  à s’appliquer  à l’étude  & à l’explica- 
tion de  l’écriture-fainte  : nous  avons  encore 
de  lui  pluGcurs  loix  furcefujet,  & qui  font 
tout  autant  de  monumens  de  fon  defir  ex- 
trême d’avancer  les  intérêts  du  chrilKanif- 
me  ((Ç  ; & de  peur  que  les  fautes  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  traduélion  latine  de  l’écritu- 
re , ne  fuffent  un  obftable  à fes  deffeins , il 
employa  Alcuin  à la  corriger  ; & l’on  dit  que 
dans  les  dernières  année  de  fa  vie  il  paflbit 
lui-même,  une  grande  partie  de  fon  tems 
à cet  ouvrage  (e).  C’eft  auffi  à fes  ordres  & 

(«)Id.  lib.I.  p.  84.  91-  I2J.  127.  i}i.  nj.ijtf. 

138.  14t.  I0O.  164.  i6f. 

(6)  Id.  lib.  I.  p.  2jt.2j6. 

(0  Jo.Frickius,  de  canone fcripturafacra,  p.  1 84. 

(rf)  llaronius.  Annal,  ad  A.  DCCLXXVIII.  N, 

XXVII.  Jo.  A.  Fabricius,  Bib/iotb.  Lat,  tnediiavi^ 
tom.I.  p.  9ÎO.  Jac.  Ufferius,  de  facris  fi  feripturis 
vemacul,  p.  no.  ' 

(e)  Jo.  A.  Fabricius,  Bibliotb. Lat,  medii 
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aux  cncouragemens  qu’il  donna  pour  cela^ 
que  quelques  auteurs  attribuent  la  premier® 
traduâion  allemande  des  livres  facrcs;  mais 
d’autres  en  font  honneur  à Louis  fon  fils& 
fon  fuccefleur,  furnommé  le  Débonnaire. 

V.  Il  n’efl  pas  douteux  que  le  zele  aAif 
de  Charlemagne,  ne  contribuât  beaucoup  à 
donner  dei’émulationaux  favans  & à réveil- 
ler en  quelque  faqon  de  leur  léthargie,  un 
grand  nombre  d’ecclédaftiques  parell'eux  & 
ignorans  : mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  remarquer  que  ce  prince  établie 
certains  ufages  ou  en  confirma  d’autres  qui 
avoient  une  tendance  diredement  contraire 
à fes  vues.  11  autorifa  la  coutume  de  ne  lire 
& de  n’expliquer  au  peuple  dans  les  alTem- 
blées  publiques,  que  quelques  morceaux  de 
récriture  fainte , & il  voulut  que  là  forme 
du  culte  public  fût  par-tout  la  même  ^71). 
Perfuadé  aulfi  qu’il  y avoit  peu  d’eccleHaf- 
tiqucs  en  état  d’expliquer  convenablement 
ces  portions  de  l’écriture  fainte,  diftinguées 
dans  le  rituel  par  les  noms  d’épitre  ou  d’évan- 
gile , il  ordonna  à Paul  Diacre  & à Alcuin 
d’extraire  des  anciens  dodeurs  de  Péglife , 
fur  ces  épitres  Si  fur  ces  évangiles,  des  ho- 
mélies que  des  prêtres  incapables  d’en  com- 
pofer  eux-mêmes , pourroient  apprendre  par 
cœur  & reciter  au  peuple;  cela  donna  lieu  à 
cette  fameufe  collcdion  de  Charlemame, 
connue  fous  le  titre  d Homiliarium  (a),  & 

tom.  I.  p.  950,  Uflerius,  facrit  ^ ferifturit  vetr 
nacut.  p.  iio. 

(a)  Voyez  pour  ce  qui  regarde  ce  livre  des  ho- 
mélies, Seelen,  Se/eçfa  litteraria,  p. 
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qui  ayant  fait  naître  plufieurs  compofitions  ^ 
de  ce  genre , auxquelles  par  un  principe  de 
piété,  divers  particuliers  s’attachèrent,  con- 
tribua  beaucoup  à nourrir  la  parefle  & l’in- 
dolence des.eccléfiaftiques  (7?).  Le  zele  de 
ce  grand  prince  alla  encore  plus  loin  ; il  fit 
écrire  les  vies  des  faints  dans  un  volume 
d’une  médiocre  grandeur , dont  on  répandit 
des  copies  dans  fes  Etats  , afin  que  le  peuple 
peu  inftruit  pût  avoir  dans  les  exemples 
des  morts,  des  modèles  de  vertu  qu’il  ne 
trouvoit  plus  chez  les  vivans.  On  ne  fauroit 
douter  que  tous  ces  projets  n’aient  été  con- 
qus  & exécutés  avec  les  meilleures  intentions, 

& que  même  fuivant  l’état  des  chofes  dans 
ce  tems  là , ils  n’aient  été  à beaucoup  d’é- 
gards utiles  & nécelTaires  ; mais  aulfi  il  feut 
convenir  que  contre  l’intention  de  Charlema- 
gne , ils  encouragèrent  beaucoup  les  prêtres 
dans  leur  honteufe  négligence  de  l’étude  de 
l’écriture  (àinte;  car  la  plupart  ne  s’attachoient 
qu’à  connoitre  ces  portions  de  l’écriture-fain- 
te,  qu’il  fàlloit  lire  & expliquer  au  peuple, 
fans  jamais  fe  mettre  en  peine  des  autres  i 
& au  lieu  de  compofer  eux -mêmes  leurs 
homélies  , ils  fe  contentoient  de  celles  qui 
avoient  été  publiées  par  autorité  fouverai- 
ne , & ainfi  leurs  talens  relièrent  fans  cultu- 
re & fans  exercice. 

VI.  Perfonne  parmi  les  Latins  ne  pouffa  Etat  delà 
l’étude  de  la  théologie , au  point  d’en  pou-  théologie 
voir  donner  un  fyftème  complet  & lié.  didaélique. 
Il  feroit  ridicule  de  ranger  dans  cette  clalTe 
les  diiférens  traités  fur  la  nature  & la  per- 
jfonne  de  Jefus-Chrift , deftinés  à réfuter  les 
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iiEc  VIll  (74)  ^ d’Elipand , ou  celleg 

il  i'ART  répandoient  alors  fur  la  procejpon  du 

faiiit  Efprit  (7f),&  fur  quelques  autres  points 
de  dodrmc.  En  effet,  on  ne  voit  dans  ces 
traités  ni  précifion,  ni  méthode.î  & il  s’en, 
faut  bien  qu’ils  foient  tels  qu’ils  devroient 
être  pour  former  un  corps  complet  de  théo- 
logie. Ceux  qui  s’occupoient  de  cette  fcicn- 
ce,  ne  faifoient  que  ralfembler  les  opinions 
des  peres,  par  lefquels  on  entendoit  les 
théologiens  des  fix  premiers  fiecles  de  l’égli- 
fe , & leur  refpedl  pour  eux  alloit  fi  loin  qu’ils 
les  regardoient  comme  infaillibles , & leurs 
écrits  comme  les  bornes  de  la  raifon  & des 
connoilfanccs  humaines,  au  deffus  defqueU 
les , il  ne  falioit  pas  feulement  penfer  à s’é- 
lever. Les  Irlandois  connus  dans  ce  fiecle 
fous  le  nom  d'ficojfoû,  furent  les  feuls  qui 
ne  voulurent  point  avilir  leur  raifon  en  la 
foumettant  implicitement  à l’autoritéj  natu- 
rellement fubtils  & pénétrans,  Usèrent  fer- 
vir  leur  philofophie, quelque  imparfaite  qu’el- 
le fut  alors , à éclaircir  les  vérités  les  plus  fa- 
lutaires , & à les  mettre  dans  un  certain  or- 
dre j méthode  abhorrée  de  toutes  les  autres 
nations  (76). 

Les  Grecs  ne  furent  pas  auflî  deftitués 
que  les  Latins,  de  théologiens  fyftématiques  : 
jean  Damafcene  compofa  un  corps  complet 
■ ’ & méthodique  de  doârine  chrétienne , fous 

le  titre  de  quatre  livres  fur  la  foi  orthodoxe. 
Cet  ouvrage  réunit  les  deux  efpeces  de  théo- 
logie que  les  Latins  appelloient  fcholaftique  & 
didaSique,  & l'auteur  non-feulement  y déve- 
loppe les  dogmes  du  chriffianifme , & les  fou- 
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tient  par  des  raifonnemens  fubtils  & profonds, 
mais  auifi  les  confirme  par  l’autorité  des  an- 
cicns  dodcurs.  Cet  ouvrage  fut  requ  des 
Grecs  avec  les  plus  grands  éloges,  & li  foie 
admiré,  qu’à  la  fin  on  le  prit  pour  l’unique 
réglé  de  la  foi.  Cependant  plufieurs  perlon- 
nes  aceufent  fon  auteur  d’avoir  plus  conlul- 
té  les  conjedures  de  la  raifon  humaine  & 
celles  des  anciens  dodeurs,  que  les  dccilions 
infaillibles  des  oracles  facrés,  & par  là  mê- 
me de  s’ètre  écarté  de  la  lource  de  toute  bon- 
ne théologie,  & des  principes  clfentiels  fur 
lefqucls  cette  fcience  doit  être  fondée  (a). 
A cet  ouvrage  de  Damafcene  dont  nous  ve- 
nons de  parler , nous  pouvons  ajouter  fes  pa- 
ralltlltt  facrés  y dans  lelquelsil  a ramalféavec 
beaucoup  de  foin  & d’habileté  les  opinions 
des  anciens  dodeurs  fur  les  ditférens  points 
de  la  religion  chrétienne  ; nous  devons  donc 
regarder  cet  écrivain , comme  le  Thomas  & 
le  Lombard  des  Grecs. 

VIII.  Aucun  écrivain  de  morale  de  ce 
fiecle  n’ellàya  d’en  donner  un  fyitème  com- 
plet. Jean,  furnommé  CarpatAf,  auteur  Grec, 
compofa  quelques  difeours  d’exhortations  y 
dans  Icfquels  on  remarque  à peine  quelques 
étincelles  de  goût  & de  jugement.  Parmi  les 
ordres  monafhques,  on  ne  failpit  cas  que  du 
ton  enthoufiafte  des  my(l:iques&  de  la  doc- 
trine de  Denis  PAréopagyte  leur  prétendu 
chef,  dont  les  écrits  fuppoiés  furent  commen- 


( fl  ) Jo.  Henr.  Hottînger.  Bibliothtcar.  tfttadri~ 
fart.  lib.  III.  cap.ij.  §.2.  p.  ^72.  Mart.  Chemniüus, 
de  ufu  6T  utiiitate  /ocor.  conunwi. 
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tés  & expliqués  par  Jean  Darien,  qui  s’y  prê- 
ta par  complaifance  pour  les  moines  enti- 
ches de  ce  mauvais  goût  (a).  Les  Latins 
bornoient  leur  morale  à quelques  devoirs 

Î généraux  , qui  fembloient  fe  rapporter  à 
'extérieur  plutôt  qu’à  l’intérieur } leurs  pré- 
ceptes & la  maniéré  de  les  développer  , fe 
rclTentoient  auflt  beaucoup  de  la  philofophie 
péripatéticienne,  comme  il  paroit  par  cer- 
tains traités  de  Bede  & par  celui  d’Alcuin, 
iur  la  vertu  & fur  le  vice  (J))  : mais  afin  que 
le  peuple  pût  être  porté  au  oien  par  la  voix 
puiifante  de  l’exemple,  Bede, Marcellin , Flo- 
rus , Alcuin  & Ambroife  compoferent  des 
vies  de  faints  pour  lui  fervir  de  modèles. 

VIH.  Dans  ce  (îecle,il  y eut  peudecon- 
troverfcs  fur  des  points  importans , & à pei- 
ne y en  eut  - il  une  où  l’on  fît  voir  quelque 
jugement  & quelque  habileté.  La  plûpart 
des  Grecs  étoient  abforbés  par  leur  difpute 
fur  les  images  , dans  laquelle  il  ne  régnoit 
ni  précifion  ni  clarté.  Pendant  ce  tems-là , 
les  Latins  n’étoient  occupés  qu’à  réfuter  & 
à tâcher  d’extirper  la  doélrine  d’Elipand  , 
fur  la  perfonne  de  Jefus  - Chrift.  Dans  un 
traité  abrégé , mais  intérelfant  & utile , Jean 
Damafcene  mit  au  Jour  les  erreurs  de  tou- 
tes les  feéfes , il  attaqua  auifi  avec  chaleur 
les  manichéens  & les  nefioriens , il  alla  mê- 
me jufqu’à  combattre  ^ les  Sarafins  ; nous 


(a)  Jo.  Sim.  Afleman.  Bibliotb.  orient.  VaticoH, 
tom.  II.  p.  I2Ç. 

(/>}  Ce  traité  fe  trouve  dans  les  ouvrages  d’AL 
•vin,  publics  par  Quercetan,  tom.  IL  p.  xaig. 
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trouvons  dans  fes  écrits  des  traits  de  fub- 
tilité  & de  génie , mais  peu  de  cette  clarté 
& de  cette  (implicité  qui  font  le  principal 
mérite  d’un  controverlîlte.  On  laiilà  les 
Juifs  tranquilles  , les  chrétiens  ayant  alfez 
à feire  à le  difputer  entr’eux  : cependant 
Anaftafe,  abbé  du  monaftere  de  S.  Euthy- 
me,  dans  la  Paleltine,  Ët  quelques  eiTorts 
pour  les  convertir, 

IX.  De  toutes  les  controverfes  qui  agitè- 
rent réglife  dans  ce  (lecle,  aucune  n’eut  des 
fuites  plus  fàcheufes  que  celle  qui  s’éleva 
en  Grece  fur  le  culte  des  images,  & qui  delà 
pada  en  orient  & en  occident.  La  première 
étincelle  de  ce  feu  qui  faillit  à détruire  & 
l’Etat  & réglife , avoit  déjà  paru  fous  le  ré- 
gné de  Philippique  Bardanes , devenu  em- 

tereur  vers  le  commencement  de  ce  (lecle. 
In  71a,  & du  confentement  de  Jean,  patriar- 
che de  Conftantinople , ce  prince  ht  arra- 
cher un  tableau  qui  repréfentoit  le  (Ixieme 
concile  général , parce  que  c’étoit  dans  ce 
concile  que  les  monothélites  dont  l’empe- 
reur avoit  pris  le  parti  avec  beaucoup  de 
chaleur,  avoient  été  condamnés.  Bardanes 
ne  s’en  tint  pas  là , il  envoya  incelTamment 
à Rome  un  ordre  pour  enlever  des  églifes 
& des  autres  lieiu  confacrés  au  fervice  di- 
vin, toutes  les  repréfentations  de  cette  et 
pece.  Cette  démarche  ne  réuffit  pas  ; le  pape 
Condantin,  non  feulement  protefta  contre 
cet  ordre,  mais  il  témoigna  le  peu  de  cas 
qu’il  en  fàifoit  par  la  rélilbnce  la  plus  ou- 
verte : il  fit  placer  dans  le  porche  de  l’églife 
de  S.  Pierre , lût  tableaux  repréfentans  le# 
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fix  conciles  généraux , & pour  comble  d’or- 
gueil  & de  révolte  , il  allcmbla  à Rome  un 
concile  dans  lequel  il  Bt  condamner  l’em- 
pereur lui-mèmc , comme  apoftat.  Au  refte, 
ces  premiers  tumultes  Bnirent  l’année  fui- 
yante  par  une  révolution  qui  priva  Barda- 
nes  du  trône  & de  l’empire  {a). 

X.  Mais  cette  difpute  redoubla  de  fureur 
fous  Leonl’Ifaurien,  prince  ferme  & intré- 
pide, & ces  féconds  troubles  furent  violens 
& durables.  Léon  ne  pouvant  fupporter  plus 
long  tcms  l’attachement  excelfif  des  Grecs 
au  cuite  fuperftitieux  des  images,  ni  les 
railleries  piquantes  des  Juifs  &des  Sarafins, 
à cette  occallon  prit  le  parti  d’extirper  tout 
d’un  coup  par  les  remedes  les  plus  violens , 
un  mal  qui  faifoittous  les  jours  plus  de  pro- 
grès. Dans  ce  delTein  il  publia  en  l’an  726, 
un  édit  par  lequel  non  - feulement  il  inter- 
dit le  culte  des  images , mais  il  ordonna  de 
les  ôter  des  églifes , n’exceptant  que  celle  de 
la  crucifixion  du  Sauveur  (77).  Il  eft  certain 
que  l’empereur  fuivit  en  cela  l’impullion  de 
fon  caraélere  vif  & décidé , plutôt  que  les 
loix  de  la  prudence,  qui  ne  veut  pas  que  l’on 
attaque  par  des  moyens  trop  violens , des 
préjugés  déjà  trop  enracinés,  & qui  aime 
mieux  les  miner  & les  alfoibür  fourdement 
& par  degrés.  Auflî  l’édit  de  l’empereur  pro- 
fit) Voyez  Frcd.  Spanheim , Hijloria  intaginum 
reflituta,  publiée  dans  le  fécond  volume  de  fes  ou- 
vrages, & imprimée  aulli  à part  ; l’hiftoire  de  cette 
eontroverfe  par  Maimbourg  , elle  eft  pleine  d’in- 
ventions abfurdes  & mnlicienfes.  Muratori , 
mUi  i'ItaUa,  tom.  IV.  p.  221. 
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dui(it-il  l’effet  qu’on  devoit  en  attendre, 
dans  l’cfprit  d’une  nation  enthoufialte  & l'u- 
perditieufe  à l’excès  ; il  Te  forma  dans  les  isles 
de  l’Archipel  une  guerre  civile,  qui  ravagea 
une  partie  de  l’Afîe , & s’étendit  enfuite  en 
Italie.  Le  peuple  en  partie  par  fon  ignoran- 
ce , & fur-tout  par  les  infinuations  des  prê- 
tres & des  moines  qui  avoient  trouvé  le 
fecret  de  faire  du  culte  des  images  une 
fource  abondante  de  richeffes  jour  eux  & 
pour  l’églife  , le  peuple  regarda  l’empereur 
comme  un  apoftat,  & en  confcquencc  fe 
crut  dégagé  du  ferment  de  fidélité  & de 
tous  les  devoirs  qui  engagent  des  fujets  en- 
vers leur  prince  légitime. 

XI.  Les  papes  Grégoire  IL  & Grégoire 
III.  furent  à la  tète  des  féditieux  & des  mé- 
contents en  Italie  , fiir  le  refus  de  l’empe- 
reur de  révoquer  fon  édit.  Le  premier  n’hé- 
fita  pas  d’excommunier  ce  prince,  & de  le 
déclarer  indigne  du  nom  de  chrétien.  Cette 
fentence  ne  fut  pas  plutôt  rendue  publique, 
que  les  Romains  & d’autres  provinces  d’Ita- 
lie toujours  foumifes  à l’empereur  Grec, 
fe  fouleverent  contre  lui,  prirent  les  armes, 
& violant  leur  ferment  de  fidélité,  mafla- 
crcrent  ou  chafferent  les  officiers  du  prince. 
Léon  irrité  de  ces  procédés , réfolut  de  châ- 
tier les  Italiens  rebelles  & en  particulier 
l’orgueilleux  pontife}  mais  il  ne  put  y réuf- 
fîr,&  doublement  irrité  d’avoir  manqué  fon 
coup , il  fe  tourna  avec  plus  de  fureur  en 
l’an  7^0,  contre  les  images  & leurs  parti- 
fans  } car  dans  un  concile  allèmblé  à Conf- 
taiidnople  , il  dépofa  Germain , évêque  de 
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cette  ville , grand  défenfcur  des  images , ^ 
mit  à la  place  Anailafe  ; il  fit  brûler  publi- 
quement toutes  les  images , & intligea  di- 
vers chàtimens  à ceux  qui  étoient  attachés 
à leur  culte.  Il  en  réfulta  deux  fadions  vio- 
lentes , acharnées  l’une  contre  l’autre  & qui 
remplirent  le  monde  chrétien  de  crimes  & 
d’aiTaflinats,  fans  parler  des  invedives  odieu- 
fes  par  lefquelles  elles  fe  déchiroient  réci- 
proquement On  appella  iconolatres  ceux 
qui  tenoienc  pour  le  culte  des  images , & ico- 
noclalics  ou  iconomaques  , ceux  qui  s'y 
oppofoient  & qui  croyoient  que  rien  n’étoit 
plus  digne  du  zele  de  tout  bon  chrétien , que 
de  détruire  ces  tableaux  & ces  liâmes  qui , 
félon  aix , étoient  les  occalions  & les  objets 
d’une  grolliere  idolâtrie.  Leurs  noms  indi- 
quent leur  maniéré  de  penfer  « & le  parti 
qu’ils  avoient  embralfé.  Grégoire  III.  fuc- 
ceflèur  de  Gré^'oire  IL  non-feulement  imita 
le  zele  excelfit  de  Ibn  prédéceffeur  pour  le 
culte  des  images , mais  encore  le  furpaifa;  & 
quoique,  vû  l’éloignement  où  nous  fommes 
de  ces  tems-là , nous  ne  foyons  pas  bien  in- 
formés de  tout  ce  qui  fe  palfa  à cette  occa- 
lion  , cependant  nous  favons  certainement 
que  ce  furent  ces  deux  papes  qui , par  leur 
attachement  inconfidéré  au  parti  des  icono- 
latres, firent  que  les  provinces  d’Italie  fe  dé- 
tachèrent de  l’empire  grec  (78). 

XII.  Conllantin , à qui  par  dérilion  les 
iconolatres  donnèrent  le  nom  de  Copronyme 
(79) , fuccéda  à fon  pere  Léon , & animé  du 
même  zele  que  lui,  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
détruire  le  culte  des  images,  malgré  les  pa- 
pes 
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pes  & les  moines,  qui  de  leur  côté  i’aifoient 
tout  leur  polîible  pour  le  i'outenir  : mais 
dans  la  maniéré  dont  il  s’y  prit  pour  cela , 
il  montra  plus  de  prudence  & de  modé'"a- 
tion  que  t.eon  ; carconnoiinint  le  rclpecl  des 
Grecs  pour  les  conciles  généraux  dont  ils 
regardoicnt  les  décilions  comme  fouverai- 
nes  en  matière  de  religion,  il  en  ad'cm'nla  nii 
à Conltandnople  en  7f4,  compofé  des  eve- 
ques  d’orient,  à qui  la  queltion  fur  le  cu'te 
des  images  fut  propoféc,  pour  en  délibérer 
mûrement,  & la  décider  avec  lagelfe  , fous 
la  protection  du  fouverain.  Ce  concile  que 
les  Grecs  regardent  comme  le  feptieme  gé- 
néral, prononqa,  félon  la  coutume  ordinaire 
de  ce  tems-là,  en  laveur  de  ropinion  de 
l’empereur,  & condamna  hautement  le  culte 
des  images  (go).  Mais  cela  ne  fut  pas  capa- 
ble d’arreter  le  torrent  de  la  fuperllition  ; 
pludeurs  perfonnes  relièrent  attachées  à 
leur  ancienne  maniéré  de  penfer  ; les  moines 
en  parneulier,  s’oppolcrent  de  toutes  leurs 
forces,  aux  fages  decrets  de  ce  concile,  & 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  foulever  le 
peuple  & exciter  des  féditions  dans  l’Etat. 
Mais  Conlhintin  jullement  indigné  con- 
tr’eux,  en  punit  plulieurs  exemplairement, 
& par  de  nouvelles  loix,  mitun  frein  à leur 
violence  & à leurs  mauvaifes  pratiques. 
Leon  IV.  qui  , après  la  mort  de  fon  pere 
Çonllantin , fut  déclaré  empereur  en  77y  , 
fuivtt  les  fentimens  de  fon  pere  & de  fon 
ayeul , & continua  de  prendre  les  mefures 
qu’il  crut  les  plus  efficaces  pour  l’extirpa- 
tioii  de  l’idolâtrie.  Mais  ayaat  remarqué  que 
Tome  II,  L 
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SiEc  VIII  voies  de  douceur  ne  fuffiroient  pas,  il 

JJ  €ut  recours  à la  force  &aux  loix  pénales. 

O ’ , ' XIII.  Une  coupe  empoifonnée  que  fit 

■ préfenter  à Leon  IV.  une  époufe  perfide, 
le  priva  de  la  vie  en  l’an  780  , & fit  triom- 
pher la  caufe  des  images.  Irene,  après  avoir 
caufé  la  mort  de  fon  mari,  tint  les  rênes 
de  l’empire , pendant  la  minorité  de  fon  fils 
Conftantin  ; & pour  affermir  d’autant  mieux 
fon  autorité,  elle  s’unit  en  ’i%6  avec  Adrien, 
évêque  de  Rome , & convoqua  à Nicée  en 
Bithynie,  un  concile  connu  fous  le  nom  de 
fécond  concile  de  Nicée  , dans  lequel  on 
caifa  les  édits  impériaux  contre  la  nouvelle 
idolâtrie , on  annulla  les  decrets  du  concile 
de  Conliantinople  , on  rétablit  le  culte  des 
images  & de  la  croix  , l'on  dénonça  des 
châtimens  févercs  contre  quiconque  fou- 
tiendroit  que  l’on  ne  doit  d’hommages  re- 
ligieux qu’à  Dieu.  Il  ell  impoffible  de  rien 
imaginer  de  plus  ridicule  & de  plus  pitoya- 
ble  que  les  argumens  fur  lefqnels  les  évê- 
ques de  ce  fynode  fondèrent  leurs  décifions 
(a),  cependant  elles  furent  reçues  avec  un 
refpeèl  religieux  par  les  Romains,  & les  Grecs 
mirent  au  rang  des  traîtres  & des  parrici- 
des , tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  s’y  fou- 
mettre.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  en 
détail  des  autres  attentats  d’Irene  & de  fa 
fin  tragique  & méritée  -,  chaifée  du  trône  par 


{a)  Mart.  Cliemnitius,  Examen  concilii  Triden- 
tini,  part.  iv.  loc.  ij.  cup.  V.  p.  si.  Lcnfant,  Prè- 
Jirtatif  contre  U réunion  avec  U fiege  de  Rome  , 
part.  III.  lett.  xvij.  p.  446. 
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î^icephore,  elle  fut  reléguée  dans  l’îsle  de 
Alctelm  , où  elle  finit  miférablement  fes 
jours. 

XlV.  La  plûpart  des  Latins,  comme  les 
Anglois  , les  Germains  & les  Gaulois,  pa- 
rouloient  tenir  un  milieu  dans  cette  violen- 
te dilpute,  entre  les  deux  partis,  llsétoient 
dans  l’idée  qu’on  pouvoit  légitimement  avoir 
des  images,  meme  dans  les  temples;  mais 
ils  croy oient  qu’il  écou  fort  imurieux  a la 
Divinité  de  les  adorer  (a).  Tels  furent  en 
particulier  les  fentimens  de  Charlemagne 
qui  fe  ügnala  dans  cette  controverfe,  &qui 
de  l’avis  des  évêques  François,  ennemis  du 
fécond  concile  de  Nicée,  ordonna  à quel- 
- ques  théologiens  faviins  & judicieux  , de 
compofer  fur  le  culte  des  images , les  quatre 
livres  qu'il  envoya  en  790,  au  pape  \diicn, 
dans  la  vue  de  l’engager  a le  retraéler  de 
l’approbation  qu'il  avoit  donnée  a ce  conci- 
le. L>ans  ces  quatre  livr.'s  , on  réfuta  avec 
beaucoup  de  feu  & de  folidité  les  raifons 
alléguées  par  les  évèquçs  de  Nicée , en  fa- 
veur deAmages  (gi).  Mais  Adrien  qui  ne 
vouloir  pas  meme  reconnoitre  l’empereur 
four  fon  fouverain  , compola  une  réponfe 
a cet  ouvr.*ge  ; mais , ni  l'es  argiimens  , ni 
fon  auto  ité  ne  furent  capables  d’ébranler 
C harlemagne,  qui  en  794,  alfembla  à Frano 
fort  fur  le  Mein  , un  concile  de  ^00  évêques, 
qui  confirmèrent  la  doélrine  des  quatre  li- 


(«)  On  peut  voir  dans  Spelman,  ad  Concilia 
ma^nd  firitannid,  l’averfion  des  Anglois  pour  le 
culte  des  images, 
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vres , & condamnèrent  unanimement  le  cul- 
te des  images  (a).  Concluons  delà  quedans 
ce  fiecle,  les  Latins  ne  croyuient  pas  qu’il 
y eût  rien  cFilIicite  ni  d’impie  , à s’écarter 
des  fentimens  du  pape  & même  à l’accufer 
d’erreur. 

XV.  Pendant  que  cette  controverfe  fur 
le  culte  des  images  étoit  à fon  plus  haut 
période,  il  s’en  éleva  une  autre  entre  les 
Grecs  & les  Latins  , fur  la  procelîlon  du  S. 
Efprit.  Les  premiers  foutenoient  qu’il  ne 
procédoit  que  du  Pere  ; les  féconds  au  con- 
traire difoient,  qu’il  procédoit  & du  Pere  & 
du  Fils.  L’origine  de  cette  controverfe  eft 
enveloppée  de  beaucoup  d’obfcurités  ; ce- 
pendant il  c(t  certain  que  la  quelHon  qui 
en  étoit  l’objet,  fut  agitée  en  767 , en  pré- 
fence  des  ambafl'adeurs  de  l’empereur  dans 
le  concile  de  Gcntilli  près  de  Pans  (é):  d’où 
nous  pouvons  conje^urer  avec  beaucoup 
de  vraifemblance , que  cette  difpute  avoit 
pris  naillànce  en  Grece,  dans  le  tems  que 
l’on  le  querelloit  avec  le  plus  de  cteleur  iur 
le  culte  des  images.  Les  Latins  qui  vou- 
loient  que  le  S.  Efprit  procédât  & du  Pere 
& du  Fils  , alléguoient  en  leur  faveur  le 
fymbole  de  Conllantinople , que  les  Efpa- 


(n")  Mabillon  parle  de  cet  événement  avec  une 
candeur  qui  n’ell  pas  moins  furprenante  que  loua- 
ble , dans  fa  Praf,  ad  f<tcn!,  IV.  avtor.  SS.  urd.  Be- 
ncd.  part.  V.  voyez  auffi  Jo.  Georg.  Dorcheus  , ad 
*Co>:d.'itititFyain'ofordfe»Je  Ægentor.  1649.  ^7-4'*. 

■.  (f>)  Voyez  le  Cointe,  Aunaits  ecelnf,  Francorum, 
toni.  V.  p.  698. 
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tpiols  & les  François  avoient  fucceflîvement  o"  „ y,,,- 
l'alfific,  fans  que  l’on  lâche  à quelle  occa- 
fion , en  y ajoutant  ces  mots , Èf  du  Fils,  dans 
cette  partie  qui  parle  du  Saint-Efprit.  Mais 
de  leur  côté,  les  Grecs  fe  plaignoicnt  amè- 
rement de  cette  interpolation  manifeile  & 
criminelle  dans  un  fymbole  qui  fervoit  de 
réglé  de  foi  à l’églife  univcrfelle , & ils  qua- 
lifioient  cet  attentat  d’audacieux  & de  facri-  \ 

lege  ; ainfi  la  difpute  changeant  d’objet,  paifa 
de  la  chofe  même  aux  paroles  interpolées 
dont  on  vient  de  parler  (82).  Elle  fut  pouf, 
fée  avec  plus  de  vivacité  dans  le  fiecle  fui- 
vant,  & fournit  un  nouvel  aliment  aux  dif 
fentions  qui  partageoient  déjà  les  églifes  d’o- 
rient & d’occident  («)• 


(a)  Voyez  Pîthou  , Hifl.  controv.  de  procejjiont 
Sfiritus  S.  à la  fin  de  fon  Codex  Ecclef.  Roman,  p. 
3 } ç.  Le  Q.uien , Otiens  Cbrijlian.  tom.  III.  p.  3 34. 
Ger.  J.  Voflius , détritus  Symbolis  , dilT.  III.  p.6y, 
& fur-tout,  Jo.  Georg.  Walchius  , Hijior.  controv.. 
de  procejjione  Spiritus  S.  publiée  à lena  en 
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C H .\  P I T K.  E I V. 

Dff  ritu  dts  cérémonies  en  ufuÿc  dans  Vé- 
glife  pendant  ce  fiecle, 

T.  L.A  religion  de  ce  fiecle  confifloife 
prefque  toute  dans  un  aflcmblage  bifarre  de 
rites  & de  ceremonies:  il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  qu’on  s’appliquât  moins  à éclairer 
les  hommes  & à former  leurs  cœurs  qu’à 
furcharger  & orner  fans  celfe  cet  extérieur 
trompeur  de  dévotion.  Par-tout  on  embel- 
liflbit,  ou  pour  mieux  dire , on  défiguroit  la 
fainte  cene  que  l’on  regardoit  avec  raifon 
comme  la  partie  la  plus  importante  du  culte 
divin , d’une  multitude  de  fottes  inutilités 
qui  en  détruifoient  la  touchante  & noble 
fimplicité.  Nous  trouvons  aulli  dans  ce  fie- 
cle des  traces  de  l’ufage  fuperftitieux  des 
mefles  privées  , comme  on  les  appel- 
loit , quoiqu’il  foit  difficile  de  décider  fi  elles 
furent  établies  par  une  loi  formelle  ou  feu- 
lement par  l’ufage  & l’autorité  de  quelques 
particuliers  (a).  Quoiqu’il  en  foit,  cela  fuC- 
fit  pour  nous  donner  une  idée  de  l’ignoran- 
ce & de  la  fiiperftition  de  ce  fiecle,  fans 
qu’il  foit  nécellaire  d’entrer  là-deffus  dans 
de  plus  grands  détails,  ni  de  décrire  au  lonç 
les  rites  abfurdcs  par  lefquels  ut»  clerg* 

Îmlitique  & intéreffé  continuoit  à défigurer 

a religion  chrétienne, 

(a)  Voyez  le  livre  de  Charlemagne  ,_/ifr  /«  ima- 
ges , p.  24^.  comme  auiU  Georg.  Colixtus , de  tnijjst 
Joiitariis , I3. 
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II.  Charlemagne  paroiflbit  diPpofé  à ar- 
rêter ce  torrent  de  fuperftitioiis  , qui  aug- 
mentoic  tous  les  iours>  car,  fans  parler  de 
fon  zele  contre  le  culte  des  images , nous 
avons  à cet  égard  d’autres  preuves  de  fes 
intentions,  comme  par  exemple,  le  foin  qu’il 
prit  d’empêcher  la  trop  grande  multiplica- 
tion des  fêtes  , qu’il  fixa  à un  certain 
nombre  ; la  défenfe  de  confacrer  par  la  fain- 
te  afperfion  les  cloches  des  églifes,  & autres 
loix  de  cette  nature  qui  lui  font  beaucoup 
d’honneur.  Mais  plufieurs  caufes  concou- 
rurent à le  faire  échouer  dans  fes  bons  dcf- 
feins  , entr’autres  fon  attachement  extrê- 
me aux  évêques  de  Ron^e,  grands  parti- 
iàns  des  cérémonies,  & qui  ne  ceflbient  de 
les  recommander.  Son  pere  Pépin  lui  avoit 
tranfinis  cette  difpofition.  Ce  prince  avoit 
déjà  ordonné  que  dans  toutes  les  églifes, 
on  adoptât  la  mufique  religieufe  des  Ro- 
mains ; & ce  fut  pour  fe  conformer  à cet 
exemple,  autant  que  par  complaifance pour 
les  follicitations  importunes  d’Adrien  , que 
Charlemagne  fit  tous  fes  efforts  pour  que 
toutes  les  églifes  latines  fe  réglaffent  fur 
celle  de  Rome  , non-feulement  dans  cette 
partie  du  fervice  divin  dont  nous  venons 
de  parler , mais  encore  dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  plufieurs  églifes,  entre  1 et 
quelles  celles  de  Milan  & de  Corbetté  fe  fi- 
gnalerent  , ne  voulurent  point  fe  confor- 
mer , & on  ne  put  les  engager  ni  par  la  p*r- 
fuafion,  ni  par  la  force , à changer  la  forme 
ordinaire  de  leur  culte. 


SlEC.Vllk 
II.  Part. 

Zele  dfr 
Charlema- 
gne pour 
les  cérémo- 
nies de  Ro- 
me. 


'i68  Hijîoîre  intérieure  de  PégVfe'. 


1^— '■ 

CHAPITRE  V. 
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2)«  divifions  des  hèrèfies  qui  troublèrent 
l'eÿiife  dans  ce  fiecle.  < 

I.  Les  ariens,  les  manichéens  &lesmar- 
cionites,  quoique  fouvent  reprimés  par  la 
rigueur  des  loix  & la  force  des  armes , rtf- 
prircnc  vigueur  en  orient , au  milieu  des 
troubles  qui  agitoient  continuellement  l’em- 
pire grec,  & le  firent  un  grand  nombre  de 
parcilans  (84).  Les  monothclites  favorifés 
par  l’empereur  Philippique,  & par  diverfes 
pciTonncs  du  premier  rang,  fe  rétablirent 
dans  plufieurs  endroits.  Les  neltoriens  & 
les  monophylites  furent  heureux  & tran- 
quilles fous  la  domination  des  Arabes  -,  ils 
ne  manquèrent  pas  même  de  moyens  pour 
afFoiblir  les  Grecs,  leurs  mortels  ennemis, 
& pour  répandre  par- tout  leur  doétrine. 

II.  Bonitàce  nous  dit  que  dans  l’églife 
qu’il  avoit  nouvellement  fondée  en  Allema- 
gne , il  fe  trouvoit  beaucoup  de  reprouvés 
qui  n’avoient  pas  une  véritable  idée  de  la 
religion , & fes  amis  confirment  cette  alTer- 
tion;  mais  le  témoignage  des  uns  & des  au- 
tres cft  très-certainement  partial,  puifqu’il  eft 
démontré  que  les  perfonnes  qu’ils  aceufent 
ici  d’héréfie,  étoient  des  théologiens  Fran- 
çois & Irlandois , qui  ne  vouloiciit  pas  fe 
foumettre  à l’églife  de  Rome  ; foumilîion 
que  Boniface  recommandoit  par  tout  avec 
tant  de  zele.  Adalbert,  Gaulois  denalilaU' 
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ce,  & Clément,  natif  d’Irlande,  furent  ceux  ^ 
qui  donnèrent  le  plus  de  peine  au  légat  am- 
bilieux , & qui  s’oppoferent  le  plus  forte- 
ment à fes  projets.  Le  premier  fe  fit  facrer 
évêque  fans  fou  confentement , & caufa 
beaucoup  de  troubles  parmi  les  Francs  orien- 
taux. A la  vérité , il  paroit  avoir  eu  des  opi- 
nions erronées  & une  conduite  blâmable  ; 
entre  les  divers  reproches  qu’on  lui  fait,  on 
l’accufe  d’avoir  forgé  (à)  une  lettre  adref- 
fée  au  genre  humain , par  J.  C.  & apportée 
des  deux  , difoit-il,  par  l’archange  Michel 
(i).  Quant  à Clément,  il  a été  mal  repré- 
lenté  par  fes  ennemis,  qui  ont  noirci  fa  per- 
fonne  & fes  fentimens  ; car  il  paroit  claire- 
ment par  les  preuves  les  plus  authentiques, 
qu’il  étoit  beaucoup  mieux  inftruit  de  la  re- 
ligion & de  fes  vrais  principes , que  Boniface 
lui  - même  ; aulfi  pluficurs  perfonnes  le  re- 
gardent comme  un  confellêur  qui  fut  la  vic- 
time de  fon  zele  pour  la  vérité  dans  ce  fie- 
cle  barbare  (gf).  Quoiqu’il  en  foit,  Adal- 
bert  & Clément  furent  condamnés,  à la  fol- 
licitation  de  Boniface , par  le  pape  Zacharie, 
dans  un  condle  alfemblé  à Rome , en  74g 
(86),  & en  conféquence  mis  en  prifon,  où 
vraifemblablement  ils  finirent  leurs  jours. 

111.  Sur  la  fin  de  ce  fiecle,  les  difputes  Félix  Sc 
de  religion  furent  encore  plus  terribles  & Elipand. 


(<j)  Voyez  Hiji.  Jittèr.  de  la  France , tom.  IV.  p. 
82. 

(b)  Il  y a aulTi  une  édition  de  cette  lettre , pu- 
bliée par  Etienne  Baluze  , dans  les  Capitularia  re- 
lum  Frmtcor.  tom.  II.  p.  1)96. 
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i;  _ VTIT  cauferent  de  plus  grands  troubles  en  Fratt. 

U Part!  Efpagne  & en  Allemagne;  elles  fu- 

rent occalîonnces  par  Elipand,  archevêque 
de  Tolede  , qui  l’ouhaitant  de  favoir  en  quel 
fens  Jefus-Chrift  ell appelle  le  Fils  de  Dieu» 
propofa  cette queüion à Félix,  évèqued’ür- 
gelle.  Celui  - ci  répondit  que  J.  C.  conlidé- 
ré  dans  fa  nature  divine , elt  véritablement 
& eflentiellement  le  Fils  de  Dieu,  mais  que 
confidéré  comme  homme,  il  ne  l’eft  que 
nominalement  & par  adoption.  Les  deux 
prélats  prêchèrent  cette  dodrine  ; Elipand , 
dans  diverfes  provinces  d’Efpagne,  & Félix, 
dans  la  Sepdmanie  ou  province  Narbonnot. 
fe.  Mais  de  Jeur  côté , le  pape  Adrien  & la 
plupart  des  Latins  regardèrent  cette  dodri- 
ne comme  le  neltorianHme  renouvellé,  qui 
fembloit  divifer  J.  C.  en  deux  {jerfonnes.  En 
conféquence,  Félix  fut  fuccellivement  con- 
damné par  les  conciles  de  Narbonne , de  Ra- 
tisbonnc,  de  Francfort  fur  le  Mein  & de 
Rome,  & enfin  obligé  par  celui  d’Aix-ln- 
Chapelle , de  fe  rétrader  & de  changer  d’opi- 
nion (87  )=  mais  ce  changement  iut  plutôt 
apparent  que  réel  ; rufe  ordinaire  des  théo- 
logiens qui  veulent  temporifer  ; car  Félix 
conferva  fcs  fentimens  jufqu’à  Ci  mort  (88)- 
Pour  Elipand , il  fut  tranquille  en  Efpagne- 
fous  la  domination  des  Sarafins  , loin  des 
foudres  des  conciles  & à l’abri  de  laperfécu- 
tion  dont  après  tout  l’unique  elfet  eft  de. 
forcer  les  hérétiques  à devenir  hypocrites  ou 
martyrs.  Piufieurs  perfonnes  font  dans  l’i- 
dée que  les  difciples  qu’on  appelloit  adop~ 
tkru , s’écartoient  moins  .qu’on  ne  le  crok 
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communément  de  la^  doélrine  généralement  r 

reque  parmi  les  chrétiens,  & que  la  dilîé- 
rence  étbit  plutôt  dans  les  mots  que  dans  ^ ’ 
les  chofcs  (a).  Mais  comme  les  aduptiens , 
ainfi  que  leur  chef,  s’exprimoient  d’une  ma- 
nière finguliere  & quelquefois  contradiéloi- 
re , ils  fournirent  des  raifons  plaulîbles  de 
lesaccufer  de  nelforianifme. 


(«)  J.  Georg.  Dorcheus , Collât,  ad  Concilium 
Francofurt.p.  loi.  Werenfelds,  de  Logomaebiit 
eruditor.  p.  4S9-  opp.  Jac  Bafnage , Prdf.  ad  Etbe» 
riitm  , in  Henr.  Canifii  Lection.  rnttiquis.,  tom.  IL 
part,  j.  pag.'2g4.  George  Calixtus,  Singul.  dijf. 
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NEUVIEME  SIECLE. 

I.  PARTIE- 

Hifloire  extérieure  de  VégUfe. 

f ^ ‘ " 

CHAPITRE  I. 

Del  événcmens  heureux  pour  VépUft  dans  ce 
fiecle. 

I.  Le  règne  de  Charlemagne  avoit  été 
très  - favorable  au  chriftianirme  : ce  grand 
prince  avoir  pendant  toute  fà  vie  travaillé 
avec  le  plus  grand  zelc  à la  convcrfion  des 
Huns , des  Fri  fous , des  Saxons  & des  autres 
nations  barbares  ; mais  il  ternit  la  gloire  de 
fes  plus  beaux  exploits  & de  fes  conquêtes 
fpirituelles , par  l’inhumanité  des  moyens  de 
convcrfion  qu’il  mit  en  œuvre.  Son  nls,  fur- 
nommé  mal-à-propos  le  Débonnaire,  héri- 
ta des  défauts  de  Ton  pere  , & non  de  fes 
vertus;  il  l’égala  dans  fes  cruautés,  & n’eut 
aucune  de  fes  grandes  qualités.  Il  fe  préfen- 
ta  fous  l’on  règne  une  occafion  bien  favo- 
rable de  propager  l’Evangile  chez  les  na- 
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tiens  du  nord  & particulièrement  chez  les 
Suédois  & les  Danois.  Un  petit  roi  du  Jut- 
hmd,  nommé  Herald- Kl ul h , chadé  de  fon 
royaume  en  l’an  gl5,parRcgner  Lodbrock, 
vint  fe  jetter  aux  pieds  de  l’empereur , & 
implorer  fon  fccours  : Louis  lui  accorda  fa 
demande  & lui  promit  fa  protedion , fous 
la  condition  qu’il  embrallèroit  le  chrilHanif. 
me  & qu’il  permettroit  qu’on  le  prêchât 
dans  fon  pays.  Le  prince  exilé  conîentit  à 
toutj  il  fut  baptifé  à Mayence  en  l’an  826 
avec  fonpere,  & retourna  chez  lui,  accom- 
pagné de  deux  célébrés  théologiens,  Anfgar 
ou  Anchaire,  & Authbert.  Le  premier  étoit 
moine  de  Corbieeii  Wedphalie,  & le  fé- 
cond du  monaftere  du  même  nom , en  Fran- 
ce. Ces  deux  zélés  milfionnaires  annoncè- 
rent pendant  deux  ans  & avec  beaucoup  de 
fuccès,  l’Evangile  dans  la  Cimbrie  & dans 
le  Jutland. 

IL  Le  favant  & pieux  Authbert  étant  mort, 
Anlgar  fon  alfocié  fit  en  828  » un  voyage  en 
Suede  où  fon  miniltere  fut  très-frudueux, 
&àfon  retour  en  Allemagne,  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  prodigua  les  titres  ecclélialH- 
ques  les  plus  honorables,  il  le  créa  archevê- 
que de  la  nouvelle  églife  d’Hambourg,  & en 
général  de  tout  le  nord , & dans  la  (uite  en 
844,  il  y ajouta  la  furintendance  de  l’églife 
de  Brème.  Mais  les  revenus  attachés  à tous 
ces  emplois,  quelques  honorablesqu’ils fut 
fent,  étoient  fort  peu  confidérables,  tandis 
que  les  peines  & les  dangers  auxquels  ils 
expofoient  le  pieux  prélat  l’éroient  beau- 
coup. Anfgar.  fit  de  fréquens  voyages  che]( 
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les  Danois,  lesCimbres  & les  Suédois,  dans 
la  vue  de  fonder  de  nouvelles  cgüfes  ou 
d’atfermir  celles  qu’il  avoit  déjà  formées. 
C’ed  dans  ces  pénibles  & dangereufes  entre- 
prifes  qu’il  palla  fa  vie,  & il  termina  fa  glo- 
rieufe  carrière  en  gdp  (89). 

III.  Vers  le  milieu  de  ce  fiecle,  les  Moe- 
fiens  (90) , les  Bulgares , & après  eux  les  ha- 
bitans  de  la  Moravie  & de  la  Bohème , fu. 
rent  convertis  au  chrillianifme  par  Métho- 
dius  & Cyrille , deux  moines  grecs , que 
l’impératrice  Théodora  avoit  envoyés  pour 
éclairer  ces  peuples  idolâtres  (a).  Charle- 
magne & fcs  miflîonnaires  avoient  autre- 
fois tenté  les  mêmes  converfions  (/>)  , mais 
avec  fi  peu  de  fuccès , que  les  foibles  idées 
de  chrillianifme  que  ces  peuples  avoient 
alors  reques,  étoient  entièrement  elf.icées. 
Les  inllruclions  des  dodeurs  grecs  produi- 
firent  un  effet  plus  heureux  & plus  perma- 
nent ; mais  comme  ils  établirent  parmi  ces 
nations  le  culte  reçu  chez  eux  (c),  il  devint 
dans  la  fuite  le  fujet  des  plus  vives  difpu- 
tes , lorfque  les  papes  entreprirent  avec  leur 
hauteur  &leur  violence  ordinaires, quoique 
fans  beaucoup  de  fuccès,  de  réduire  tous 
ces  peuples  fous  la  jurii'didion  de  l’églife 
latine. 

(fl)  Jo.  George  Stredowsky,  Sacra  Moraviie  Hif- 
ioria,  lib.  11.  cap.  ij.  p.  9+.  comparé  avec  Pierre 
Kohli , Introd.  in  Hijl.  Êf  rtin  litter.  Siavorum, 
p.  124. 

(b)  Id.  lib.  1.  cap.  ix.  p.  ît. 

(f)  Lenftint , Hijloirt  de  la  guerre  des  HuJPites^ 
Ut.  L.chap.  j.  p.  2. 
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: IV.  Sous  le  régné  de  Bafile  le  Macédo- 
nien, qui  monta  fur  ie  trône  des  Grecs  en 
l’an  867 , les  Sdavons , les  Arentains  & cer- 
taines provinces  de  la  Dalmatie , envoyèrent 
une  ambalFade  folemnelle  à Conftantinople , 
pour  y déclarer  leur  rcfolution  de  fe  foumet- 
tre  à l’empire  grec  & d’embrailcr  le  chril^ 
tianifme.  Cette  propofition  fut  reque  avec 
autant  de  joie  que  d’admiration,  & on  y ré- 
pondit  d’une  maniéré  convenable;  on  mon- 
tra pour  la  converfion  de  ces  peuples  qui 
paroilToienc  fi  bien  difpofés , tout  le  zele  au- 
quel on  devoit  s’attendre  dans  une  pareille 
occafion  ; on  leur  envoya  un  nombre  fuflfi- 
fàntde  doéleurs  grecs,  pour  les  inllruire  & 
les  baptifer  (91).  Ce  fut  fous  le  même  em- 
pereur  que  les  KufTes,  peuple  belliqueux,  fe 
convertirent , mais  non  de  la  même  manie, 
re  , ni  par  des  motifs  aulfi  louables.  Après 
avoir  fait  un  traité  de  paix  avec  l’empereur, 
on  les  gagna  par  des  préfents  & par  des  pro- 
melfes,  & non -feulement  ils  requrent  des 
miniftres  pour  les  inftruire,  mais  même  un 
archevêque  que  le  patriarche  Ignace  leur 
envoya  pour  achever  leur  converfion  , & 
fonder  folidement  leur  églife  (a).  Tels  fu- 
rent les  commencemens  du  chriftianifme, 
chez  ces  peuples  qui  habitoient  l’Ukraine , 


{à)  Conftantin  Porphyrogenete,  Vita  Bajtlü  Ma. 
€tdonit,S.  96.  p.  1^7.  Corp.  Bysaiit.  Voyez  aulTi 
Varratio  de  Rbutenorum  cnnverjtohe , publiée  en 
grec  & en  latin,  par  Bandurius,  dans  fon  Imperium 
wientale,  ttotd  ad  Porphyrogenetam , dt 
$ru$do  m£ju  iOt  p.  6i.  ion-  U,  , 
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& qui , peu  a\’ant  leur  converfion , avoient 
équippé  une  formidable  flotte , avec  laquelle 
ils  tirent  voile  de  Kiovie  à Conllantinople  , 
& répandirent  dans  tout  l’empire  la  terreur 
& la  conlternation  (92). 

V.  11  elt  à-propos  de  remarquer , touchant 
CCS  converfions  , qu’elles  furent  einrcpii- 
fes  çar  de  meilleurs  principes  que  celles 
des  liecles  précedens , & conduites  d’une  ma- 
nière plus  conforme  à la  raifon  & à la  reli- 
gion. Les  miniftres  envoyés  pour  inftruirc 
CCS  nations  barbares , ne  mirent  pas  en  ufa- 
gc,  comme  pluficurs  de  leurs  prédéccifeurs 
dans  la  même  carrière,  la  terreur  des  loix 
pénales,  & tant  d’autres  moyens  injultes 
dont  on  ne  s’étoit  que  trop  fervi  autrefois. 
En  fondant  des  églifes  fur  les  ruines  de  l’ido- 
lâtrie , ils  ne  fe  propoferent  pas  uniquement 
la  grandeur  du  pape  & les  intérêts  du  cler- 
gé y des  motifs  plus  nobles  les  animèrent , ils 
s’occupèrent  réellement  du  bonheur  du  gen- 
re humain  , & tâchèrent  de  propager  l’Evan- 
gile par  le  moyen  d’une  perfuafion  éclairée 
& d’une  vie  exemplaire.  11  faut  cependant 
convenir  que  la  dodrine  qu’ils  prêchoient, 
étoit  bien  éloignée  de  la  pureté  de  l’Evan- 
gile ; elle  étoit  mêlée,  au  contraire , de  beau- 
coup de  rites  & de  fuperditions  abfurdes.  Il 
efl:  encore  certain  que  malgré  les  foins  de 
leurs  guides  fpiricuels  , ces  nations  nouvel- 
lement converties  conferverent  bien  des  tra- 
ces de  leur  ancienne  religion.  Il  paroit  auf- 
fi , que  ces  pieux  millionnaires  avoient  beau- 
coup d’indulgence  pour  leurs  nouveaux  dif. 
ciples,  donc  iis  n’exigeoient  fouvent  qu’u- 
ne 
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ne  fimple  proFeffion  extérieure.  Il  feroit  ce- 
pendant injufte  de  les  aceufer  de  négligen- 
ce & de  prévarication,  puifqu’il  peut  avoir 
été  nécefldire  pour  ateirer  ces  peuples  fauva- 

f;es  au  chriltianifme , de  fe  prêter  un  peu  à 
eurs  préjugés,  & de  tolérer  ce  que  dans  d’au- 
tres tems  on  auroit  hautement  condamné. 


CHAPITRE  IL 

Dcs  Mnemtns  malheureux  pour  VéÿUfet  dans 
ce  fitcle. 

I.  Les  Sarafîns  n’avoient  celle  d’étendre 
leurs  ufurpations  avec  un  fuccès  étonnant  : 
maîtres  de  l’Afie,  à peu  de  provinces  prèsj 
ils  avoient  poulTc  leurs  conquêtes  Jufqu’aux 
extrémités  de  l’Inde , & fournis  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Afrique.  L’Europe  même  étoit 
entamée,  déjà  l’Ëfpagne  & la  Sardaigne 
avoient  fubi  leur  joug  : mais  ce  fiecle  leur 
vit  faire  de  nouveaux  progrès,  car  en  827  * 
ils  s’empareront  de  la  fertile  Sicile  par  la  tra- 
hifon  d’Euphémius,  & vers  la  fin  du  fiecle, 
les  Sarafins  d’Afie  fe  rendirent  maîtres  de 

fdufieurs  villes  de  la  Calabre , & répandirent 
a terreur  de  leurs  armes  jufqu’aux  portes 
de  Rome , tandis  que  Crete,  Corfe  & les  is- 
les  adjacentes  étoient  ou  conquifes  par  leurs 
armes  ou  défolées  par  leurs  incurfions.  U 
eft  aifé  de  comprendre  que  la  profpérité  de 
cette  nation  ennemie  du  nom  chrétien  & 
avide  de  fang  & de  butin,  dut  nuire  par-tout 
Tome  11.  M 
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aux  progrès  de  l’Evangile  & à la  tranquilli- 
té de  l’églii’e.  En  orient  l'ur-tout,  un  grand 
nombre  de  familles  chrétiennes  embrail'e- 
rent  la  religion  de  ces  conquérans,  ahn  de 
pouvoir  jouir  tranquillement  de  leurs  biens. 
Plufieurs  à la  vérité  fe  refufcrent  à cette  com- 
plaiiance  criminelle , & bravèrent  la  pcrlecu- 
tion  avec  une  religieufe  magnanimité;  mais 
ces  dernieres  tombèrent  avec  le  tems  dans 
la  plus  trifte  fituation  ; non-feulement  elles 
furent  dépouillées  de  leurs  biens  & de  tous 
les  avantages  de  cette  vie , mais  elles  furent 
expnfées  au  danger  plus  grand  encore  de 
perdre  lesefpérances,  même  de  cette  religion 
a laquelle  elles  avoient  tout  facrihc , puifque 
dans  la'prot'onde  ignorance  qui  devint  peii- 
à-peu  leur  partage , il  ne  leur  relia  du  chrif. 
tianifme  que  le  nom  & quelques  cérémonies. 
Four  ce  qui  ell  des  Sarahns  d’Europe  & 
principalement  de  ceux  qui  s’établirent  en 
Efpagne , ils  fe  montrèrent  plus  tolérants  , 
& parurent  avoir  dépouillé  prefque  toute 
leur  férocité  naturelle.  Les  chrétiens,  à par- 
1er  généralement , furent  tranquilles  fous 
leur  domination , & jouirent  du  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  11  faut  cependant  con- 
venir que  cette  douceur  des  Saralîns  fut 
fujette  à quelques  accès  paâagers  de  cruau- 
té  (a). 

(<i)  Voyez  par  exemple  ce  qu’on  dit  d’Euloge, 
qui  foufFrit  le  martyre  à Cordoue , dans  les  Acta 
Jauctor.  ad  d.  XL  Alartii^  tom.  II.  p.  88.  comme 
auilî  de  Roderick  & de  Salomon,  deux  martyrs  Ef. 
pagnols  de  ce  fieclc,  ibid.  ad  d.  XIII.  Mat  tii,  p. 
*î8. 
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n.  D un  autre  côte,  les  chrétiens  eurent  7 r-* 

«uin  beaucoup  à foutfrir  de  l’infatiable  eu-  , 
pidité  de  ces  eflàims  de  barbares,  qui  for- 
tirent  du  nord.  Les  Normands  ( & Ibus  ce 
nom  on  comprenoit  les  Danois,  les  Norwd. 
gicns  & les  Suédois  qui  habitoient  les  cô- 
tes de  la  côtes  de  la  mer  Baltique,)  étoient 
des  peuples  accoutumés  au  carnage  & à la 
rapine;  leurs  petits  rois  ou  leurs  chefs , qui 
ne  vivoient  que  de  piraterie,  avoient  déjà  du 
tems  de  Charlemagne , infelic  par  leurs  Hot- 
tes , les  côtes  de  la  mer  d’Allemagne  ; mais 
ce  prince  guerrier  & vigilant  les  avoit  rc- 
poulTés  & contenus.  Dans  ce  fieclc,  ils  devin, 
rent  plus  entreprenans , ils  firent  de  fréquen- 
tes irruptions  en  Allemagne,  dans  la  gran- 
de Bretagne , dans  la  Frile  , dans  les  Gau- 
les , & par-tout  ou  ils  abordèrent , ils  porte- 
rent  le  fer,  le  feu  & la  défolation.  L’impé- 
tueufe  fureur  de  ces  barbares  ne  jetta  pas 
ieulcment  la  terreur  en  Efpagne  (9^) , elle  fe 
fit  fentir  dans  le  cœur  même  de  l’Italie  : en 
1 an  8f7  > pillèrent  & làccagerent  de  la 
maniéré  la  plus  horrible,  la  ville  de  luna, 

& environ  trois  ans  après , Pife  & pluficurs 
autres  villes  d’Italie  eurent  le  même  fort  (a). 

Les  anciennes  hiftoires  des  Francs  font 
remplies  des  plus  affreux  détails  de  leurs 
cruautés. 


IIL  Le  but  de  ces  barbares  ne  fut  d’a-  Ilsforfhent 
bord  que  de  piller;  mais  dans  la  fuite,  chai-  de  nou- 
mes  de  la  beauté  & de  la  fertilité  des  pro-  veaux  éta- 

“T7T!  ! ~ ; blilTemcn», 

(«)  Voyez  les  Scriptons  rerum  Italicar.  publiés 
par  Muratori. 
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vinces  qu’ils  dévaftoient,  ils  commencèrent 
à y former  des  établiflemens , & les  princes 
d’Europe  ne  furent  pas  en  état  de  s’y  op- 

f lofer  ; bien  loin  delà,  en  l’an  8fo , Charles 
c Chauve  fut  obligé  de  céder  une  partie 
conlidérable  de  fesEtatsàcespuidàntsufur- 
pateurs  (a).  Peu  d’années  après,  fous  le  ré- 
gné de  Charles  le  Gros , empereur  & roi  de 
France,  Gudofred,  fameux  chef  des  Nor- 
mands , entra  avec  une  armée  dans  la  Fri- 
fe , & ne  voulut  point  pofer  les  armes  qu’il 
ne  fe  fût  emparé  de  toute  la  province  (6). 
Cependant  les  Normands  qui  s’établilToient 
& vivoient  dans  le  centre  du  chriftianifme, 
adouciifoient  peu-à-peu  leurs  mœurs , & fe 
dépouilloient  infenublement  de  leur  rapaci- 
té.  Leurs  mariages  avec  les  chrétiens  con- 
tribuèrent fans  doute  beaucoup  à les  hu- 
manifer,  & les  difpoferent  à abandonner 
avec  plus  de  facilité  les  fuperltitions  grof- 
fieres  de  leurs  ancêtres  , pour  embralfer  la 
pure  lumière  de  l’Evangile.  C’eft  ainfî  que 
le  fier  conquérant  de  la  Frife  fe  fit  chré- 
tien , après  avoir  obtenu  en  mariage  de 
Charles  le  Gros , Gifele , fille  de  Lothaire  le 
Jeune. 


(a)  Annales  incerti  asitoris,  in  Phitoei  Scriptor. 
Fraude,  p.  46. 

(/>)  Reginonis  Pruniienris , Annal,  lib.  IL  f.  69, 
in  Pillorii,  Scriptor.  Gtrmsut. 


>8i 


IL  PARTIE. 


Hifloire  intérieure  de  téglife. 


CHAPITRE  I. 

Pe  Vhat  du  lettres  ^ de  la  philofophie  dans 
ce  fiecle, 

I.  L’Empire  grec  étoit  dans  des  circonr. 
tances  bien  propres  à éteindre  tout  goût 
pour  les  fciences  : cependant  les  libéralités 
des  empereurs,  dont  quelques-uns  étoient 
des  hommes  de  goût  & de  génie,  & les 
fages  précautions  que  prirent  les  patriar- 
ches de  Conftantinople  , entre  lefqucls 
Photius  doit  être  mis  au  premier  rang,  par 
fon  érudition  , contribuèrent  à attacher 
à la  capitale  un  certain  nombre  de  favans 
qui  prévinrent  la  ruine  totale  des  lettres. 
Aum  trouvons-nous  dans  ce  tems-là  à Cont 
tantinople  diverfes  perfonnes  qui  brillèrent 
comme  orateurs  & comme  prêtres;  d’autres 
qui  , dans  leurs  écrits  contre  les  Latins, 
montrèrent  beaucoup  de  logique , de  favoir 
& d’habileté  dans  la  difpute  ; d’autres  enfin 
qui  écrivirent  l’hiftoire  fidèlement  & avec 
goût.  La  controvcrle , fur-tout  avec  les  La- 
tins, lorfqu’elle  fut  plus  animée,  excita  une 
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grande  émulation;  elle  réveilla  les  efprits,' 
& les  porta  à acquérir  de  nouvelles  connoÜ. 
fances , & à fe  former  à un  genre  de  com-. 
polition  abondante  & ornée  de  toutes  les 
grâces  du  ftyle  & de  l’imagination.  C’dft 
ainli  que  l’on  ranima  des  talens  prêts  à pé- 
rir dans  l’indolence  & la  parefTe. 

II.  Nous  apprenons  de  Zonare  que  dans 
ce  liecle,  la  philofophie  futlong-tems  négli- 
gée ; mais  elle  reprit  faveur  avec  toutes  les 
fciences  en  général,fous  Théophile  & fon  61s 
lilichel  III.  La  renailTance  des  lettres  & du 
goût  fut  principalement  (a)  l’ouvrage  de  Bar- 
das, déclaré  Céfar,  prince  foible,  il  eft  vrai,  & 
peu  lettré,  mais  ami  zélé  de  Photius  le  Grand, 
protecteur  des  fciences , par  les  confeils  de 

3ui  il  fe  InüTa  fans  doute  diriger.  A la  tête 
e tous  ces  favans  occupés  à cultiver  les  let- 
tres , Bardas  plaça  Léon  furnommé  le  Sa- 
, homme  d’une  érudition  profonde  & peu 
commune , & qui  enfuite  devint  évêque  de 
Thelfalonique.  Photius  expliqua  les  catégo- 
ries  d’Ariftote  , & Michel  Pfellus  compofa 
une  expolltion  abrégée  des  autres  ouvrages 
de  ce  philofophe. 

III.  Les  Arabes  qui,  au  lieu  de  cultiver 
les  arts  & les  fciences,  n’avoient  penfé  juf- 
qu’alors  qu’à  étendre  leurs  conquêtes,  fu- 
rent encôuragés  dans  ce  tems-là  à s’appliquer 
aux  lettres,  par  Almamunis,  autrement  ap- 
pellé  /Jbu  Gaaf or  Abdallah,  prince  très- zélé 
pour  les  fciences  & dont  les  libéralités  en- 


(a)  Anticdittm , tom.  II.  liv.  xvj.  p.  126-ToniJC. 
ijrrorii  ByzautiiH, 
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vers  ceux  qui  s’y  diftingucrent , furent  vrai- 
ment royales.  Sous  les  aufpices  de  cet  illul- 
tre  caliphe  de  Babyloiie  à d’Egypte,  qui 
cominenqa  fon  régné  environ  le  tems  de  la 
mort  de  Charlemagne,  & mourut  en  g:;?  , 
les  Arabes  firent  des  progrès  rapides  & iiir- 
prenans  en  dilférens  genres  de  littérature.  Il 
ibnda  les  fameufes  écoles  del’agdat,  de  Cu- 
fa  & de  Bafora , & établit  des  colleges  en 
pluficurs  autres  villes.  Par  Tes  bienfaits,  il 
attira  à fa  cour  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  diltinguées  par  Icurfavoir;  il  fonda 
des  bibliothèques  en  plulieurs  endroits,  éc 
fit  traduire  à grands  frais,  en  arabe,  les 
meilleurs  ouvrages  des  Grecs.  En  un  mot, 
il  mit  en  ufage  pour  ravaucemeiit  des  let- 
tres, tons  les  moyens  que  peut  employer  un 
prince  riche  & généreux , qui  protégé  les 
fciences  & qui  les  connoit  (a).  Sous  fon 
régné,  les  Arabes  commencèrent  à goûter 
la  littérature  grecque  & à la  répandre  in- 
fenfiblement  non-fculemcnt  en  Syrie  & en 
Afrique , mais  encore  en  Efpagne  &:  en  Itar 
lie.  Dès  cette  époque  , ils  comptent  un  grand 
nombre  de  philolophes,  de  médecins,  d’af- 
tronomes,  de  mathématiciens,  qui,  pendant 
plulieurs  ficelés,  furent  l’ornement  de  leur 
patrie  (b),  & dont  cette  nation  fe  glorifie 


(a)  Abulpharaiu.s , Hijloria  Dynaftinr.  p.  246. 
Georg.  Elmacin.  Hilior.  Saracen.  lib.  II.  p.  1)9. 
Barthol.  Herbelot,B/MofA.  orient,  zxtxcïe  Mamun. 
P.S4^ 

{b)  Voyez  le  traité  de  Léon  Africain , de  Medicis 
^ Pbilojopbis  Arabibtu , publié  une  fécondé  fois 
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avec  raifon , quoique  d’ailleurs  nous  ne  deu 
vions  pas  prendre  à la  lettre  tout  ce  que  les 
hiftoriens  plus  modernes  des  Saradns  nous 
racontent  du  favoir  prodigieux  de  ces  illuf- 
tres  philofophes. 

Dès  ce  tems-là,  les  chrétiens  d’Europe 
profitèrent  beaucoup  des  lumières  des  Ara- 
bes , & ils  leur  durent  en  grande  partie  tous 
les  progrès  qu’ils  firent  dans  les  fciencesî 
car  a-peu-près  tout  ce  que  l’on  enfeigna  en 
Europe  de  philofophie , de  médecine  & d’afi. 
tronomie , fut  emprunté  de  leurs  écoles  en 
Efpagne  & en  Italie  , ou  de  leurs  écrits  » 
en  forte  qu’on  peut  les  regarder  à cet  égard 
comme  les  reftaurateurs  des  lettres  en  Eu- 
rope. 

IV.  Dans  cette  partie  de  l’Europe,  fou- 
mife  à la  domination  des  Francs,  Charle- 
magne travailla  avec  une  ardeur  incroyable 
à l’avancement  des  fciences  , de  maniéré 
que  fi  fes  fuccelTcurs  avaient  imité  fon  exem- 
ple, &fuivi  le  plan  qu’il  leur  avoit  tracé, 
dans  peu  l’empire  anroit  fecoué  le  joug  de 
l’ignorance  & de  la  barbarie.  11  eft  vrai  que 
ce  grand  prince  laifla  dans  fa  famille  un  cer- 
tain defir  de  s’illuftrer  comme  lui,  qui  por- 
ta quelques-uns  de  fes  defeendans  à marcher 
fur  fes  traces,  & à travailler  avec  zele  pour  la 
république  des  lettres.  Louis  le  Débonnaire 
forma  & exécuta  divers  projets  très-utiles 
aux  arts  & aux  fcicnces  (a),  & fon  fils, 
dans  le  douzième  volume  de  fa  Bibliotheca  grdcü^ 
p.  2>9- 

V «)  Voyez  Hijloire  littir.  de  la  France^  tom.  ly. 
P-  583- 
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Charles  le  Chauve , le  furpafla  encore  à cet 

égard,  par  les  diftin<fHoiis  Batteufes  dont  il  jj  pÂrt 

honoroit  les  favans  ; moyens  fi  (ïirs  d’exciter 

leur  émulation  : il  les  actiroit  de  toutes  parts  ' 

& prenoit  un  plaifir  fingulier  à s’entretenir 
avec  eux.  Il  multiplia  & embellit  tous  les 
féminaires  confacrés  à l’étude  des  fcien- 
ces  , & il  protégea  d’une  maniéré  particu- 
lière l’école  aulique  dont  nous  avons  parlé, 
qui  fut  érigée  dans  le  feptiemc  fiecle  pour 
l’éducation  de  la  famille  royale  & de  la  pre- 
mière noblefie  (a).  Son  frere  Lothaire  tâcha 
de  ranimer  en  Italie  les  reftes  mourants 
des  fciences,  & de  les  faire  fortir  de  cet  état 
de  langueur  & dedépérilfement,  dans  lequel 
l’indolence  & la  corruption  du  clergé  les 
avoient  laille  tomber.  Dans  ce  deflein , il 
fonda  des  écoles  en  l’an  (é)  dans  huit 
principales  villes  de  l’Italie,  mais  fims  beau- 
coup de  fuccès , puifqu’il  paroît  que  pen- 
dant le  neuvième  fiecle,  ce  pays-là  fut  en- 
tièrement dépourvu  de  favans  f c). 

En  Angleterre , les  fciences  fiurent  mieux 
cultivées  fous  les  aufpices  du  roi  Alfred  > 

qui  s’immortalifa  non  - feulement  par  les 

{a)  Herman.  Conringii , Ântiquit.  Acadnnicit , 
p.  Î20.  Cæf.  Eg.  du  Boulay,  Hifl.  acud.  Paris,  tom. 

_I.  p.  178.  Launoi , de  Sebolis  Carol.  M.  cap.  xj.xij. 
p.  47.  Hifloire  littéraire  de  la  France,  tom.  v.  p. 

481. 

{b)  Voyez  rédit  donné  pour  cela,  parmi  les  Cæ-  ' 

fiudaria , dans  Muratori , rerum  italicar.  tom.  I. 
part.  II.p.  ifi. 

(c)  Voyez  Muratori , An(iqmt.  Italie,  medii  dvi^ 
loin.  III.  p.  839. 
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r ^ progrès  furprenans  qu’il  fit  lut -même  dan* 

11^  P RT  toutes  les  connoifTances  utiles &agréables(a), 
U.  i-ART.  encore  par  le  foin  qu’il  prit  de  multi- 
plier dans  fon  pays  les  hommes  de  lettres  & 
de  génie,  & de  rendre  aux  fciences  facrées 
& profanes  la  gloire  & la  confideration  dont 
elles  font  fi  dignes  (94). 

Obftacles  V.  Mais  le  malheur  des  tems  fit  que  les 
aux  pro-  efforts  de  ces  princes  en  faveur  des  fcicn- 

pès  des  ces,  n’eurent  pas  le  fuccès  qu’on  devoit  na- 

lettres.  turellement  en  attendre  : tout  fembloit  les 
favorifer  ; les  protedeurs  des  lettres  étoient 
eux-mèraes  favans  ; leur  autorité  etoit  ref- 

Eedable , & leur  générofité  n’ayoit  point  de 
ornes , & cependant  les  progrès  des  fcien- 
ces furent  très-lents , à caufe  des  interrup» 
lions  fréquentes  occafionnées  par  les  trou- 
bles de  l’Europe.  Les  divifions  qui  furvin- 
rent  entre  Louis  le  Débonnaire  & fes  fils, 
& enfuite  entre  ces  derniers  eux -mêmes, 
contribuèrent  beaucoup  à entretenir  la  bar- 
barie dans  l’Empire  -,  & les  incurfions  des 
^Normands  qui , pendant  tout  ce  fiecle , ne 
celfoient  de  ravager  l’Europe , furent  fi  fu- 
neftes  à la  culture  des  arts  & des  fciences , 
que  dans  la  plùpart  des  provinces  de  l’Eu- 
rope , & même  en  France  , il  n’y  eut  qu’un 
, petit  nombre  de  favans  que  l’on  pût  , à 


(c)  Voyez  Ant.  Wood  , Hijlor.  y antiquité  aca- 
dnn.  Oxonicnf.Wb.  I.  p.  i}.  Boulay,  Hijlor.  acad, 
Parif.  tom.  I.  p.  21 1.  Getttral  Dietionary , article 
Alfred.  Entre  les  ouvrages  favans  & pieux  de  ce 
prince, il  traduifit  la  Pajioraledt  Grégoire  I.  Bocce, 
de  chnjolfftione A PUiJioire  ecclifiajjique  de  Bcdc. 
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Jufte  titre,  appeller  de  ce  nom  (o).  Tout 
ce  qui  reftoit  de  favoir  & qui  fe  réduii'oit 
à bien  peu  de  chofe,  étoit  renfermé  dans 
les  monafteres  ou  dans  les  écoles  épifcopa- 
les;  mais  le  zele  des  moines  & des  prêtres 
|)our  l’avancement  des  fciences , diminuoic 
a mefure  que  leurs  richefTes  augmentoient , 
& leur  ignorance  croiiToit  avec  leurs  re> 
venus. 

VI.  Cependant  il  faut  convenir  qu’au  mi- 
lieu des  ténèbres  qui  couvroicnt  ce  (lecle , 
on  vit  briller  quelques  favans  encouragés 
par  les  bienfaits  de  Charlemagne.  Nous  met- 
tons au  premier  rang  Rabanus  Maurus , qui 
eut  une  très-grande  réputation  dans  toute 
l’Allemagne  & en  France:  de  toutes  parts 
la  jeunel^  fe  rendoit  auprès  de  lui  pour  s’inC- 
truire  dans  les  fciences  & dans  les  beaux- 
arts.  n y eut  des  hiftoriens  dont  les  noms 
& les  ouvrages  ont  mérité  d’être  tranfmis  à 
la  poftéiité:  tels  furent  Eginard,  Freculphe, 
Thégan , Haimon  , Anaftafe  , Adon , & 
quelques  autres  moines  célèbres.  On  comp- 
te aufli  quelques  poètes  diftingués  , tels 
que  Florus  , Walafride  Strabon,  Berthai- 
re,  & ce  même  Rabanus  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Smaragdus  & Berthaire  bril- 
lèrent par  leur  favoir  en  grammaire  & dans 
les  langues  } Rabanus  fut  encore  célébré 
dans  ce  genre , il  publia  fur  les  caufes  & 
les  progrès  du  langage , un  traité  favant  & 

(a)  Servati  Lupi,  EfiJioU  XXXIV.  p.  69.  Con- 
ringii , Antiquit.  acad.  p.  }22.  Hiji.  littir.  de  U 
prince,  tom.  IV.  p.  as  I,  ' 
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fubtil , qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Guil- 
laume, Servatus  Lupus,  abbé  de  Ferrieres , 
Scot  & d’autres , cultivèrent  avec  beaucoup 
de  fuccèslc  grec  & l’hébreu.  Eginard,  Ago- 
bard,  Hincmar  & Servatus  Lupus  fe  ren- 
dirent célébrés  par  leur  éloquence  qui  brilla 
également  dans  leurs  difcours  & dans  leurs 
écrits  (9f). 

VIL  La  philofophie  & la  logique  que 
l’on  enfeignoit  alors  dans  l’Europe,  méri- 
tent à peine  ce  nom  -,  elles  n’étoient  qu’un 
jargon  vuide  de  fens  : cependant  dans  plu- 
lîeurs  endroits,  & fur- tout  chez  les  Irlan- 
dois , on  trouvoit  encore  quelques  hommes 
de  génie  & d’un  grand  favoir , qui  pouvoient 
mériter  le  titre  de  philofophes.  Le  premier 
de  tousfut  Jean  Scot  Erigene  (9^),  natif  d’Ir- 
lande, ami  intime  de  Charles  le  Chauve,  qui 
fe  plaifoit  fi  fort  à fa  converfation  , qu’il 
l’admettoit  à fa  table.  Scot  étoit  un  grand 
génie , un  favanc  du  premier  ordre , & très- 
verfé  dans  les  belles-lettres  grecques  & la- 
tines ; il  enfeimoit  dans  fes  leçons  la  phi- 
lofophie  d’Ariftote,  qu’il  étoit  très  en  état 
d’enfeigner , vù  fa  connoifiance  parfaite  de 
la  langue  ^rec^e  ; mais  comme  il  avoit  l’ef- 
prit  trop  eleve  pour  s’en  rapporter  unique- 
ment à l’autorité  d’Ariftote , il  ofa  penfer 
par  lui-mème  , & chercher  la  vérité  fans 
autre  guide  que  fa  propre  raifon.  Nous 
avons  encore  de  lui  cinq  livres  fur  la  divû 
fion  de  la  nature,  ouvrage  fqbtil  & profond} 
il  y recherche  avec  beaucoup  de  fagacité  les 
principes  de  toutes  chofes,  & il  y explique 
allégoriquement  les  préceptes  du  chnfîia- 
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nifme,  mais  de  maniéré  cependant  à faire  ~~  • 

voir  que  leur  dernière  fin  eft  Tunion  de  l’a- 

me  avec  l’Etre  fuprème.  Il  eft  le  premier  ^ • ' 

qui  a afibeié  la  théologie  fcholaftique  avec 
la  myftique  , & qui  les  a réduites  en  un. 
feul  corps.  On  l’a  auffi  aceufé  d’avoir  beau- 
coup de  penchant  pour  l’opinion  de  ceux 
qui  envifagent  l’union  de  Dieu  avec  la  na- 
ture , comme  analogue  à celle  de  l’ame  avec 
le  corps;  ce  qui  répond  à l’idée  de  plufieurs 
anciens  philofophes  qui  regardoienc  Dieu 
comme  étant  l’ame  du  monde  : mais  on  peut 
dire  , & non  fans  quelque  raifon , que  ce 
qui  a été  avancé  par  Scot,  ne  diiféroit  pas 
dans  le  fond  de  ce  que  les  JR.eaux , comme 

on  les  appelloit , foutinrent  dans  la  fuite  (97)  î ^ 

quoiqu’il  faille  convenir  que  fur  ce  fujet, 
cet  auteur  s’eft  exprimé  d’une  maniéré  obC- 
cure  & équivoque  (98).  Ce  fameux  philofo- 
phene  forma  aucune  fedle  particulière,  au- 
tant du  moins  que  nous  pouvons  le  favoir , 

& tous  ceux  qui  connoidènt  l’efprit  du  fie- 
cle  dans  lequel  il  vivoit  , en  concluront 
qu’il  joignoit  à des  lumières  fupérieures  une 
extrême  modeftie. 

Un  nommé  A/aca/re,  Irlandois  d’origine, 
vivoit  dans  ce  tems-là  ; il  avorta  en  Fian- 
ce cette  opinion  monftrueufe  qu’Averroês 
adopta  enfuite  , qu’une  feule  intelligence 
ou  une  feule  ame  faifoit  chez  tous  les  hom- 
mes les  fondions  intelleduclles  & raifonna- 
bles.  Cette  erreur  fut  refutée  par  Ratram , 
fameux  moine  de  Corbie  (a). Avant  tous 

(a)  Mabillon,  Prdfat.  aJ fac.  pait.ll.  Aeioy.  SS. 

Btutdicti,  156.  p.  53. 
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ces  auteurs  florifToit  Dungal , auffi  natif  d’Tr. 
lande , qui  quitta  fon  pays  pour  fe  retirer 
en  France  dans  un  monadere  où  il  vécut 
fous  les  régnés  de  Charlemagne  & de  Louis 
le  Débonnaire  ; il  enfeigna  la  philofophie  & 
les  mathématiques  avec  une  très-grande  ré- 
putation (a).  Héric,  moine  d’Auxerre,  fit 
aufii  une  belle  figure  dans  le  monde  favant 
de  ce  fieclei  c’étoit  un  homme  d’une  péné- 
tration peu  commune  & d’un  génie  élevé; 
on  prétend  qu’à  plulieurs  égards  il  a devan- 
cé Defcartes  dans  la  méthode  de  chercher 
la  vérité  (b).' 


(a)  Hiji.  littir.  de  la,  France , tom.  IV.  p.  49^. 

(b)  Le  Bœuf , Mèniohes  four  Cbijl.  d' Auxerre , 
tom.  11.  p.  481.  Sanetorum , tom.  iv.  M.  Ju- 
nii  ad  d.  xxjv.  p.  829.  & ad  d.  xxxj.  Jul.  p.  249. 
car  ce  pbilofophe  a été  ipis  au  rang  des  faiats. 
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CHAPITRE  II. 

Des  doUeurs  6^  des  minijtrcs  de  Ve'ÿlife,  de  la 
forme  de  fort  gouvernanent  pendant  ce  fiede. 


I.  JLrANS  ce  fiecle  la  corruption  du  cier- 
ge fut  à fon  comble  } les  plaintes  unani- 
mes des  écrivains  les  plus  refpedlables  de 
ce  tems-)à  en  font  foi  (a).  En  orient  on  ne 
voyoit  que  troubles  & que  féditions  , on 
tramoit  les  cpnfpirations  & les  trahifons  les 
plus  noires , fans  que  perfonne  en  prît  con- 
noiifance  ; la  force  décidoit  de  tout.  C’étoit 
fur  - tout  dans  les  éledions  des  patriarches; 
de  Conftantinople , que  l’on  remarquoit  tous 
ces  défordres  ; la  faveur  de  la  cour  étoit  le 
feul  moyen  de  parvenir  à ce  pofte  éminent , 
& comme  rien  n’étoit  moins  alTuré  ni  moins 
confiant  que  cette  faveur,  il  étoit  très-or.< 
dinaire  de  voir  un  prélat  chaffé  de  fa  place 
par  un  décret  impérial , & remplacé  par  un 
autre.  En  occident , les  évêques  étoient  de., 
venus  exceflivement  voluptueux  & effé- 
minés; ilspaffbient  leur  vie  à la  cour,  dans 
le  fein  de  la  mollcffe  & des  plaiflrs,  ce  qui 
éteignit  entièrement  leur  zele  & les  ren- 
dit incapables  de  s’acquitter  des  devoirs  de 
leur  emploi  (é).  |En  même  tems,  le  bas 

(fl)  Voyez  Agobard,  de  privilegiis  y iure  facer- 
dotii,^.  i;.p.  i;7.  tom.  I.  opp.  édit,  deliaiuze. 

{b)Oa  en  fera  convaincu  en  confulcant  Agobard» 


SlEC.  IX. 
11.  Part. 
Corruption 
du  clergé. 


iç»  Hijioire  intérieure  de  têglife. 

rn — clergé  fe  livrant  auffi  à la  licence , infec* 
il  Part  troupeau  qu’il  auroit  dù 

■ garder  & préferver  de  la  contagion  géné- 
rale. Dans  pluHeurs  endroits,  l’ignorance 
des  eccléllamques  étoit  il  grande , qu’il  y 
en  avoit  peu  qui  fuifent  lire  & écrire,  & 
encore  moins  qui  full’ent  en  état  de  s’énon- 
cer avec  quelque  clarté  & quelque  ordre: 
il  arrivoit  de-là , que  quand  ils  avoieiit  quel- 
que lettre  à écrire  ou  quelque  matière  à trai- 
ter , ils  étoient  obligés  d’avoir  recours  à 
d’autres  , qui  pallbieiit  pour  plus  habiles , 
comme  il  paroit  par  l'exemple  de  Servatus 
Lupus  (a). 

Caufes  de  Diverfes  circonlhinces  , fur- tout  en 
cette  cor-  Europe  , concoururent  à cette  corruption 
fuption.  générale , dans  un  ordre  de  perfonnes  def- 
tinées  par  leur  état,  à donner  au  monde 
des  exemples  de  piété  & de  vertu.  Entre 
ces  circonllances  , nous  pouvons  compter 
principalement  les  malheurs  des  tenis,  le» 
guerres  longues  & fangl  antes  entre  Louis  le 
Débonnaire  & fcs  61s , les  incurllons  & les 
conq  uètes  des  barbares  , l’ignorance  grollîere 
& inconcevable  de  la  nobleife , & eiiEn  les 


à l’ouverture,  & en  jettant  un  coup-d’œil  fur  les 
décrets  des  conciles  Latins, pour  réprimer  les  défor- 
dres  du  clergé.  Voyez  auffi  Servatus  Lupus  , £pijf. 
XXXy.  p.  7j.  2gi.  & Etienne  Baluze , dans  les 
adnotat.  p.  578. 

(a)  Voyez  les  ouvrages  de  Servatus  Lupus,  Efifi. 
XCVÎll.XClX.  p.  i2<.i42.i48.  & fa»/>.  Voyez 
auffi-  Rodolphi  Bituricenfis  , Capitula  ad  cleruut 
fuiun,  in  Baluzii,  Jüiftedaneit,  tom.VI.  p.i}9.i48. 

richeifes 
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richéflesimmenfes  qui,  de  tous' côtés,  vin- 
rent fondre  fur  les  eglifes  & fur  les  monaf. 
teres , d’où  rél’ulterent  les  plus  grands  abus. 
Un  homme  dcnailfance  , par  exemple,  qui, 
faute  de  talens  ou  de  courage , ne  pouvoit 
paroitre  avec  honneur,  ni  comme  minillre 
d’Etrit,  ni  comme  militaire,  le  tournoit  aulfi- 
tôt  du  côté  de  l’églifc  où  il  trouvoit  une 
relTource  alfurée  ; il  obtenoit  les  premiers 
polfes , & devenoit  ainfi  pour  le  bas  clergé 
un  exemple  contagieux  d’ignorance  & de 
vices  (o).  Ceux  qui  avoientle  droit  de  nom- 
mer aux  églifes , ne  voulant  pas  foumettre 
leur  conduite  à la  cenfure  des  palteurs  éclai- 
rés & pieux,  choifiifoient  ordinairement  pour 
les  diriger  ceux  qui  en  étoient  îles  rnoins 
dignes  (é).  Mais  ce  qui  contribua  d’une  ma- 
niéré particulière  à la  dépravation  des  ccclé-i 
lialfiques,  fur-tout  du  premier  rang,  & à 
leur  faire  perdre  de  vue  les  devoirs  de  leur 
état, ce  futl’obligation  de  rendre  certains  fer- 
vices  militaires  aux  jirinces  & aux  fouverains 
dont  ils  étoient  vallaux , à raifon  des  terres 
& châteaux  qu’ils  tenoient  d’eux  : ainfi  les 
évêques  & les  chefs  d’ordres  , obliges  da 
fournir  en  tems  de  guerre  un  certain  nom- 
bre ide  foldats  & de  fe  mettre  à leur  tète 
(c)  , jouoient  un  rôle  entièrement  oppofé  à 

(fl)  Hincmar,  Oper.  pojierior^  contra  Godejchal- 
cum,  cap.  XXXVI.  tom.  I,  opp.  p.  )i8.  Servatus 
Lupus,  Epiji.  LXXIX.  p.  120. 

{b)  Agobard,  de  privilegiit  ê?  j>*fe  facerdotunt, 
cap.  XI.  p.  Hi.  tom.  I.  opp. 

(c)  Etienne  Baluze , Appeudix  actor.  ad  fervat, 
p.  (og.  Muratori , Antiq,  itai.  mtdit  itvi , tom.  11. 
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de  leur  vocation  : outre  cèla , il 
i/\art  ^rrivoic  Ibuvent  que  pour  fatisfaire  auxbe- 
’ foins  & à l’avidtté  de  ceux  qui  les  fervoient, 
les  princes  s’emparoient  des  biens  d’églife 
& les  dillribuoient  à leurs  foldats , ce  qui 
engngeoie  les  prêtres  & les  moines  à piller  à 
leur  tour  ; tritie  reiîburce,  mais  la  feule  qui 
leur  rciloit  pour  ne  pas  mourir  de  faim  (99). 
Le»  papes.  III.  Lespapcsétoientclusparlesfuffra- 
ges  des  prêtres  & du  peuple  ; mais  on  ne  pou- 
voir les  facrer  fans  l’approbation  de  l’empe- 
reur (a).  Il  ell  vrai  qu’on  produit  un  édit 
qui  doit  avoir  été  publié  en  l’an  817  par 
Louis  le  Débonnaire  , & qui  anéantit  ce 
droit  de  l’empereur,  en  accordant  aux  Ro- 
mains , non-léulement  le  pouvoir  d’élire  leur 
évêque  , mais  encore  celui  de  l’inllaller  & 
de  le  facrer , fans  attendre  le  confentement 
du  prince  (h)  : mais  quiconque  examinera 
avec  quelque  foin  le  prétendu  édit,  n’y  fera 
pas  trompé  i il  en  appercevra  aifément  la 
îaulfeté  que  plufieurs  favans  ont  démon- 
trée  par  des  argumens  invincibles  ( roo).  Ce- 
pendant il  faut  convenir  que  le  changement 
dont  on  vient  de  parler , s’introduifit  de- 
puis Charles  le  Chauve.  Ce  prince  ayant 
obtenu  la  couronne  impériale  par  les  bons 

p.44.6.  JM.ibiIlon,  Anmi!.  bcnedict.  tom.  VI.  p.  s87- 
Frefne,  ad  Joiuvilli  biji.  Litiiovid  S.  p.  75,76. 

(a)  Voyez  De  Runau , Hijior.  itnperii  Germon. 
tom.  III.  p.  2g.  ; 2. 

(/>)  Harduini,  Co;/a7/(i , tom.  IV  pag.  1256.  Le 
Cointe,  Annales  eedepa  Francorum.,  tom.  VII,  ad 
A.  817. 5.  6.  Baluze,  Capitular.  regum  Francorum, 
tom.  1.  p.  591. 
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offices  du  pape,  en  témoigna  fà  reconnoif- 
fance  , en  atiranchidant  pour  l’avenir  les 
évêques  de  Rome , de  l’obligation  d’atten- 
dre pour  être  facrés  , le  confcntement  de 
l’empereur.  Aulfi  voyons-nous  que  depuis 
Eugène  III.  élevé  au  pontiticat  depuis  l’an 
834,  réleélion  des  papes  le  fit  fans  aucun 
égard  aux  loix , ni  même  à la  décence , & 
prefque  toujours  d’une  maniéré  violente  & 
tumultueufe,  & ce  défordre  dura  iufqu'au 
régné  d’Othon  le  Grand  qui  mit  6n  à tous 
ces  abus. 

IV.  Entre  ceux  qui  furent  élevés  au  pon- 
tificat dans  cefiecle,  il  y en  eut  peu  qui  fe 
diftinguerentpar  leur  fivoir  & par  leurs  v*er- 
tus  , & qui  fe  mirent  en  peine  d’acquérir 
les  qualités 'eCentielles  à un  évêque  chré- 
tien } au  contraire , la  plûpart  ne  fe  firent 
connoitre  que  par  des  adions  indignes , qui 
ont  déshonoré  leurs  noms  aux  yeux  de  la 
poftérité,  & tous  en  général  paroillênt  n’a- 
voir été  occupés  qu’.à  étendre  à l’envi  leur 
autorité , & à fe  procurer  un  pouvoir  fans 
bornes.  C’eft  ici.lè  lieu  de  parler  d’un  évé- 
nement fingulier , que  l’on  dit  avoir  int  'r- 
rompu  la  fuccellîon  tant  vantée  des  évê- 
ques de  Rome,  depuis  la  fondation  de  leur 
églife Jufqu’à  préfent  : voici  de  quoi  il  s’a- 
git. Entre  le  pontificat  de  Léon  IV.  qui 
mourut  en  l’an  gff , & celui  de  Benoit  III. 
on  prétend  qu’une  certaine  femme,  qui,  pen- 
dant long-tems,  trouva  le  moyen  de  dégui- 
fer  fon  fexe , fe  fraya  le  chemin  du  pontifi- 
cat par  fonfavoir,  fon  génie  & par  fon  adref. 
fe,  & gouverna  l’égUSc  environ  deux  anii 
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c’eft  elle  qui  eft  encore  connue  fous  le  nom 
de  paprjjc  Jeanne.  11  cil  certain  que  pen- 
dant les  cinq  ficelés  fuivans,  on  a ajoûté 
foi  à cette  hiftoire  qui  eft  atteftée  par  un 
grand  nombre  d'auteurs  ; & même  avant 
Luther  perfonne  n’y  avoit  rien  trouvé  d’in- 
croyable , ni  de  déshonorant  pour  l’églife 
(loi)i  mais  dans  le  dernier  fiecle , l’éléva- 
tion de  cette  femme  & même  fon  exiften- 
ce  , font  devenues  le  fujet  d’une  difpute 
aufll  vive  que  favante.  Des  hommes  diftin- 
gucs  par  leur  érudition , tant  chez  les  catho- 
liques romains  que  chez  les  proteftans , ont 
déployé  toute  leur  habileté  pour  décréditer 
cette  hiftoire } d’un  côté , en  invalidant  les 
témoignages  fur  Icfqucls  elle  eft  fondée, 
& de  l’autre , en  failant  voir  qu’elle  eft  in- 
compatible avec  les  calculs  les  plus  exaefts 
de  la  chronologie  (loa).  D’autres  auteurs 
plus  judicieux  & plus  éclairés , ont  cru  de- 
voir prendre  un  milieu  entre  les  deux  opi- 
nions oppolccs  J ils  conviennent  qu’on  a 
mêlé  beaucoup  de  fables  à cette  hiftoire  j 
mais  ils  ne  fauroient  croire  qu’elle  foit  en- 
tièrement fauiTe;  & pour  dire  la  vérité,  il 
n’cft  guere  poflible  que  pendant  les  cinq  fie- 
cles  qui  ont  fuivi  immédiatement  l’époque 
dontil  s’agit,  une  foule  d’hiftoriens  ait  rap- 
porté ce  fait , fans  qu’il  ait  le  moindre  fon- 
dement. Il  eft  donc  très-apparent  que  quel- 
qu’événement  extraordinaire  fe  fera  paffê 
alors  à R.ome  , & aura  donné  naiilànce  à 
cette  hiftoire  vraie  dans  le  fond  , & non 
dans  toutes  fes  circonftances.  Mais  quel  eft 
cet  événement  ? c’eft^e  que  nous  ignorons , 
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& que  fuivaiit  toute  apparence,  nous  igno- 
rerons toujours 

V.  Ces  vices  énormes  des  papes , qui  dé- 
voient les  déshonorer  dans  l’efprit  des  fa- 
ges,ne  nuifoienc  pointa  leur  aggrandiliemcnt 
dans  ces  tems  malheureux.  Le  faint  llege 
augmentoit  fans  celfe  i'un  autorité  dans  l’é- 
glile  & dans  l’Etat  : à la  vérité,  il  ne  paroit  pas 
que  Ton  autorité  s’étendit  à proportion , & 
que  de  nouvelles  donations  ayent  été  ajou- 
tées à celles  qu’il  avoit  déjà  rcqiies  des  rois 
de  France;  car  les  conceliîons  que  l’on  at- 
tribue à Louis  le  Débonnaire  en  leur  fa- 
veur, font  de  pures  fables  (a)  ; & rien  n’ed 
plus  dclHtué  de  fondement  que  ce  que  rap- 
portent certains  hiltoriens  , qui  difent  qu’en 
l’an  875»  Charles  le  Chauve  remit  au  pape 
fon  droit  fur  la  ville -de  Rome  & fur  fon 
territoire  , en  y ajoûtant  encore  d’autres 
préfens  très-conlidérables , en  reconnoitfan- 
ce  des  bons  fervices  de  Jean  VIII.  qui  l’a- 
voit  fait  parvenir  à l’empire  : mais  ce  qu’il 
y a de  lùr,  c’plt  que  l’afcendant  des  évêques 
de  Rome  s’accrut  extrêmement  depuis  le 
tems  de  Louis  le  Débonnaire,  & fur-tout 
dès  que  Charles  le  Chauve  fut  devenu  em- 
pereur; toute  l’hilloire  nous  l’attelle  (A). 

VI.  Après  la  mort  de  Louis  II.  il  s’éleva 
entre  les  defeendans  de  Charlemagne  dont 
pluHeurs  prétendoient  à l’empire,  une  lon- 


(fl)  Voyez  ci-deffus , J.  111. 

{b)  Bunau,  Hijior.  imper.  Roman.  German.  tom. 
III.  pag.  48-.  J.  George  Eccard.  Hijior.  FranciiS 
orUnt.  tom.  II.  Ub.  xxxj.  p.  606. 
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gue  & terrible  guerre,  qui  fournit  aux  prin- 
II  Part  * Italiens  & au  pape  Jean  VIII.  une  occa- 
' ' fion  favorable  de  s’arroger  le  priviltfge  de 

nommer  au  trône  impérial,&  d’ôter  toute  part 
à cette  élection  aux  nations  qui  auparavant 
avoient  eu  droit  de  futfrage.  Charles  le  Chau- 
ve imploroic  leur  fecours , & pour  rendre  fes 
prières  plus  efficaces  , il  les  accompagna  de 
riches  préfens  en  argent,  auxquels  il  joignit 
des  promefles  encore  plus  magnifiques.  Il 
n’dl  pas  dilficile  de  comprendre  que  la  ten- 
tation eut  fon  effet  ; Charles  le  Chauve  fut 
proclamé,  en  l’an  %y6,  roi  d’Italie  & em- 
pereur des  Romains  , par  le  pape  Jean  VIII. 
& parles  princes  Italiens affbmblés  à Pavie. 
Carloman  & Charles  le  Gros  qui  lui  fnccé- 
derent  en  Italie  & en  Allemagne  , furent 
élus  de  la  même  maniéré.  Après  ces  deux 
derniers  princes,  l’empire  fut  bouleverfé: 
il  s’éleva  en  Italie,  en  France  & en  Aile- 
magne,  des  troubles  al&cux  ; tout  étoit 
gouverné  ou  plutôt  fubjugué  par  une  foule 
de  petits  tyrans , qui  ne  ceffoieju  de  remuer, 
& le  plus  offrant  étoit  ffu:  d’obtenir  l’empi- 
re & le  royaume  d’Italie  de  l’avidité  des 
papes  & des  princes  qui  les  donnoient  (a). 
I'”*™?®*  VII.  C’ell  ainli  que  dans  peu  le  pouvoir 
nics^e  papes,  dans  les  affaires  civiles  , s’éleva 
le°u”r'autori-  ^ligl'^ufement  par  le  moyen  des  princes 
té  dans  l’é-  avoient  fàvorifes  , & pour  qui  ils 

ptire,&  cel.  «voient  mis  en  ufage  l’afcendant  que  la  fu- 
ie des  coti- 

elles  U des  •'  (n)  Cette  matière  a été  traitée  fort  au  long  par 
évêques  -Sigonius , dans  Ton  ftmeux  livre  de  regtto  ItalU, 
diminué*.  & pu  d’autres  hiftoriens  Allemands  & Itaiieos. 


\ 
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perftiHon  leur  domioit  fur  les  peuples.  Ils 
ne  devinrent  pas  moins  puidàns  , dans  le 
même  tems  & par  les  mêmes  reiforts  dans 
les  atfaires  de  religion,  qu’ils  gouvernèrent 
à leur  gré.  Les  écrivains  catholiques  romains, 
les  moines  prévenus  & les  plus  judicieu», 
non  - feulement  recünuüiifent , mais  même 
font  voir  évidemment,  que  depuis  Louis  le 
Débonnaire,  les  anciennes  règles  du  gou- 
vernement eccléiiaftique  ont  été  changées 
par  degrés , par  les  conlcils  & à la  follicita- 
tion  de  la  cour  de  Rome , qui  a trouvé  la 
fecret  de  leur  en  fubliitucr  ou  faire  fubfti- 
tuer  de  nouvelles.  Les  princes  de  l’E'.urope 
fe  laiflbrent  tranquillement  dépouiller  de 
l’autorité  fuprème  dans  les  atfaires  ecclé- 
fiaÜiqucs,  dont  ils  étoient  en  polletlion  de- 
puis Charlemagne.  Le  pouvoir  des  évêques 
fut  autfi  beaucoup  diminué  ; celui  même 
des  conciles,  tant  généraux  que  provinciaux, 
commença  à s'aifoiblir.  Les  papes,  entiésde 
leurs  fuccès , tâchèrent  de  perfuader  à tout 
le  monde,  & malhcurcufcment  ils  n'y  reui- 
firentquc  trop,  (^ue  i’eveque  deKomeavoit 
été  établi  par  .fcius-Chrilè , le  fouverain  lé- 
gislateur de  régiife  univerfellc;  par-là  mê- 
me que  tous  les  autres  évêques  tenoient  de 
lui  leur  autorité , & que  les  conciles  ne  pou- 
voient  iien  llatucr  fans  fa  pcrmillion  (104). 
Cette  opinion  que  les  papes  cherchoient  à 
inculquer  de  toutes  leurs  forces,  fut  com- 
'battue,  il  cR  vrai,  par  ceux  qui  connoil- 
Çnent  les  anciennes  conRituiions  ; mais  ce 
fut  inutilement,  elle  prévalut  malgré  tousi 
leurs  eiforts. 
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r — : . VJII.  Pour  aflurer  ce  nouveau  fyftème 
i/^Part  gouvernement  de  l’églife,  & les  hautes 
■ ■ prétentions  des  papes,  il  falloit  nécelFaire- 

f « f i^brt-  pouvoir  alléguer  quelques  anciens  ac- 

«uer  d«  **  fermer  la  bouche  à ceux  qui 

Bdes  pour  prétendoient  que  ces  changemens  étoientde 
établir  leur  pures  innovations  dont  on  n’avoit  jamais 
fupréma*  parler.  Les  papes  ne  manquèrent  pas  de 
tic,  faire  cette  réflexion  -,  & comme  ils  tenoient 

pour  légitime  tout  ce  qui  tendoit  à*(es  éle- 
ver, ils  employèrent  quelques-uns  de  leurs 
plus  zélés  & plus  habiles  partifans  à forger 
des  ades , des  traités , des  décrets  de  con- 
ciles , des  épitres  & autres  monumens  pa- 
reils , qui  faifoient  voir  que  dans  les  pre- 
miers liecles  de  l’églife,  les  évêques  de  Rome 
avoient  déjà  joui  de  toute  la  puilfance  fpi- 
rituelle  qu’ils  s’attribuoient  (loy).  Entre  ces 
faulfes  pièces  dellinées  à foutenir  l’autorité 
papale , on  doit  fur-tout  remarquer  les  Dé- 
crétala  , comme  on  les  appelle' , que  l’on 
dit  avoir  été  écrites  par  les  papes  des  pre- 
miers tems  , quoiqu’elles  fuient  l’ouvrage 
d’un  écrivain  obfcur,  qui  a mis  à leur  tète 
le  nom  d’Ifidore,  évêque  de  Séville  ( io5), 
afin  de  faire  croire  qu’elles  avoient  été  re- 
cueillies par  cet  illuftre  & favant  prélat.  Il 
en  parut  quelques-unes  dans  le  huitième  fie- 
cle;  mais  ce  fut  dans  celui-ci  qu’on  les  tira 
toutes  de  leur  obfcurité , & qu’on  les  pro- 
duifit  au  grand  jour  (a) , afin  de  prouver 


' (fl)  Voyez  Dom.  Calmet,  Hifloire  de  lorraine^ 
tom.  I.  p.  528.  B.  Juft.  Hcn.  Boehraer,  Prdf.  ad  7io- 
vam  ecüt.  juris  canon,  tom.  I.  p.  X.  XIX.  not.  . 
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la  fuprêmatie  du  pape  , qu’elles  lui  attri-  ^ 

bueiit  hautemem(  107).  On  allègue aullî  dans  n'^p' 

le  même  but  les  decrets  d’un  certain  con- 
cile  de  Rome , qui  dcvoit  avoir  été  tenu 
fous  le  pontificat  de  Sylveltre;  mais  avant 
ce  rîecle , on  11  avoit  pas  même  entendu  par- 
ler de  ce  concile,  & cette  table  venoit  de 
la  même  fource  que  les  décrétales,  & avoit 
la  même  authenticité.  Néanmoins  les  de-  , 
crets  de  ce  prétendu  concile  contribuèrent 
beaucoup  à l’ag^andiirement  du  pape , à l’en- 
richir , & à mettre  fon  autorité  au-deifus  de 
toute  autre  fur  la  terre  (a).  , 

IX.  Aurefte,  il  ne  manquoit  pas  parmi  Succès  de 
les  eveques  latins  d’hommes  éclairés,  qui  ces  frau- 
ne  s’en  laiflbient  pas  impofer  par  toutes  ces  des. 
fourberies,  & qui  appercevoient  très- bien 
les  chaînes  qu’on  leur  préparoit,  à eux  & à 
l’églife.  Les  évêques  t'ranqois  le  diihngue- 
rent  d’une  maniéré  particulière,  & qui  leur 
fait  beaucoup  d’honneur , par  le  zele  avec 
lequel  ils  combattirent  ces  décrétales  & les 
autres  pièces  fuppofées,  qu’ils  ne  vouloicnt  ' ' 
point  recevoir  comme  réglés  dans  l’églilè. 

Mais  la  confiance  des  papes,  & furtout  celle 
de  Nicolas  I.  vinrent  à bout  de  tout  ; & com- 
me dans  les  tems  qui  fuivirent  ces  difputcs, 
l’empire  tomba  dans  la  plus  grolTiere  ignoran- 
ce, à peine  refta-t-il  quelqu’un  qui  fût  en  état 
de  démêler  ces  impoflures , & qui  eût  allez  de 
courage  pour  défendre  la  liberté  mourante 


..*(«)  Voyez  J.  Launoi,  de  citra  ecclejta  erga  patt- 
peret  fe? ntijeros,  cap.  I.  obfervat.  j,  p.  576.  tonu  II. 
part.  ij.  opp.  . , 
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de  l’cglife.  L’hiftoirc  des  fiecles  poftérieurs 
à celui  dont  nous  parlons , nous  montre'^ 
par  une  foule  d'exemples  déplorables,  les 
maux  arfreux  qui  furent  une  fuite  de  l’am- 
bition des  papes  : elle  nous  repréfente 
ces  dcfpotes  de  l’églife , toujours  occupés 
à chercher  les  moyens  d’écendre  leur  au- 
torité & d’abattre  celle  des  évêques  , afin 
de  s’emparer  de  leurs  biens  & de  leurs  re- 
venus i Si  pour  comble  d’horreur , les  prin- 
ces eux- mêmes  n’étoient  fas  à l’abri  des 
coups  perfides  qu’ils  tàchoient  de  porter  à 
leur  autorité , à leur  couronne  Sc  quelque- 
fois à leur  vie.  C’cll  ce  dont  tous  les  écri- 
vains de  bonne  foi,  parmi  les  Romains  eux- 
mèmcs,ne  peuvent  dtfconvcnirj&  quiconque 
a lu  avec  attention  l’hUloire  de  ces  tems-là, 
en  fera  fuHàfammcnt  convaincu  (u). 

X.  La  vie  monaihque  étoit  dans  la  plus 
grande  conlldération  ; rien  n’égaloit  le  reC- 
peél  donc  on  étoit  pénétré  pour  ceux  qui  vi- 
voient  dans  des  couvens  ik  qui  fe  vouoient 
à la  fainte  oifiveté  qui  y régné.  Depuis  long- 
tems  les  Grecs  & les  orientaux  étoient  pleins 
d’admiration  pour  les  ordres  monalliques  & 
leur  difeipline  ; mais  cette  fainte  pafTion  n’a- 
voit  faill  les  Latins  ^ue  depuis  le  commen- 
cement du  dernier  liccle}  dans  celui-ci  elle 
fut  poulfée  Jufqu’a  la  fureur.  Les  rois,  les 
ducs , les  comtes , oubliant  leur  dignité  & 


(«)  Voyez  le  traité  intitulé  , potejiat  in 
caiijis  matiimojtial.  toni.  I.  part.  11.  opp.  p.  764. 
de  l’auteur  citéci-dclTus  ; & aufiî  Petr.  Conftantius, 
l'rtcf.  Roiuaiioi iim , tom.  I.  p.  127. 
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les  devoirs  qu’elle  leur  impofoit,  alloient 
s’enfevelir  dans  des  monalteres  , & pre- 
noienc  pour  magnanimité  o:i  grandeur  d’a- 
me , ce  qui  n’étoit  que  l’eliet  de  leur  igno- 
rance & de  leur  fupeilHtion.  En  Italie,  en 
France  & en  Efpagiie,  tint  dans  ce  ficelé 
que  dans  le  précédent,  on  vit  un  grand  nom- 
bre d’exemples  d’un  pareil  fanatiime  ; il 
étoit  même  alTez  ordinaire  de  voir  des  hom- 
mes qui  , trop  attachés  aux  plaiiîrs  , aux 
honneurs  du  monde,  pour  s’en  léparer,  fai- 
loientau  moins  dans  leurs  derniers  momens 
une  iorte  de  réparation  à l’état  momiUi- 
que,  en  demandant  le  i'aint  habit  religieux, 
& en  l’endolfant  dé’votement  pour  pouvoir 
être  cenfes  membres  de  cette  bienheureufe 
fociété,  & avoir  part  aux  mérites  & aux  priè- 
res de  leurs  freres.  ' 

- Mais  rien  ne  prouve  d’une  maniéré  plus 
frappante  le  refpeét  excelfil  pour  les  moi- 
nes, que  le  foin  que  prirent  divers  princes 
& empereurs,  d’en  appelier  plulleurs  à, leur 
cour,  pour  les  mettre  à la  tète  des  jitfaires 
& leur  confier  le  gouvernement  de  leur  Etat. 
•A  lajvéritc,  le  pallagc  étoit  violent,  de  l’obf- 
curité  du  couvent  & de  la  récitation  du  brér 
viaire  au  timon  d’un  empire  & au  manie- 
ment des  intérêts  politiques  des  nntions'i 
mais  les  faints  hommes  fe  foumettoicm  liura- 
blcment  à la  volonté  de  leurs  princes , & 
ceux-ci  juftifioient  de  leur  côté  un  choix 
auili  fingulier,  par  larailon  que  le  gouver- 
nement ne  pouvoit  être  mieux  placé  qu’en- 
tre les  mains  de  ces  âmes  pures,  qui,  aj'ant 
dépouillé  toutes  les  paillons  terrdirps , ai: 
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refpîrcroient  & n’agiroient  que  pour  la  re- 
ligion & la  patrie.  AulH  rien  n’eli;  plus  com- 
mun dans  l’hilloire  de  ces  tems-la , que  de 
voir  des  moines  & des  abbés  élevés  aux  poC- 
tes  brillans  d’ambafladeurs , de  plénipoten- 
tiaires, de  miniltres  d’Etat,  &y  déployant 
leurs  talens  avec  plus  ou  moins  de  l'uccès. 

XI.  Mais  il  s’en  falloir  bien  que  les  mœurs 
des  moines  futfent  aulfi  pures  que  le  fup- 
pofoit  la  confiance  qu’on  leur  témoignoit: 
ceux-mème  qui  les  combloient  d’honneurs 
& de  biens , n’ignoroient  pas  la  vie  liccn- 
cieufe  du  plus  grand  nombre,  & ils  faifoient 
tout  leur  pofllble  pour  les  corriger.  Louis 
le  Débonnaire  fur-tout  travailla  avec  zele  à 
l’exécution  de  ce  vertueux  projet , & pour 
en  hâter  le  l'uccès , il  fe  fervit  de  Benoit , 
abbé  d’Aniane,  qu’il  chargea  d’abord  de  ré- 
former les  monallcres  de  l’Aquitaine , & en- 
fuite  ceux  de  tout  le  royaume,  en  rappel- 
lant  l’ancienne  difeipline  totalement  négli- 
gée , & en  faifant  de  nouvelles  loix , s’il 
étoit  nécelTaire.  Ce  pieux  abbé  préfida  en 
l’an  8*7  au  concile  d’Aix-la-Chapelle,  où 
l’on  prit  de  fages  mefnres  pour  la  réforme 
des  couvens,  & pour  en  éloigner  les  défordres 
qui  y regnoient  depuis  long-tcmsj  & en  con- 
féquence  du  pouvoir  illimité  que  Benoît 
avoir requ  de  l’empereur,  il  fournit  fans  au- 
cune exception  tous  les  moines  à la  réglé 
du  fameux  Benoit , abbé  du  mont  Calfin , 
■anéantit  cette  variété  d’ufages  & de  cérémo- 
nies qui  avoient  lieu  dans  les  ditférens  con- 
vens , & établit  par  tout  une  règle  unifor- 
me , qui  forma  de  tous  les  ordres  un  feul 
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corps  , uni  par  un  lien  commun , inconnu 
jufques-là  {a).  Cette  admirable  difcipline 
qui  acquit  la  plus  grande  réputation  à Be- 
noit d’Aniane , & le  fit  regarder  comme  un 
fécond  pere  des  moines  d’occident , fut  en 
•vigueur  pendant  un  certain  tems;  mais  en- 
fuite  elle  s’afioiblit  par  dilfcrentes  caufes, 
& vers  la  fin  de  ce  necle , les  calamités  de 
réglife  & de  l’empire  la  firent  diiparoitre  to- 
talement. 

XII.  Le  même  empereur  qui  avoit  paru 
fi  empreilé  à protéger  & en  même  tems  à 
réformer  les  moinqs  , donna  des  marques 
dilHnguées  de  fa  faveur  à l’ordre  des  cha- 
noines , introduits  dans  plufieurs  endroits 
par  Chrodégangus  dans  le  dernier  ficelé}  il 
en  établit  dans  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire, & il  infiitua  aufii  un  ordre  de  cha- 
noineffes , qui  fut  le  premier  couvent  de  fem- 
mes dans  le  monde  chrétien  (é).  Çe  zélé 
empereur  fit  drelfer  pour  chacun  de  ces  or- 
dres, dans  le  concile  d’Aix-la-Chapelle,  en 
l’an  8>7  , une  réglé  qu’il  fubftitua  à celle 
de  Chrodégangus , & fut  obfervée  jurqu’au 

(a)  J,  lilahillon , jlct.fanctor.  ord.  beuedietm. 
Jdc.  IV.  part.  1.  frttf.  p.  xxvij.  ^ praf.  ad fac.  V. 
p.  XXV.  Auuales  ord.  S.  benedict.  toni.  II.  p.  4}o. 
par  le  même.  Dom  Calmet,  Hijioire  de  Lorraine, 
tom.  I.  pag.  <96.  Si  on  fouhaite  d’avoir  de  plu» 
grands  détails  fur  Benoit  d’Anianc  & fes  grandes 
vertus,  on  n’a  qu’à  lire  Acta  fanctor.  tom.  II.  Febr. 
p.  606.  & VHiJioire  littér.  de  la  France,  tom.  IV. 
P-  447- 

{b)  Voyez  Mabilloa,  Annal,  ord.  S.  benedicti^ 
toiQ.  II.  p.  433. 
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douzième  fiede  dans  la  plus  grande  partie 
des  couvens  de  chanoines  & de  chanoinef- 
fes  en  occident , quoique  la  conr  de  Rome 
ne  l’approuvât  pas  ' icg).  Amalarius,  prê- 
tre de  Metz  , fut  chargé  de  dreiler  la  ré- 
glé pour  les  chanoines  -,  mais  il  n’dt  pas  éga- 
lement certain  que  ce  foit  lui  qui  ait  com- 
pofé  celle  des  chanoinellës  (109).  C.Î_uoi- 
qu’il  en  foit , les  chanoines  furent  en  gran- 
de réputation  dans  tout  l’occident , & on 
fonda  divers  couvens  de  leur  ordre,  que 
la  piété  des  chrétiens  dota  richement.  Mais 
bientôt  cette  inlfitution  degénera  comme 
les  autres , & ne  répondit  plus  aux  loua- 
bles intentions  de  fes  auteurs  (a). 

XIII.  Entre  les  théologiens  Grecs , voici 
les  plus  remarquables  : 

Photius,  patriarche  de  Conftantinople,  d’u- 
ne érudition  profonde  & univerlèlle;  fa  bi- 
bliothèque (b) , fes  épitres  & autres  écrits 
que  nous  avons  de  lui , Ibnt  encore  à divers 
égards  fort  eltimables. 

Nicéphore,  auiîï  patriarche  de  Conffan- 
tinople  ; entr’autres  produdions , il  publia 
une  défenfe  fort  vive , en  faveur  des  ima- 
ges (c). 

Théodore  Studites  ; il  acquit  fur-tout  de 
la  réputation  par  la  chaleur  avec  laquelle  il 
écrivit  contre  les  iconoclaftcs  (iio). 

(a)  Çalmet,  Hijhire  Je  torra!7ie,  tom.  1.  p.ççr. 
Hijl.  littèr.  de  iaFra7/ce.,  tom.  IV.  p.  s J(S. 

{b)  Voyez  Camufat,  Hijioire  da  joimtaux,  tom- 
I.  p.  87- 

(c)  Acta  fanctor.  tom.  II.  Mai  tii,  ad  d.  XIII. 
p.  293.  Oudiaus,  Scriftor.  ecclej',  tom.  II.  p.  2. 
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C’eft  ce  même  attachement  au  culte  des 
images , qui  a contribué  à tranlmectre  à la 
poftérité  les  noms  de  Théodore  Grapte,  de 
Aléthodius  qui  Fut  appellé  confiffcur,  parce 
qu’à  la  vue  même  des  plus  grands  maux, 
il  ne  voulut  pas  renoncer  aux  images;  de 
Théodore  Abucara  ( a ) , de  Pierre  de  Si- 
cile, de  Nicétas  David,  & de  plufieurs  au- 
tres qui  , félon  toute  apparence  , feroient 
tombés  dans  le  plus  profond  oubli  , fi  les 
difputes  entre  les  églil'es  grecque  & latine, 
& celle  fur-tout  fur  les  images , ne  leur  eut 
fent  donné  occafion  de  faire  quelque  bruit 
dans  le  monde,  & de  fignaler  leur  zele pour 
le  parti  qu’ils  avoient  embralfé. 

• Moïfe  Barcepha,  évèquè  de  Syrie;  il  fur- 
paffa  par  ion  génie  & par  fon  favoir  tous 
ceux  que  nous  venons  dénommer,  & il  fut 
bien  digne  de  la  brillante  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  dans  la  république  des  lettres. 
Ce  qui  nous  relie  de  fes  ouvrages , renfer- 
me des  preuves  de  fes  talens  & de  fon  ha- 
bileté dans  l’art  d’écrire  (h). 

X1V^  On  place  avec  raifon  à la  tête  des 
écrivains  Latins  de  ce  fiecle,  Rabanus  Mau- 
rus  , archevêque  de  Mayence.  La  force  de 
fon  génie , l’étendue  de  fes  connoiflanccs , 
& le  grand  nombre  de  produélions  qui  for- 
tirent  de  fa  plume,  lui  alTurent  le  premier 
rang,  & le  mettent  au-delTus  de  tous  ics  con- 
temporains. Onpeutl’appeller  \c grand flam- 


(d)  Voyez  Z)/Vt/o«».  de  Bayle,  article 
(/>)  Jof-  Sim.  Ademani,  Bibliotb.  oritut.Vutifan. 
tom.  11.  p.  127- 
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beau  de  rÆemoÿne  de  la  France  : ce  fut 
de  lui  que  ce?»  pays  requrent  principalement 
leurs  inftrutlions  fur  la  religion  ; les  écrits 
étoient  par-tout  entre  les  mains  des  favans 
(aj  , & on  avoir  un  fi  grand  rcfped  pour 
eux,  que  pendant  quatre  fiecles  , les  écri- 
vains Latins  les  plus  dilHngués  les  citoient 
comme  une  autorité  décifive  en  matière  de 
foi  ils  en  adoptoient  prefque  tous  les  fen- 
timens. 

Apres  cet  illuftre  prélat,  les  écrivains  La- 
tins qui  méritent  le  plus  qu’on  en  falfe  men- 
tion, font  A gobard  , archevêque  de  Lyon, 
homme  fage  & prudent,  & qui  n’étoit  pas, 
il  s’en  faut  bien , dépourvu  de  tout  mérite 
littéraire;  mais  il  a fait  tort  à fa  réputation, 
en  juftifiant  & même  en  fomentant  la  rébel- 
lion de  Lothaire  & de  Pépin  contre  Louis 
le  Débonnaire  , leur  pere  & leur  fouve- 
rain  (6). 

Hilduin , abbé  de  S.  Denis  ; il  s’illuftra 
beaucoup  par  un  ouvrage  intitulé  Areopa. 
ÿitica  (c). 


(a)  Si  on  veut  de  plus  grands  détails  fur  la  vie 
& les  écrits  de  Rabanus  Maurus,  qu’on  lifc  VHiJl, 
littèr.  de  la  France,  tom.V.  p.  i $ i.  & Acta  J'auctor. 
tom.  I.  Febr.  p.  çoo. 

(J})  Voyez  Colonia  , Hijl.  littèr.  de  la  ville  de 
, toin.  II.  P 9;.  General  Dictionary , zn\c\^ 
Agobard.  HiJl.  littèr.  de  la  France,  tom.  IV.  p.  ç 67. 
Agobard  s’oppofa  vivement  aux  images  , dans  fort 
fameux  livre  de  Picturis  çÿ imaginibut , qui  a fort 
embarraffé  les  docïeurs  de  l’cglife  romaine. 

(i  ) Hijl.  littèr.  de  la  France,  tom.  IV.  p.  607. 

Eginard, 
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Eginard , abbé  de  Selingelbt,  célébré  au- 
teur  de  la  Vie  de  Charltma^ne , remarquable  jj 
parla  beauté  de  fa  diction,  l’élégance  & la 
clarté  de  fon  ftyle,  & par  plulieurs  autres 
qualités  littéraires  (a). 

Claude.,  évêque  de  Turin;  il  s’immorta- 
lifa  par  fon  expofition  de  plulieurs  livres  de 
l’Ecriture  fainte  (iii),  & par  fa  Chrono» 
loÿic  (é). 

Freculfe,  évêque  de  Lyfieux.  Nous  avons 
encore  fi  chronique , mais  qui  u’elt  qu’une 
compilation  informe  & pelante. 

Loup,  abbé  de  Ferrieres,  autrement  ap- 
pellé  Servatui  Lupus.  Nous  avons  encore  de 
lui, plulieurs  épitres  & plulieurs  traités:  abon- 
dant & fubtil , il  manque  d’élégance  & d’é- 
rudition (c). 

Drepanius  Florus;  il  a lailfé  divers  poè- 
mes, une  expofition  de  quelques  livres  de 
l’Ecriture , & d’autres  ouvrages  moins  im- 
purtans  (d). 

Chrifiian  Druthmar,  auteur  d’un  com- 
mentaire fur  S.  Matthieu  (e). 

Godefchalque,  moine  d’Orbais;  il  s’illuf- 


(a)  Id.  tom.  IV.  p.  ;<;o.  tojcz  auffi  la  Vie  de 
Charlemat^ite  , dont  la  meilleure  édition  entre  qua- 
torze qui  en  ont  paru,  cft  celle  d'Ucreclit,  en  1711. 
pnrSehminkius. 

(b)  Voyez  Simon  , Critique  de  la  bibliothèque  ec. 
clef,  de  Jil. Dupin,  tom.  I.  p.  2^4. 

(e)  Hijl.  litiér.  de  la  France,  tom.  v p.  2 y y. 
(rf)Colom'a,  HiJ}.  Unir,  de  /.joi/, tom. II  p.  IJÇ. 

Hift.  Ht  tir.  delà  France,  tom.  V.  p.  21?. 

(f)  HiJ}.  littèr.  de  la  France,  tum.  V.  p.  84.  : 

Tome  IL  O 
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T'-; — rj"  tra  par  la  controverfe  qu’il  fit  naitre  fuf 
prédeftination  & fur  la  grâce. 

* ' ■ Pafcafe  Radbert  ( a ) , célébré  dans  le» 

difputes  fur  la  prcfence  réelle.  Il  compolk 
fur  ce  fujet  un  livre  qui,  pendant  ce  fic- 
elé , fournit  une  ample  matière  à la  contro- 
verfe  j il  fut  auffi  l’auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages. 

Bertram  ou  Ratram  , moine  de  Corbie  î 
il  mérite  le  premier  rang  entre  les  écrivains 
qui  réfutèrent  Radbert  ; fon  livre  fur  la  làin- 
te  cene , compolé  par  ordre  de  Charles  le 
Chauve,  donna  aulfi  lieu  à plufieurs  difpu- 
tes  entre  les  théologiens.  Nous  parlerons 
plus  particulièrement  de  Bertram  & de  fou 
livre  dans  le  chapitre  fuivant. 

Haymon,  évêque  d’Halberftadt , auteur 
laborieux,  & i^ui  a compofé  divers  traités; 
il  eft  pluseftime  pour  fon  application  au  tra- 
vail que  pour  fon  génie  & fon  lavoir  (i  12), 
Walafridus  Strabo  ; il  fe  fit  une  atfez 
grande  réputation  par  fes  poéfics , par  fes 
vies  des  faints , & par  fes  explications  de 
plufieurs  paifages  difficiles  de  l’Ecriture  fain- 
te  (6). 

Hincmar  , archevêque  de  Rheims  , d’un 
caraélere  turbulent  & impérieux;  néanmoins 
il  mérite  une  place  dilHnguée  parmi  les  écri- 
vains de  ce  fiecle.  Ses  ouvrages  décelent  un 
grand  génie  & un  zele  ardent  pour  la  vé- 
rité ; ils  fervent,  outre  cela,  à répandre 


(a)  Voyez  Hijl.  littér,  de  U France  , tom.  V-  p- 
eS7-.' 

(b)  Id.  tom.  V.  p.  Î44. 
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beaucoup  de  jour  fur  l’hiftoire  civile  &'  ec-  — 

cléllalèique  du  fiecle  de  leur  auteur  (a).  Siec.  IX. 

Jean  Scot  Erigene  , ami  de  Charles  le  ^ 
Chauve  , étoit  un  philotophe  diftingué  & 
im  favaiit  théologien , qui , à beaucoup  de 
pinécration  & de  génie,  joignoitune  vafte 
érudition  ; il  s’eft  immortalil'é  par  diverfes 
produélions  & par  fes  tradudions  de  plu- 
iicurs  ouvrages  grecs  (b). 

Il  l’uffit  de  nommer  ici  Remi  Berthaire, 

/don,  Aimoin  Héric,  Reginon  , abbé  de 
Prum  , & d’autres  dont  tous  les  auteurs 
d’hiftdfre  eccléfiaftique  parlent  fort  au  long. 


Ç « ) Hijioirt  littéraire  dé  la  France , tcftn,  V. 
pag,  416. 

( b ) Voyez  Hcrm.  Cortringius , Antiquit.  aca- 
Aemica,  p.  J09.  HiJK  liuér.  de  la  France,  tom.  V. 
p.4i«. 
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CliAPITRE  III. 

De  la  doSfrine  de  l'eÿlife  chrétienne  dans  ce 
Jlede. 

I.  Le  zele  de  Charlemagne  pour  les  in- 
térêts du  chrilHanifme,  & les  bienlaits  en- 
vers les  favans,qui  s’appliquèrent  à l’étude  de 
l’Ecriture-Saiiite  & des  vérités  de  la  religion  , 
engagèrent  plufieurs  perfoniies  à fe  diihnguer 
à cet  égard.  Aulfi  long-tems  que  ces«grands 
hommes  vécurent,  les  provinces  d’occident  ' 
furent  .à  l’abri  de  diverfes  erreurs  & fuperlH- 
tions , éc  nous  trouvons  parmi  les  écrivains 
de  ce  fiecle,  plufieurs  auteurs  dont  les  pro- 
dudHons  font  voir,  qu’il  reltoit  encore  quel- 
ques lueurs  d’un  véritable  favoir  & d’une 
bonne  théologie.  Mais  ces  flambeaux  de  l’é- 
glife  difparurent  infenfiblemeiu  ; l’ignoran- 
ce & la  barbarie  vinrent  reprendre  leur  pla- 
ce, & amenèrent  avec  elles  une  infinité  de 

Îieufes  folies  & de  fuperftidons  monlfru  eu- 
es, que  perfonne,  au  reife,  n’encouragea 
plus  que  les  eccléfiafiiques,  quiauroient  dû 
lur-coiit  les  combattre.  Si  nous  cherchons 
les  caul’es  de  cet  égarement  du  clergé , nous 
trouverons  qu’il  fut,  chez  quelques-uns, 
l’elfet  de  leur  ignorance,  & chez  d’autres, 
celui  de  leur  ambition  & de  leur  avarice, 
puifqu’il  eft  certain  que  du  côté  de  l’auto- 
rité Si  des  richeiTes,  il  y avoit  beaucoup  à 
gagner  pour  eux,  dans  le  parti  delà  fuperfi. 
t;ùun.  Le  cliriifûuirme  étoic  à pea-pcès  dau& 
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4e  même  état  de  décadence  chez  les  Grecs  & 
les  orientaux,  quoique  de  tems  en  tcms  il 
parût  chez  eux  des  hommes  d’une  grande 
capacité,  & qui  tàchoient  de  défendre  la  re- 
ligion & de  la  dégager  du  poids  fous  le- 
quel elle  gémilToit. 

II.  Les  caufes  de  cette  malheureufe  ré- 
volution qui  remplit  l’églife  de  fuperititions 
Si  de  ténèbres  , n’échapperont  pas  à ceux 
qui  ont  quelque  connoilfance  de  l’hiltoire 
de  ce  tems  - là.  Les  dodeurs  orientaux  di- 
vifés  entr’eux , & en  guerre  avec  les  Latins , 
perdirent  toute  idée  du  vrai  chrillianifme, 
& tout  entiers  livrés  aux  préjugés  & aux 
palhons , qu’une  difpute  opiniâtre  excite  & 
entretient,  ils  ne  penferent  point  à travail- 
Jer  à l’avancement  réel  de  la  religion.  Se  dé- 
fendre au-dehors  contre  les  Latins  qui  atta- 
quoient  leur  dodrine  & leur  difeipline , fou- 
tenir  au-dedans  le  culte  des  images , contre 
lequel  on  commenqoit  à s’élever , voilà  quelle 
étoit  leur  occupation.  D’ailleurs , dans  le 
cours  de  ces  difputes , on  ne  manqua  pas  de 
part  & d’autre  d’avancer  plufieurs  iaulTes 
propofitions,  & comme  une  erreur  en  ame- 
né toujours  une  autre,  le  nombre  en  aug- 
menta continuellement.  La  vie  fauvage  & 
contraire  à la  nature  des  moines  & des  her- 
mites,  qui  s’étoient  fort  multipliés  & qui 
confondoienc  la  piété  avec  une  dévotion  mi- 
liintrope  & extravagante  , contribua  • auflî 
beaucoup  à bannir  Ta  raifon  de  la  terre  & 
de  la  religion  Qu’on  ajoute  à cela  lesinva- 
fions  des  barbares  en  occident  , leurs  ex- 
ploits fanguinaires  , l’état  languiCant  des 
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fciences  abandonnées  de  tous  côtés  ^ l’am- 
bition démefuréedes  papes  qui  foupiroient 
fans  cclfe  apres  de  nouveaux  accroidemens 
d’autorité  & d’opuience,  les  fraudes  & les 
tromperies  des  moines  qui  en  impofoient 
fous  le  mafque  de  la  religion  » & on  aura 
les  véritables  caufes  qui  établirent  l’empire 
de  l’erreur  & de  la  luperftition  , fur  les  rui- 
nes du  bon  fens  & de  la  piété. 

III.  L’ignorance  & la  fuperftition  de  ce 
fiecle  font  au-ded’us  de  toute  exprellion , &, 
quand  il  ne  nous  en  refteroit  d’autre  preu- 
ve que  le  refpedl  tiupid^e  pour  les  iaints  & 
leurs  reliques,  nous  en  ferions  iuffifamment 
çonyaiiicus.  On  cnviikgpoit  ce  relpect  com- 
me une  partie  eflentielle  de  la  religion  , & 
perfonne  n’ofoit  fe  flatter  de  fe  rendre  la 
divinité  propice  » fans  la  protection  de  quel- 
ques  faints.  De-là  vint  que  chaque  églil'e  & 
même  chaque  individu  eurent  leurs  iaints 
particuliers,  de  crainte  que  ii  leurs  protec- 
teurs avoient  trop  d’afiaires  ailleurs,  leurs 
intérêts  Qjirituels  ne  fulient  négligés,  ju- 
geant ainfi  des  fiints  coinrne  on  juge  des 
hommes,  qui  font  trop  bornés  pour  cm- 
hralfer  un  grand  nombre  d objets  à la 
fois.  On  fut  donc  obligé  de  créer  de  nou- 
veaux faints,  & d’en  augmenter  chaque  jour 
le  nombre.  Les  prêtres  & les  moines  ne  man- 
quèrent pas  d’exercer  pour  cela  leur  génie 
inventif,  ^ de  donner  carrière  à leur  ima- 
^nation  : auiH  peuplcrent-ils  le  ciel  de  noms 
auparavant  inconnus  & iouvent  imaginai- 
res, pour  être  toujours  en  état  de  fournir  de 
nouveaux  objets  à la  fuperititieufe  conhan-. 
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ce  de  la  multitude  (a)  : pludeurs  perfonnes 
choifilToicnt  elles  - mêmes  leurs  céleftes  pa-  jj  pÂrt, 
trous,  & dunnoieiu  toute  leur  confiance  à des 
êtres  de  leur  invention  ou  à des  fanatiques 
qui  n’avoient  pour  tout  mérite  que  celui  d’a- 
voir vécu  comme  des  infenfes. 

IV.  A la  fin  , les  conciles  trouvèrent  à Canonifa- 
propos  de  mettre  des  bornes  à cette  fuperf-  tion  des 
tition , & de  ne  pas  permettre  à chacun  de  fe  faints.  • 
{aire  des  ikints  à l'a  fantaifie  : en  conféquen- 
ce  il  fut  folemnellement  décrété  que  per- 
{bnne  ne  feroit  tenu  pour  faint  après  fa 
mort,  avant  que,  dans  un  concile  provin- 
cial & en  prcfeace  du  peuple  , l’évêque  l’cilt 
ainfi  décidé  (b).  Quelque  foible  que  fût  ce 
remede,  il  produific  cependant  quelqu’erfeti 
il  modéra  un  peu  la  fanatique  témérité  de  ce 
grand  nombre  de  faifeurs  de  ihints , mais, 
en  même  tems , il  contribua  beaucoup  à aug- 
menter la  puiifance  du  pape  ; car  déjà  dans 
cefiecic,  on  penlà  que  quoiqu’il  ne  fût  pas 
abfolument  nécelfaire  , il  étoit  cependant 
convenable  de  demander  la  confirmation 
des  jugemens  des  conciles  & des  évêques  au 
pape,  qui  devoit  à la  barbarie  & à la  fupeiT- 
tition  de  ce  liccle  ténébreux  l’honneur  d’è- 

{a)  Voyez  la  lettre  du  docteur  Midleton,  écrite 
de  Rome,  dans  laquelle  bn  trouve  les  noms  chimé- 
riques de  S.  Raccho , de  S.  Viar,  de  S.  Amphibolus, 
de  S.  Euodia,  &c. 

(Jb)  iMabillon,  Acta  faurtor.  ont.  benedicti.fiU, 

V.  pretf.  p.  44..  Launoi,  Je  Lazari,  MagdaUna  Es* 

JUartbtt,  in  pravinciam  appjtiju,  cap.l.  $.i:.p.342. 
tom.ll.  part.],  opp.  Franc.  Pagi,  Lireviarinm pantij\ 
gomtmor.  cpiR.  II.  p.  259.  tom.  III.  p. 
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trc  confidéré  comme  le  fouverain  pontife  & 
révèque  univerfel.  Il  clt  vrai  qu’avant  le 
dixième  fiecle,  nous  n’avons  l’exemple  d’au- 
cun faint  canonifé  par  le  pape  feul  (o)  ; le 
premier  fut  celui  d’Udalric  , évêque  d’Augs- 
bourg,  folemnellement  élevé  à cctre  dignité 
par  Jean  XV.  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai, 
qu’on  s’adrelfoit  avant  ce  tems-là  au  pape; 
& qu’on  avoit  beaucoup  d’egard  à Ion  opi- 
nion dans  le  choix  de  céux  qui  dévoient  être 
honores  de  la  bcatification(i  i ^).  Et  c’cll  ainlî 
que  réglife  de  Rome  s’arrogea  peu-à-peu  le 
droit  exclufif  de  créer  ces  divinités  tutélai- 
res, ou,  comme  on  s’exprima  dans  la  fuite, 
de  canoniier  les  faints. 

V.  Cette  multiplication  exceflîve  de  faints 
fut  une  nouvelle  fourcc  de  fraudes  & d’abus. 
On  crut  qub  pour  les  , rendre  plus  rcfpeda- 
bles,  il  falloir  écrire  leurs  vies:  mais  que  de 
menfonges  n’inventa-t-on  point!  on  mit  en 
ufage  tout  ce  que  la  fable  a de  plus  hardi 
pour  décrire  des  exploits  imaginaires,  & per- 
pétuer la  mémoire  de  mille  perfonnages  qui 
n’avoient  jamais  exifté.  Nous  avons  encore 
une  quantité  prodigieufe  de  ces  légendes  ab- 
furdes  dont  la  pliipart,  fans  doute,  ontété 
forgées  depuis  le  tems  de  Charlemagne, 
par  des  moines  qui  avoienple  loifir  & l’in- 


f(j)  Voyez  Daniel  Papcbroch  , de  fofemni/im  ca- 
vonifationum  initüs  ç#'  frogrejfit , m Propyleto  ac- 
tor,  SS.  utenf.  Maii p.  171.  & les  autres  auteurs 
qui  ont  écrit  la-dcifus,  & dont  on  trouve  la  lifte 
dans  la  Bihlioth.  antiqiMv.  tic  Fabricius,  cap.  VIL 
5.  25,  p,  370. 
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clination  d’édifier  l’églife  par  ces  pieufes  im-  ^ 
poftures  ; ils  ne  fe  contentoient  pas  de  peu- 
pler  le  ciel  decesenfans  de  leur  imagination, 
ils  en  exerqoient  l’heureufe  fécondité  fur 
l’hiftoire  des  vrais  martyrs  qu’ils  ornoient 
de  faux  miracles  & des  contes  les  plus  ridicu- 
les. 11  eO;  vrai  que  les  écrivains  les  plus 
éclairés  & les  plus  dilHngués  de  ces  tems-là, 
s’élevèrent  contre  ces  impolfures  (a)  ; mais 
ils  n’avance  rent  pas  beaucoup,  diverfescau- 
fes  contribuèrent  à foutenir  ce  genre  de  fu- 
perllitioii  ; quelques  perfonnes  s’y  livroient 
de  bonne  foi,  dans  l’idée  que  rien  ne  faifoit 
plus  de  plaifir  aux  efprits  bienheureux  que 
les  éloges  & les  applaudifl’emens  des  mortels , 

& que  c’étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  fe  con- 
cilier leur  faveur;  d’autres  avoient  leursrai- 
Jons  pour  accréditer  & multiplier  les  légen- 
des. On  fent  bien  qu'il  s’agit  ici  des  ecclé- 
fialtiques  attachés  aux  autels  des  faints  & 
qui  en  étoient  les  miniftres  : la  confidération 
qu’on  avoit  pour  cux,fe  mcfuroitfurla  repu- 


(a)  Voyez  Servatus  Lupus,  vita  Maxinü,  p.37î> 
276.  & les  favantes  & judicieiifes  remarques  que 
l’on  trouve  clans  divers  endroits  des  ouvrages  de 
I.aunui , comme  par  exemple  dans  fa  Difpan  tw 
rpiJ}oItt  Pétri  de  Marca  , de  tempore  qtio  iii  Cnl/iti 
ÇhrijH  fides  recepta  , cap.  XIV.  p.  iio.  dans  les 
dîjjertntiones  de  primis  chriJHatut  religion,  in  Gai- 
lia  initiis,  diff.  II.  p.  142.  144.  14s.  147. 168:169.' 
181  de  Lazari,  Magdal.-^  Alartha  in  Galiiam 
appu/fu,  p.  ?40.  de  duobtes  Dyonijîit , p.  S27.  S29. 
5;o.  tom.  II.  part.  j.  opp.  voyez  auili  Martene, 
Thefattrus  auecdotor.  tom.  I.  p.  içi.  HiJK  litter. 
de  la  France,  tom.  IV.  p.  270. 
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tation  de  leurs  patrons  ; la  cupidité  Te  jui. 
gnoic  encore  à la  vanité  ; les  églil’cs  qu’ils  dell 
fervoient,  étoient  coiitinuellcmciit  remplies 
de  dévôtsi  qui  y apportoient  les  plus  riches 
préfens,  & plus  les  l'aints  qui  y étoient  ho- 
norés , avoient  fait  de  miracles  étonnaiis,  & 
plus  la  dévotion  & les  otfrandes  redou- 
bloient.  Il  n’ed  donc  pas  l'urprenantqu’oti 
cherchât  à les  révéler,  en  leur  prêtant  des 
faits  extraordinaires.  Les  prêtres  à l’envi 
écrivoient  & mentoient  en  faveur  de  leurs 
faims,  & loin  de  fe  faire  un  fcrupule  d’ajou- 
ter à la  vérité  de  rhilloirc,  ils  envifageoient 
cesmenibnges  utiles  comme  undevoir  elfen- 
ticl  de  leur  vocation  (o). 

VI.  Mais  ce  n’étoit  pas  aflez  pour  la  fuperf- 
tition  de  refpcéler  ainli  les  faints , leurs  re- 
liques eurent  aulli  part  à cette  vénération 
excelfive , & on  leur  attribua  les  mêmes 
vertus,  on  les  crut  propres  à prévenir  & à 
^érir  toutes  fortes  de  maux  , tapit  du  corps 
que  de  l’ame , & à repoulier  toutes  les  atta- 
ques  de  Satan:  de -là,  cet  emprelfcment  à 
en  chercher  de  tous  côtés.  Les  cadavres  • 
des  faints,  leurs  habits,  les  uîlenfiles  dont  ils 
s’étoient  fervis , la  terre  même  qu’ils  avoient 
touchée  ou  dans  laquelle  ils  avoient  été  en- 
terrés, tout  cela  dev  int  un  objet  de  rcfpeé^ 

& de  vénération , & excita  les  recherches 
de  tous  les  chrétiens.  Quelques-uns  s’ciioc- 


{à)  De  toutes  les  vies  de:;  faints,  écrites  dansc^ 
fiecle,  les  plus  rufpeclcs  font  celles  que  les  Hrctoni 
& les  Normands  compoferent;  voyez  MabiUtm» 
frdf,  (Mi  f(tç.  l,  iuit. 
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cuperent  de  bonne  foi  & entreprirent  dans 
ce  but  les  voyages  les  plus  pénibles;  d’au- 
tres plus  avifés  tirèrent  parti  de  l’illullon 
des  fimples , pour  les  tromper  par  les  plus 
groüieres  fupercherics  & s’enrichir  à leur» 
dépens.  Le  clergé  en  particulier,  à qui  on 
ne  ceiToit  de  demander  ces  précieux  amulet- 
tes , employoit  toute  fon  adreiTe  à fe  mettre 
en  état  de  n’en  jamais  rcfufer,  &al  n’étoit 
rien  moins  que  délicat  dans  le  choix  des 
moyens.  Le  prêtre  jeûnoit  & prioit  pour  que 
le  ciel  daignât  le  diriger  vers  le  lieu  où  re- 
pofoient  les  os  de  quelque  faint,  &aulli-tôt 
la  place  étoit  indiquée  & la  facrée  carcalFe  ne 
manquQJt  pas  de  s’y  trouver;  on  crioit  alors 
à l’infpiration  & au  miracle  , toute  l’églife 
fe  livroit  à la  plus  vive  allégrelfe , & Tes  chefs 
glorieux  de  leur  fuccès,  redoubloientdezele 
pour  une  dévotion  qui  les  enrichüToit.  Il  Y 
en.  eut  qui  fe  tranfporterent  en  orient  & vifi- 
terent  les  lieux  faints  pour  en  rapporter  des 
reliques  plus  précieufes  encore  & plus  effica- 
ces , & jamais  ils  ne  revinrent  les  mains  vui- 
des.  Les  Grecs  étoient  trop  fins  & trop  inté- 
rcifés  pour  ne  pas  profiter  de  la  Ifupide  cré- 
dulité dP ces  pieux  voyageurs,  & ils  leur  fai- 
foient  payer  bien  cher  les  olfemens  préten- 
dus des  premiers  héraults  de  l’Evangile,  qui 
le  plus  fouvent  avoient  appartenu  à des  ca- 
davres payens  & quelquefois  à des  animaux.- 
Ç’eft  de-là  que  font  venues  en  Europe  tant 
de  fameufes  reliques;  celles  de  S.  Marc,  de 
S.  Jacques,  de  S.  Bartholomé,  deCyprien, 
de  Pantaléon  & autres  qud  l’on  montre  en- 
çoie  aujourd’hiû  ?vec  tant  d’oftentation.* 
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Enfin , ceux  qui  n’avoient  ni  la  reflburce  des 
prières,  ni  celle  des  voyages  pour  fe  procu- 
rer ces  tréfors  fpirituels , ne  le  failbient  au- 
cun fcrupule  de  recourir  au  vol  & à la  vio- 
lence , car  une  caufe  aufli  belle  légitimoit 
aux  yeux  de  Dieu  tous  les  moyens  polilblcs 
de  réuiiir.  (a). 

VII.  L’étude  de  l'Ecriture  Sainte  languie 
beaucoup  parmi  les  Grecs  dans  ce  liecle. 
Ehotius  qui  compofa  un  livre  de  Qufjiioni 
(114),  relatives  à difiérens  palfages  de  l’Ecri- 
ture Sainte,  & une  Expojition  desEpitresde 
S.  Paul , avec  quelques  autres  ouvrages  de 
ce  genre , fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
s’appliquèrent  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte 
(iif).  C’étoit  un  liommed’un  grand  génie  & 
d’une  grande  pénétration,  il  faifoit  plus  de 
cas  de  la  raifon  que  de  toute  autorité  humai- 
ne; malgré  cela  011  ne  peut  pas  le  donner 
pour  un  modèle  aux  commentateurs.  Les 
autres  écrivains  Grecs  qui  elliiycrent  d’ex- 
pliquer l’Ecriture  Sainte , ne  firent  que  com- 
piler & entafl’er  des  pall'ages  des  commenta- 
teurs des  ficelés  précédens  ; c’dt  ce  qui  don- 
na lieu  à ces  Catenes  ou  chnlnei  de  œmmen- 
taires  fi  fort  à la  mode  parmi  les  GHfcs  dans 
ce  fiecic.  Il  nous  en  ett  parvenu  plufieurs 
qui  ne  confifteiit  que  dans  un  allemblage 
d’explications  répandues  qà  & là  dans  les 
anciens  auteurs  ; la  plupart  des  théologiens 
le  fentanr  incapables  de' chercher  la  vérité 
par  eux -mêmes,  fe  contemoieiit  de  cette 


(«1  Voyez  Muraleri  , /întiq.  it,U.  iiiedii  art-/, 
toni.  V.  p.  6. 
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méthode  au  grand  préjudice  de  la  bonne  cri- 
tique. 

VIII.  Le  nombre  des  commentateurs  La- 
tins furpafla  de  beaucoup  celui  des  Grecs  ; 
ce  qu’il  faut  attribuer  au  zele  & aux  bienfaits 
deCharlemagne,qui  ne  cclfa  d’encourager  les 
favans,  même  par  ion  exemple,  à s’appliquer  à 
l’étude  de  l’Ecriture  Sainte.  Entre  ces  com- 
mentateurs il  y en  a deux  qui  méritent  quel- 
qu’ellime  , ChrilHan  Druthmar  dont  nous 
avons  l’ouvrage  fur  S.  Matthieu  (a),  & l’ab- 
bé Berthaire  dont  on  dit  que  les  deux  li- 
vres Jur  Us  points  fondamentaux  exiflent  en- 
core : tous  les  autres  font  fort  au-dellbus  de 
ce  qu’exige  la  critique  facrée , & l'on  peut 
le^divifer  en  deux  clalfes,  dont  nous  avons 
déjà  eu  occalion  de  parler  : la  première  com- 
prend ceux  qui  ne  faifoient  que  raflémblec 
& compiler  les  explications  des  anciens  i la 
fécondé  , ceux  qui  fe  livrant  à leur  imagi- 
nation , courroie  nt  fans  celle  après  des  myi- 
tercs  dans  les  paliages  les  plus  iimples  & les 
plus  faciles  à entendre.  Mous  pouvons  met- 
tre à la  tète  des  commentateurs  de  la  pre- 
mière dalle  Rabanus  Maurus , qui  du  moins 
rcconnoit  avoir  emprunté  des  anciens  doc- 
teurs les  matériaux  dont  il  s’cit  fervi , pour 
l’explication  de  l’Evangile  de  S.  Matthieu  & 


{à)  Voyez  R.  Simon,  Hijloire  critique  des  prin. 
tipaux  commentateurs  du  N.  T,  c.  XXV.  p.  ?4R. 
comme  aulfi  fa  Critique  de  la  bibUoth.  ecciej.  de 
M.  Dupin,  tom.  I.  p.295.  dans  les  chapitres  XXVI. 
& XXVII.  CCI  auteur  fait  l’hilloiie  de  la  plupart 
des  favaqÿ,doiit  il  cil  ki  parle. 
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des  Epîtres  de  S.  Paul  ; enfuite  ^’iennent  Wa- 
lafrid  Strabon  qui  a tiré  fes  explications  prin- 
cipalementde  Rabanus;  Claude  de  Turin  qui 
a tout  emprunté  d’Augulèin  & d’Origene; 
Hincniar  dont  nous  avons  encore  l’expolî- 
tion  des  IV  livres  des  Rois,  compilée  des 
anciens  peres ; Remi  d’Auxerre  qui  a puifé 
à la  même  fource  les  explications  des  Pfeau- 
lues  & des  autres  livres  facrés;  Sédulius, 
qui  a luivi  la  même  méthode  dans  fon  explt- 
catiun  des  tpitres  de  S.  Paul  i Florus,  Hay- 
mon,  évêque  d’Halberftadt , & autres  que 
-pour  abréger,  nous  palFons  fousfilence. 

IX.  Quoique  nous  ayons  mis  Rabanur 
Maurus  à la  tète  des  interprètes  compila- 
teurs , il  peut  être  anffi  rangé  parmi  lesT  al- 
légorilles,  à caufe  de  fon  ouvrage  dirt'us  & 
ennuyeux  , intitulé  Allégories  de  t Ecriture, 
Smaragde,  Haymon,  Scot,  Pafeaft,  Radr 
bert,  & plufieurs  autres  dont  il  u’eftpasné- 
cefiàire  de  parler  , appartiennent  aufit  à la. 
claife  des  allcgoriftes.  Le  principe  fondamen- 
tal fur  lequel  cette  derniere  claife  s’accor- 
• de , c’eft  qu’outre  le  fens  propre  & littéral 
de  chaque  paifage , il  y en  a encore  d’autres 
qui  font  cachés  & qui  échappent  au  vulgai- 
re : mais  tous  les  allégorides  ne  conviennent 
pas  du  nombre  de  ces  fens  , quelques  - uns 
en  attachent  trois  à chaque  phrafe , d’autres 
quatre,  & d’autres  cinq  ; Angelme  même  elt 
^lé  jufqu’à  fept  i c’étoit  un  moine  de  Ly- 
Ileux,  efprit  pénétrant,  quoique  vilionnaire , 
& qui  ne  fut  pas  mt  des  moindres  commen- 

tateurs  de  ce  fiecle  (a). 

(a)  Voyez  la  préface  de  &n  conunentaire  fur  k 
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X.  Les  théologiens  proprement  ainfi  nom- 
més, étoient  encore  fort  inférieurs  aux  com- 
mentateurs. Les  Grecs  , aulîî  bien  que  les 
Latins,  fe  mectoieiu  peu  en  reine  d’expli- 
quer les  dogmes  du  chriitianilme , ou  d’en 
prouver  la  vérité:  leur  méthode  étoitféche 
& vicieufe,  plus  propre  à charger  la  mémoi- 
re de  mots  & de  fciiltnces,  qu’a  éclairer  l’cC. 
prit  & à former  le  jugement.  Les  Grecs, 
pour  la  plupart,  fuivoient  aveuglément  Da- 
mafeene,  & les  Latins  AugulHn,  dont  les 
décilions  furent  la  règle  de  leur  foi  ; moyen 
admirable  pour  fuppléer  au  raifonnement 
dont  on  paroilfoit  totalement  dépourvu  ! Ou 
eii  tjjijuve  un  exemple  frappant  dans  le  Col- 
de  Tribus  Quejttonibus  de  Serva- 
jpus,  & dans  le  traité  de  Rémi  fur 
kécejpte'  de  tenir  ferme  les  vérités  de  C En an- 
gile  , fÿ  de  maintenir  C autorité  facrée  //v> 

violable  des  S.  Peres.  Qiielqu’im  citoit-il  l’E- 
criture Sainte  , ou  il  l’interprètoit  allégorie 
quement,  ou  il  la  prenoit  dans  le  fens  dé- 
terminé par  les  conciles  & par  les  peres , 
dont  il  croyoit  qu’il  y avoit  de  l’impiété  à 
s’écarter.  Les  doreurs  Irlandois  ,&  en  par- 
ticulier Scot , eurent  feuls  le  courage  de  mé- 

{irifer  cet  efclavage  de  la  raifon  & d’expliquer 
’Ecriture  - Sainte  conformément  aux  réglés 


SiEC.  IX. 
II.  Pakt. 
Oe  la  théo> 
logie  di. 
daâiqne. 


livre  des  Rois,  dans  ta  Bibliotlecafatrum  maxinuL, 
tom.  XV.  p.îog.  Le  commentaire  d’Angelme  fur  la 
Genefe  a été  publié  par  Bernard  Pezius,  dans  foa 
Thefaurus  mntedotorum^  tom.  1.  part.  j.  mais  à dire 
vrai,  il  n'y  auroit  pas  eu  grand'  perte  quand  meme 
il  fexoit  relié  dans  l’oublL 


y 
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T d’une  faine  philofophie , fans  aucun  refpcd 

II^PÂrt  aveugle  pour  l’autontc.  Cette  démarche  feé- 
néreufe  leur  attira  les  réproches  les  plus 
amers  de  la  part  des  théologiens  latins  qui 
ne  croyoient  pas  que  ni  la  railon , ni  la  pm~ 
lofophie  dulfent  ic  mêler  des  queilions  de 
religion  (1 16). 

Delamo»  La  morale,  aiiëi  que  les  autres  feiett- 

rale  chtc-  ,ces  dont  nous  venons  de  parler,  foulFrit  beau- 
tienne.  coup  entre  les  mains  de  ces  ignorans  qui  ne 
.fivoient  jamais  coniulter  le  bon  fens,  ni  la 
raifon , mais  qui  fembloient  fe  faire  une  gloi- 
re de  s’en  écarter:  quelques-uns  ne  6rcnt 
qu’extraire  des  peres  un  tas  indigelte  de 
.maximes  & de  fentences  morales,  tt^eles 
.ouvrages  de  ce  genre  eft  celui  d’AK 
tulé,  ScintilU  Patrum:  d'autres  écrisYi^^B 
.à  la  vérité,  d’une  manière  plus  fyllcii^r 
. que , & en  apparence  plus  raifonnée  -,  tels  fu- 
rent Halitgarius , Rabanus  Maunis  & Jonas, 

. évêque  d’Orléans  ; mais  leurs  idées  s’éloi- 
gnoient  totalement  de  celles  de  l’Evangile  : 
d’autres,  enfin,  prétendoient  inltruire  par 
des  figures  8c  des  allégories  fingulieres  de 
leur  invention  -,  méthode  abfurde  & qui 
n’eft  point  propre  à éclairer  les  igHorans 
• qui  ont  befoin  de  principes  & d’idées  fimples, 

, mais  lumineufes.  Plulieurs  Grecs  s’appliquè- 
rent à réfoudre  les  cas  de  confcicnce  (a^i 
étude  difficile  & qui  exige  plus  de  lumières 
qu’on  en  avoit  alors.  Nous  palfons  fous  fl- 


(«)  Voyez  Nicephori,  Cbartopbylact.  epijiola 
.dud,,  dans  h BibJiotbtctt  ma^m  patrmn,  toia.  ILl. 
pag.  4IJ. 

lence 
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]«nce  les  auteurs  très  - nombreux  d’homé- 
lies & de  livres  de  péiiiteiice. 

XII.  La  dodrine  des  mylHques,  attribuée 
mal-à-propos  à Denys  l’Aréopagite,  & qui  a 
pour  but  d’unir  d’une  maniéré  inerfàb'e  l’a- 
mea  la  divinité,  en  la  dégageant  entièrement 
des  objets  terrellres,  étoit  à la  mode  depuis 
long-tems  chez  les  Grecs  & fur-tout  chez  les 
moines.  Pour  lui  donner  encore  plus  de  cré- 
dit, & la  faire  recevoir  avec  plus  d’empre/fe- 
ment , Vlichel  Syncelle  & Méthodius  com- 
poferent  à l’honneur  de  Denys,  les  pané- 
gyriques les  plus  pompeux  & les  plus  outrés. 
Les  Latins  n’avoient  aucune  connoiilance  de 
ce  myllicifme  fi  propre  à feduire  des  gens 
d’une  imagination  vive , ou  portés  à la  mé- 
lancholie , lorfque  Michel  Balbus,  empereur 
grec,  envoya  en  préfent  à Louis  le  Debon- 
naire,en  l’an  g24,une  copie  des  prétendus  ou- 
vrages (i  1 7)  de  Denys  l’Aréopagite.  Ce  pré- 
fent fut  unpoifonpourlcsefprits,  qui  bien- 
tôt le  lailferent  corrompre  par  les  idées  les 
plus  faulfes  & les  plus  ridicules.  La  traduc- 
tion latine  de  ces  prétendus  ouvrages  de  De- 
nys fut  faite  par  ordre  exprès  de  Louis  (ii8)> 
qui  ne  crut  pas  devoir  priver  plus  long-tems 
fes  fujets  d’un  bien  aufii  précieux,  les  ré- 
pandit par -tout  & les  accrédita.  Hiiduin, 
abbé  de  S.  Denys , compofr  aulfi  par  ordre 
du  meme  prince,  l’hiltoire  de  la  vie  & des  ac- 
tions de  Denys,  fous  le  titre  d' ,ireopai^ifica y 
dans  laquelle  , entr’autres  fixions  hardies 
aflez  en  ufage  dans  ce  tems-là,  il  ofafoute- 
nir  pour  faire  honneur  à fa  nation , que 
Denys  l’Aréopagite  & celui  qui  avoit  été 
Tome  II.  P 


S'IEC.  IX. 
II.  Hart. 

Progrès 
du  myiti- 
cifme. 


a»5  Hijloire  intérieure  de  téglife. 

évêque  de  Paris,  étoient  la  même  perfonne 
SiEC.  IX.  . fable  qui,  malgré  fon  extrême  ablurdï- 
]1.  Part.  imprelfioii  li  profonde  & fi  perma- 

nente fur  les  efprits  des  François,  que  les  dé- 
monftrations  multipliées  defafaufleté,  n’ont 
encore  pîi  la  décréditer  entièrement.  Com- 
me cette  première  traduriion  latine  des  pré- 
tendus ouvrages  de  Denys  fut  vraifembla- 
blement  d’un  llyle  barbare  & obfcur , Char- 
Ic  le  Chauve  en  fit  faire  une  fécondé  plus 
élégante  & plus  intelligible,  par  Jean  Scot 
Erigene , qui  par-là  augmenta  confidérable- 
ment  parmi  les  Franqois,  les  Italiens  & les 
Allemands,  les  parcifans  du  mylHcifme.  Scot 
lui  - même  en  fut  fi  enchanté  qu’il  l’intro- 
duifit  dans  ià  philolbphie,  & qu’il  en  fui- 
vit  les  principes. 

Delathéo-  XIII.  On  s’attacha  peu  dans  ce  fieclc  à dé- 
logic  pôle-  fendre  contre  les  Juifs  &lesPayens,  la  doc- 
raiiiue.  ttine  chrétienne  ; les  divi fions  intelHnes  four- 

itillbient  aifez  d’occupations  à ceux  qui 
avoient  du  goût  pour  la  controverfe  : cepen- 
dant Agobard,  Amulon  & Rabanus  Maurus 
châtieront  la  témérité  des  Juifs  & repoufle- 
rent  vivement  leurs  infultes,  pendant  que 
d’un  autre  côté , l’empereur  Léon , Théo- 
dore Abucara  & quelques  autres  écrivains 
dont  les  ouvrages  font  perdus,  attaquoient 
la  religion  des  Sarafins:  mais  en  général,  il 
faut  remarquer  à l’égard  de  ces  derniers , 


(rt)  Launoi,  dijf.  de  difirimine  Dio»:y/ti  Areopag. 
pif  Parijteujis,  cap.  IV.  pag.  j8-  tom.  H.  p.  i.  opp. 
comme  autn  les  autres  écrits  de  ce  grand  homme 
liir  les  deux  Denvs. 
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qu’ils  prêtent  fouvent  à Mahomet  & à fa  reli- 
gion, des  choies  qu’on  ne  fàuroit  leur  attri- 
buer à julte  titre  , & li , comme  il  elfc  trop 
apparent,  ils  connoifl’oient  la  fauiicté  ou  du 
moins  l’in.ertitude  de  leurs  allégués  , on 
doit  croire  qu'ils  chcrchoient  moins  à réfu- 
ter folidement  les  Saralins  , qu’à  détourner 
les  chrétiens  de  l’apoltalie,  en  leur  repréfen- 
tant  des  faits  fous  des  couleurs  un  peu  étran- 
gères i méthode  encore  abfurde  & dange- 
leufc. 

XIV.  Les  chrétiens  fe  difputerent  en- 
tr’eux  plus  vivement  qu’ils  n’attaq'uercnt 
les  ennemis  communs  de  leur  foi , & ces  dif- 
putes  ne  firent  que  produire  chaque  jour  de 
nouveaux  malheurs  & de  nouveaux  défor- 
dres , & attirer  à la  religion  chrétienne  des 
reproches  injulfes , mais  qui  ne  pouvoient 
que  lui  faire  du  tort.  Apres  le  banniirement 
d’irenéc,  la  controverfe  fur  les  images  fe 
reveilia  , & continua  pendant  un  dcmi-iiecle 
avec  des  fiicces  diHercns.  Quoique  l’empe- 
reur Nicephore  n’abrogeàt  pas  proprement 
le  concile  deNicée,  & n’ordonnàt  pas  d’en- 
lever les  images  deséglifes  , cependant  il  ôta 
aux  iconolatres  tout  pouvoir  de  moleficr 
leurs  ennemis , & en  général  il  paroit  leur 
avoir  été  contraire  ; mais  il  en  fut  tout  au- 
trement de  Michel  Curopalates  fon  fuccef. 
feur,  foible  & craintif,  il  redouta  les  prê- 
tres & les  moines,  qui  tenoient  pour  les  ima- 
ges , & pendant  la  courte  durée  de  fon  régné 
il  époufà  leur  querelle,  & perfécuta  avec  beau- 
coup de  cruauté  leurs  ennemis.  La  fccnc 
changea  encore  fous  Léon  l’Arménien,  qui, 

P a 
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en  parvenant  au  trône  & dans  un  concile 
alTcmbié  à Conftantinople , en  g 14,  cada  les 
decrets  du  concile  de  Nicce,  rélatil's  au  culte 
des  images  (119),  fans  cependant  dénoncer 
aucune  peine  contre  les  iconolatres.  Bien  loin 
que  cette  modération  fatisfit  Nicephore  & 
les  autres  partifans  des  images , elle  ne  fit 
que  les  affermir  dans  leur  opiniâtreté  & aug- 
menter leur  infolence.  L’empereur  outré  de 
leurs  procédés , depofa  le  prélat  altier  & châ- 
tia plullcurs  de  les  adhérens , comme  ils  le 
méritoient.  Michel , furnommé  fialbus , ou 
le  Begue  , Ton  fuccelfeur , fut  obligé  de  l’imi- 
ter & de  s’écarter  de  la  douceur  qu’il  avoit 
témoignée  au  commencement  de  ion  régné 
aux  iconolatres , quoique  bien  éloigné  d’en 
approuver  les  opinions.  Les  moines  fur-tout 
excicerent  fa  colere,  & par  leur  fanatifme 
outré  rengagèrent  à les  traiter  rigoureufe- 
ment.  Théophile,  fon  fils  & fon  fuccelfeur , 
Fut  encore  ^us  févere , il  alla  jufqu’â  faire 
mourir  quelques-uns  des  principaux  icono- 
latres qui  avoient  montré  le  plus  de  réfit 
tance. 

XV.  Après  Théophile  , qui  mourut  en 
l’an  84Î  , l’impératrice  Théodora  tint  les 
rênes  du  gouvernement  pendant  la  mino- 
rité de  fon  fils.  Cette  princelfe  fuperlli- 
tieufe,  obfédée  par  les  moines,  féduite  par 
leurs  faux  miracles  , & allarmée  par  leurs 
menaces,  alfembla  à Conifantinople , l’an- 
née de  la  mort  de  fon  mari,  un  concile 
dans  lequel  on  rétablit  le  fécond  de  Ni- 
cce , & on  rendit  aux  Grecs  les  images 
pour  Icfquelles  ils  avoient  tant  de  goût. 
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(a),  de  forte  qü’après  une  controverfe  qui 
avoit  duré  cent  & dix  ans , le  parti  de  l’i- 
dolàtrie  triompha  aux  dépens  de  la  raifon  & 
du  bon  fens.  Tous  les  orientaux , à l’excep- 
tion des  Arméniens,  fléchirent  les  genoux 
devant  les  images , & aucun  empereur  fui- 
vant  ne  tenta  feulement  de  les  ramener  de^ 
leur  égarement , ni  de  mettre  des  bornes  à 
un  culte  auffi  puérile.  Le  concile  que  l’on 
tint  encore  à Conftantinople,  fousPhotius, 
en  l’an  879 , & que  les  Grecs  regardent  com- 
me le  huitième  concile  général , ne  fit  que' 
donner  une  nouvelle  force  à l’idolâtrie,  en 
foutenant  la  fainteté  des  images  & renou- 
vellant  dans  toute  leur  étendue,  les  décrets 
de  Nicée.  Les  Grecs  malheureufement  con- 
duits comme  des  aveugles  par  les  moines, 
regardèrent  ce  dernier  concile  comme  une 
bénédidion  du  ciel , & en  conféquence  inf- 
tituerent,  pour  célébrer  ce  grand  événement, 
une  fête  annuelle  que  l’on  appelloit  ta  fête 
de  l’orthodoxie  (i). 

XVI.  Le  culte  des  images  eut  beaucoup 
plus  de  peine  à s’établir  chez  les  Latins , mal- 
gré les  efforts  des  papes  en  fa  faveur;  car  oit 
jouilToit  encore  en  occiderttdu  droit  prétieux 
& inaliénable  de  juger  par  foi-même  en  matic- 

(a)  Voyez  Fred.  Spanheim  , Hiftoriainuigiiiiim, 
feci.  VllI.  p.  84^.  tom.  II.  opp.  Lenfant,  Préferv.i- 
tif  contre  la  réunion  avec  le  Jîege  de  liome.,^  tum.  1 1 11 
fett.  xiv.  p.  147.  lett.  xvtii.  xîx.  p.  509. 

(b)  Voyez  Grctfer,  Obfcrvnt.  in  Codmum,  de  o'- 
ficiis aulx  tîf  ecckf.  Confinntino^olit.  lib.lll.  c.  viip 
& le  Cerenwniale  Byzuntimnn  , publie  ilernlera 
ment  pat  Reisk,  lib.  I.  c.xxviij..p.  92- 
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de  religion , & l'on  y étoit  très-peu  difpofe 
à foumetere  implicitement  fa  niiion  à l’au- 
torité du  poiitüé.  La  plupart  des  chrétiens 
d’Europe  tenoient,  comme  nous  l’avons 
déjà  vu,  un  milieu  entre  les  opinions  tout- 
à-tait  oppofées  des  iconolacres  &.  des  icono- 
claltes  ; ils  ne  vouloient  pas  bannir  toute 
image  , mais  ils  ne  prétendoient  pas  qu’on 
rendit  à aucune  quelque  hommage  religieux. 
Lorfquc  Michel  le  Bogue  envoya  une  ambaC- 
fade  fülemnclle  à Louis  le  Débonnaire,  pour 
reiiouveller  les  anciennes  alliances  de  Tes 
pré Jécelfeurs  avec  Charlemagne , il  chargea 
exprdlément  l’es  minières  de  tâcher  de  ga- 
gner le  roi  des  Francs  (lao)  en  faveur  du  parti 
des  iconoclalfes , afin  que  réunilî’ant  fes  for- 
ces avec  les  fienncs,  il  pût  abattre  les  ico- 
nolatres  & rendre  la  paix  à l'églife.  A cette 
occallon , Louis  alfcmbla  à Paris , en  l’an  824, 
(121)  un  concile,  dans  lequel  on  examina 
la  propofition  de  l’empereur  grec,  & on  dé- 
cida qu’il  falloir  s’en  tenir  au  concile  de 
Francfort,  qui  permcctoit  les  images  dans  les 
eglifes,  pourvu  qu’on  ne  leur  rendit  aucun 
culte  religieux.  Dans  la  fuite,  les  chrétiens 
d’Europe  ne  s'en  tinrent  pas  làj  ils  vinrent 
infcnfiblement  jufqu’à  penfer  comme  - les 
Grecs,  en  faveur  des  images,  enfefoumet- 
tant,  fans  s’en  appcrcevoir,  aux  dccifions  du 
pape , dont  l’autorité  augmentoit  tous  les 
iours  J en  fjrte  que , vers  la  fin  de  ce  fiecle , 
le  clergé  gallican  commença  à fe  prolferner 
devant  les  images  ; exemple  qui  fut  fuivi 
par  les  Allemands  & par  d'autres  peuples  ( a). 
(a)  Mahillon,  Aunal.  beued.  tuni.  il.  p.  448-  i<L 
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XVII.  Malgré  cette  défedHon , les  icono- 
cîaftes  avoient  encore  leurs  partifans  parmi 
les  Latins  : le  plus  illuflre  fut  Claude,  évê- 
que de  Turin,  Elfpagnol  de  nailfance  & dif- 
ciplede  Félix,  évêque  d’Urgcl.  AulFi-tôt  que 
par  la  faveur  de  Louis  le  Débonnaire  , le 
zélé  prélat  fut  parvenu  à la  dignité  épifco- 
pale , il  en  commença  les  fondtions  en  l’an 
gij  , en  ordonnant  d’ôter  des  cglifcs  tou- 
tes les  images  & même  celles  de  la  croix , 
& de  les  jetter  au  feu.  L’année  fuivantc 
il  compofa  un  traité,  dans  lequel  non-feule- 
ment il  jidliHa  fon  ordre,  & fe  déclara  en- 
tièrement contre  tout  ufage  des  ûnages,  mais 
même  avança  plufieurs  opinions  totalement 
contraires  à celles  de  ces  tcms-là  ; entr’autres 
il  nioit,  par  oppofition  aux  Grecs,  que  l’on 
dût  aucune  efpece  de  culte  à la  croix,  éc  il 
déclamoit  hautement  contre  les  reliques 
qu’il  regardoit  comme  deftituées  de  toute 
efficace:  il  condamnoit  aiiffi  avec  beaucoup 
de  liberté  ces  pélérinages  à la  Terre  lamte 
& ces  voyages  aux  tombeaux  des  martyrs, 
auxquels,  dans  ces  teins- là,  on  attachoit 
un  très -grand  mérite.  Cette  généreufe  dé- 
fenfe  de  la  vraie  religion  attira  à Claude  une 
foule  d'ennemis  i la  fupcrilition  s’allarma, 
& elle  l’attaqua  de  toutes  parts  j Tbéodemir, 
Dungaile  , Jonas  d’Orléans  & Wa’afride 
Strabon  (122^,  s’unirent  pour  l’accabler  fous 
leurs  volummeufes  répliques  : nais  le  vé- 


Praf.  ad  f*c.  If^.actor.  ÜH.  ord.  bfiud.  fitr.  IVf. 
part.  I.  p.  7,  8-  Le  Cttinte,  AuMd..eccleJ,  FranLur.. 
tom.  IV.  ad  b.  a.  £24. 
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nérable  prélat  tint  bon  (a) , & foutint  fa  caule 
avec  tant  d’habileté  & de  fermeté  qu’il  triom- 
pha & vit  fon  crédit  augmenter  conGdéra- 
blementi  dc-là  vint  que,  long-tcms  après 
fa  mort,  la  ville  & les  environs  de  Turin 
furent  moins  infedés  de  la  fuperIHtion  que 
les  autres  pays  de  l’Europe. 

XVIII.  La  controverfe  qui,  dans  le  fie- 
de  précédent,  s’étoit  élevée  lur  la  proceflîon 
du  S.  Efprit  & fur  les  mots  JîUoque , inférés 
par  les  Latins  dans  le  lymbolc  de  Conftanti- 
nople,  fe  ranima  avec  une  nouvelle  violen- 
ce, & de  particulière  qu’elle  avoit  été  juC. 
ques  là  , devint  générale  entre  les  églifes 
grecque  & latine.  Les  moines  de  Jcrutalem 
fe  fignalerent  dans  cette  controverfe,  ils  fe 
plaignirent  fur  - tout  de  l’interpolation  des 
mots  dont  on  vient  de  parler  : mais  ils  ne 
s’en  tinrent  pas  là,  ils  envoyèrent  à Char- 
lemagne , en  l’an  gcp , un  homme  de  leur  * 
ordre,  nommé  Jean,  pour  demander  fatis- 
fadion  de  cette  cfpcce  de  fraude  qui , fé- 
lon eu.v  , étoit  très  - criminelle  (h).  Cette 
queftion  fut  fort  débattue  'a  même  année, 
dans  un  concile  à Aix  la  Chapelle,  & dans 
lin  autre  à Rome,  en  prcfence  de  Léon  III. 
à qui  l’empereur  avoit  dépéché  des  ambaf- 


(n'i  Mabillon,  /limai,  l'enej..  tom.  II.  pag.  488. 
Tidf.  lui  ftec.  IV.  actor.  CS.  ord.  herted.  p.  VIII. 
Hiji.  littér,  de  la  France,  tom.  IV.  p.  491.  & tom.V. 
p.  27.  64.  Jacques  Bafnagc,  Hiji.  des  égltjes  réfor~ 
tuées,  tom.  I.  périod.  IV.  p.  3 g.  édit.  Ô7-4“. 

(i)  Voyez  Etienne  Caluze  , irlijctllanea , tom. 
VII.  p.  14. 
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fndeurs  ponr  cela.  Léon  fut  de  l’opinion  de 
ceuK  qui  prétendoient  que  le  S.  Efprit  procé- 
doit  du  Pere  & du  Fils  ; mais  il  conuamna 
l’interpolation  des  mots  fiUoque  (12?),  qui 
choquoit  lî  fort  les  Grecs,  & il  voulut  qu’on 
les  omit  dans  la  lecture  du  fymbole , & mê- 
me qu’on  les  rayât  avec  le  tems  , mais  peu 
à peu  , tantôt  dans  un  lieu , tantôt  dans  un 
autre,  afin  de  prévenir  les  troubles  qui  pour- 
roient  réliilter  d’une  fuppreffion  trop  fubite. 
Ses  ruccclTcurs  penferenc  de  même;  mais  ils 
ne  furent  pas  écoutes.  Ces  mots  une  fois 
admis  reiterent  (S:  firent  infenfiblement  par- 
tie du  fymbole  de  toutes  les  églifeslatines(a). 

XIX.  A ces  anciennes  difputes,  il  s’en 
joignit  d’autres  toutes  nouvelles,  & en  par- 
ticulier cette  fameurequeftion,ÿî/r /û/Mflnjf- 
Tc  dont  le  corps  ^ le  jang  de  Jefus-  Chrift  font 
préfens  dans  Ceucharijiie.  Jufqucs  là  on  avoit 
toujours  crû  que  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  étoient  donnés  à ceux  qui  rece- 
voient  le  facrementde  la  faintecene,  &par 
conféquent  qu’ils  y étoient  prefeus:  c’étoit 
l’opinion  unanime  des  chrétiens  ; mais  ils 
étoient  partagés  fur  la  nature  & la  maniéré  dn 
cette  préfence , les  avis  étoient  ditférens  & 
même  contradiéloires  , nul  concile  n'avoit 
rien  décidé  là-delfus , & chacun  avolt  pû  rai- 
fonner  ou  déraifonner  à fon  gré  fur  cette  ma- 
tière , fans  être  gêné  par  aucune  formule  im- 
périeufe  & précife  de  foi  : mais , dans  ce  fie- 


(a)  Voyez  le  Cointe,  Annal,  ecc/ef.  toni.  TV.  ad 
m.  809.  Longueval,  Hijioire  de  l’églift  Gallicane, 

tem.  V.  p,  i$i. 
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de,  Pafcafe  Radbert,  moine,  & enfuite  abbé 
deCorbie,  prétendit  expliquer  & fixer  avec 
certitude  la  dodrine  de  l’églile  fur  cette 
grande  quellion.  Dans  ce  but,  il  compofa, 
cil  l’an  8^1  , fur  \e  facrement  du  corps  & du 
Jang  de  Jefus-Chriji  (^a) , un  traité  dans  lequel 
il  expolk  fon  fentiment.  Une  fécondé  édi-  - 
tion  de  cet  ouvrage,  confidérablement  aug- 
mentée & préfcntée  à Charles  le  Chauve,  en 
l’an  84f,  engagea  principalement  cette  im- 
portante querelle.  £n  général,  la  dodrine 
de  Pafcafe  fe  réduifoit  à ces  deux  propofi- 
tions:  la  première,  qu’aprés  la  confécration 
du  pain  & du  vin,  dans  le  ikerement  de  la 
cene,  il  ne  relleplusrien  de  ce  fymboleque 
la  pqure  extérieure,  fous  laquelle  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Chrilt  font  réellement  & lo- 
calement preyènr  : la  fécondé,  que  le  corps  de 
Jefus-Chrill: , ainfi  préfent  dans  l’euchariC. 
tie,  cft  le  même  corps  qui,  né  de  la  vierge 
Marie , a foulfcrt  fur  la  croix , & eft  refluf- 
cité.  Cette  nouvelle  dodrine  & principale- 
ment la  fécondé  propofition,  ne  purent  que 
furprendre  beaucoup  de  monde  ; aulfi  fu- 
rent-elles combattues  par  RabanusMaurus, 
par  Héribald  & par  d’autres , qui,  à la  vérité. 


(n)  Voyc7  Mnbillon,  /fmtal.  hened.  t.  IL  p.  çîç. 
Wartene  a publié  dans  le  IX'  Tome  de  fon  ^m- 
pülf.  col/rrt.  veter.  fariptor.  pag.  nS-  une  édition 
fort  exade  du  livre  de  Radbert.  La  vie  & les  ac- 
dons  de  cc  théologien  ont  été  écrites  fort  au  long 
parMabillon,  dansfcsyfcra  fauctor.  ord.  beued, 
Jkc.  IV.  part.  II.  p.  126.  Sc  par  les  jéfuites,  dan* 
jes  Acta  as.  d’Anvers,  ad  d.  XXVI.  Apriiit. 
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ne  fuivirent  pas  tous  les  mêmes  principes , ni 
la  même  méthode,  mais  cependant  s’accor- 
dcreiK  à rejetter  les  idées  de  Pafcafe.  A cette 
occalion,  Charles  le  Chauve  ordonna  au 
fameux  Ratram  & à Jean  Scot  de  donner 
une  explication  claire  &raifonnable,  autant 
que  celafepourroit , de  la  dodrine  que  Rad- 
bert  paroiifoit  avoir  étrangement  corrom- 
pue (a).  Ces  favans  théologiens  exécuteront 
l’ordre  de  l’empereur  , & y apportèrent  tout 
le  foin  poûTible.  Le  traité  de  Scot  cft  relté 
enféveli  fous  les  ruines  du  tems,  mais  nous 
avons  encore  celui  de  Ratram  (124), qui, dans 
le  dernier  fiecle  & dans  celui-ci,  a été  le  fu- 
jet  d’une  grande  difpute  (b). 

XX.  C’ell  une  chofe  remarquable  dans 
cette  controverfe , que  dans  chaque  parti 
il  y eut  des  divifions  prefqu’aulfi  grandes 
qu’entre  les  partis  eux-mêmes.  Radbcrt,  qui 
avoit commencé  la  querelle,  fe  contrediloit 
lui-même  en  plulieurs  endroits,  & foutient 
dans  une  partie  de  fon  livre , ce  qu’il  dclà- 
voue  dans  une  autre , en  s’écartant  ainfi 
entièrement  de  fes  propres  principes.  Ber- 
tram  ou  Ratram  , fon  adverfairc  , feinble 
mériter  quelquefois  le  même  reproche , en 
général , il  paroit  fuivre  la  dochine  de  ceux 


(a)  Pour  ce  qui  regarde  Ratram  on  Bertram, 
&fon  livre  qui  fit  tant  de  bruit,  vnve/ Fabricius, 
Biblioth.  ht.  mcdüitvi,  tom.  1.  p.  1661. 

(h)  Mabillon,  PritC  ail  finc.  IV.  part.  II.  Bmed. 
p.  VIII.  11  y a une  hiftoire,  mais  partiale,  de  cette 
controverfe  ; on  fera  Fort  bien  de  la  comparer  avec 
«e  que  dit  Balnage,  WJioirt  de  i’£gIife,tom.l.p.9og. 
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■r qui  ne  croyent  pas  que  le  corps  éfelefangde 

U *pÂrt  JeÂis-Chrilt  foient  réellement  préfens  dans 
* " le  faint  facrement  de  l’cucharilHe,  mats  qui 

établiflent  que  le  pain’  & le  vin  ne  font  que 
des  lignes  ou  des  fymboles  de  ce  corps  & de 
ce  fang,  qui,  par-là  même  , n’y  font  qu’en 
figure  & non  réellement.  Néanmoins  plu- 
fieurs  paflages  de  fon  livre  ne  femblent  pas 
s’accorder  avec  cette  doélrine  fi  vraie  & fi 
raifonnable  -,  du  moins  on  peut  les  interpré- 
ter différemment  i aulfi  ont-ils  donné  lieu  à 
diverfes  difputes.  Jean  Scot  qui  avoit  dans 
l’efprit  cette  logique  & cette  précifion  fi 
Tares  & fi  néceil'aires  dans  les  ouvrages  po- 
lémiques , fut  le  feul  qui  développa  fes  fen- 
timens  d’une  maniéré  claire  & méthodique  : 
il  dit  nettement  que  le  pain  & le  vin  de  la 
faintc  cene  n’étoient  que  des  fignes  & des 
fymboles  du  corps  & du  fang  abftn$  de  Je- 
fus-Chriff.  Tous  les  autres  théologiens  de 
ce  tems-là  ne  firent  que  flotter  dans  leurs 
opinions  , comme  s’ils  n’eulfent  eu  aucun 
principe  fixe  ; tantôt  ils  étoient  d’un  fenti- 
ment  & tantôt  d’un  autre  , & toujours  ils 
s’exprimoient  avec  ambiguité.  11  paroitma- 
nifeftement  par  tout  cela,  qu’il  n’y  avoit 
encore  là-delfus  rien  de  fixe  dans  l’églife  la- 
tine, & qu’on  n’étoit  point  d’accord  fur  la- 
maniéré  dont  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrilt  étoient  préfens  dans  l’euchariftie. 

XXL  Dans  cette  coutroverfe,  on  s'im- 
putoit  de  part  & d’autre  les  dogmes  les  plus 
odieux  , que  chacun  déduifoit,  par  voye  de 
conféqucnce  , des  propofitions  qu’il  combat- 
toit  i maniéré  de  raifoimer  auifi  injufte  qu’el- 


; 
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le  eft  ordinaire  dans  ces  fortes  de  difputes. 
De-là  cette  héréfie  imaginaire,  à laquelle, 
dans  le  onzième  fiecle , lorfque  le  dogme  de 
la  tranfubilantiatlon  eut  prévalu , on  donna 
le  nom  de  Jicrcoranifme-,  envoie!  roccadon: 
ceux  qui , félon  l’opinion  de  Pafeafe  Rad- 
bert , croyoient  qu’après  la  confécration , le 
pain  & le  vin  croient  iubftantiellement  chan- 
gés, en  confervant  feulement  leur  forme 
extérieure , tiroient  la  conléquence  la  plus 
injulte  de  l’opinion  contraire,  qui  établiÛbit 
que  le  pain  & le  vin  confervoient  leur  fubC- 
tance,&  que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift 
n’étoient  qu’en  figure  &non  réellement  dans 
l’eucharifiie  : ils  difoient  que  leur  opinion 
emportoit  que  le  corps  dejefus-Chrilt  étok 
digéré  dans  l’eftomac , & fortoit  avec  les  au- 
tres excrémens.  Mais  on  ne  manquoit  pas 
de  leur  rétorquer  la  conféquence , & il  faut 
avouer  qu’elle  pouvoir  leur  être  imputée  avec 
plus  de  raifon,  quoique  pour  dire  la  vérité, 
on  n’eût  dû  en  charger  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres , CCS  fortes  d’aceufations  montrant  plu- 
tôt un  efprit  enclin  à l’inveétive,  que  fin- 
cérement  difpofé  à chercher  la  vérité.  Le 
llercoranifme  ne  peut  être  reproché,  lànsla 
plus  grande  injuftice , à ceux  qui  nient  la 
préfcnce  réelle  du  corps  & du  fang  de  Je- 
fus-Chrift j on  pourroit,  à plus  jufte  titre, 
en  aceufer  ceux  qui  admettent  la  tranfubl- 
tantiation  : mais  quid’entr’eux,  s’il  n’eft  pas 
dépourvu  de  fens,  voudra  avouer  une  pareille 
conféquence  ? 


SiKC.  IX. 
IL  Part. 


(a)  Four  ce  qui  cA  des  AcrcoraniAes  & leur  hiC- 
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Contro- 
verfe  fur  la 
prccldtina- 
tion  & la 
grâce,  éle- 
vée par  Go- 
defchal- 
que. 
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XXII.  Pendant  que  cette  controvcrfe  ctoit 
à fon  plus  haut  période,  il  s’en  éleva  une 
autre  d’un  genre  enticrcment  différent  & 
d’une  toute  autre  importance , dont  les  fu- 
nclles  effets  le  font  encore  fentir  dans  les 
églifes  reformées  : elle  roula  lùr  la  prédejU. 
nation  Ê?  ta  grâce.  On  en  attribue  commu- 
nément l’origine  à Godefchalquc , illultre 
Saxon,  qui  embraffa  malgré  lui  la  vie  mo- 
nalHque , dans  le  couvent  de  Fulde , d’où  il 
fe  retira  dans  celui  d’Orbais,  audiocefede 
SoilFons:  là  il  continua  fes  études  de  théo- 
logie avec  une  grande  application  , & un 
délir  extrême  d’approfondir  les  plus  grands 
mylteres,  & d’ètre  fage  au-delà  de  cequieft 
écrit.  En  revenant  de  Rome , en  l’an  847 , 
il  logea  pendant  quelque  tems  chez  le  comte 
Ebeiald,  un  des  premiers  feigneurs  de  la 
cour  de  l'empereur  Lothaire,  & là  , en  pré- 
fence  de  Nothingus , évêque  de  Vérone , il 
parla  fort  au  long  du  dogme  de  la  prédefti- 
nation,  & Ibutint  que  de  toute  éternité. 
Dieu  avoit  préordonne  certaines  perfonnes 
à la  vie  éternelle,  & d’autres  aux  peines  éter- 
nelles. Rabanus  iVlaurus  qui  ne  l’aimoit  pas, 
apprenant  qu’il  répandoit cette  dodrine,s’y 
oppofa  de  tout  fon  pouvoir:  dans  ce  delicin, 
il  commenqa  dans  quelques  lettres  adref- 
fées  au  comte  Eberald  & à l’évêque  de  Vé- 
rone, par  repréfenter  Godcfchalque , com- 


toirc , voyez  Mabiîlon  , Vraf.  ad  fac.  IV.  Bi-ited. 
part.  il.  pag.  21.  J.  Bafnagc , liiftoire  de 
tom.  I.  p.  926.  & un  traité  de  Pfaf,  publiéàTu- 
bingue  en  i7yo.  , 
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me  un  corrupteur  de  la  religion , & un  in-  sjgj.  jv 
venteur  d'hérélles  monitrueules.  Ce  dernier  |j 
aiufi  aceufé , vint  d’Italie  en  Allemagne  pour 
fc  julti&er  > il  parut  a Mayence , dans  un 
concile  que  Rabanus  Maurus  qui  étoit  ar- 
chevêque de  cette  ville,  y aflcmbla,  en  l’an 
g4g}  il  y fut  condamné  & renvoyé  à Hinc- 
mar,  archevêque  de  Rheims,  dans  ledioccfc 
duquel  il  avoir  requ  la  prètrife.  Celqi-ci  en- 
tièrement dévoué  à Rabanus , convoqua  à 
Quiercy,  eu  l’an  849,  un  concile  dans  le- 
quel Godcfchalque  fut  de  nouveau  condam- 
né & traité  d’une  maniéré  également  con- 
traire aux  principes  de  l’humanité  & à ceux 
de  la  religion  ; & parce  qu’il  ofa  foutenir 
avec  fermeté  fon  fentiment,  qu’il  préten- 
doit  au  relie  avec  raifon , être  celui  d’AuguC- 
tin,  l’impérieux  Hincmar  le  dégrada  de  la 
prètrife , & fut  allez  barbare  pour  le  faire 
fouetter  avec  tant  de  rigueur  que  forcé  par 
les  douleurs  il  fe  fournit  enfin  à l’ordre  de 
fes  vénérables  bourreaux  , & brûla  de  fa 
propre  main  fa  jullification  qu’il  avoit  pré- 
fentée  au  concile  de  Mayence.  Après  ce  cruel 
traitement,l’infortuné  Godcfchalque  fut  ren- 
fermé dans  lemonafteredcHaut-Villicrs  où 
il  termina  fes  jours  & fes  malheurs,  en  l’an 
g58,  en  foutenant  jufqu’au  dernier  moment 
les  fentimens  qui  lui  avoient  attiré  tant  de 
maux. 

XXIII.  Pendant  que  Godcfchalque  étoit  Hiftoîre 
enprifon,  fes  fentimens  prenoient  faveur,  de  cette 
on  s’intérfleoit  à fes  maux  -,  de -là  naquit  difpute. 

. un  grand  fchifme  dans  l’églife  latine.  Ratram, 
moine.  Prudence,  évêque  deTroyes,  Loup 
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abbé  de  Ferneres,  Florus,  diacre  de  Lyon, 
Kemi,  archevêque  de  la  rnème  ville,  avec 
toute  fon  églife , tous  ces  illuitres  eccletial- 
tiques,  ainli  que  plufieurs  autres , qu  il  leroit 
trop  long  de  nommer  ici,  plaidèrent  avec 
beaucoup  de  zele,  ibit  dans  leurs  dilcours , 
foit  dans  leurs  écrits,  la  caiife  du  malheu- 
reux Godefchalque  & de  fcs  opinions,  (.hiel- 
ques-uns  fe  bornèrent  à défendre  la  perfon- 
ne  & fa’conduitc;  d’autres  voulurent  )ulti- 
fier  aufli  fa  dodrine.  Ils  avoientpour  anta- 
foniftes  Hincmar , juge  injulle  & inhumain, 
AmalariuS)  le  célébré  Jean  Scot  & qtielques 
Autres  qui  prétendoient  que  Godefchalque 
fc  Tes  fentimens  avotent  été  traités  comme 
ils  le  méritoient:  & comme  cette  difpute  s’e- 
chauffoit  toujours  plus , Charles  le  Chauve 
convoqua  à Quercy , en  l’an  ? ■>  nou- 
veau concile  ou  fynode,dans  lequel, p^  le  cré- 
dit d’Hincmar,  le  précédent  concile  fut  con- 
firmé, & par  là  même  Godefchalque  condam- 
né  une  fécondé  fois  dans  la  même  ville  j mais 
ces  deux  conciles  furent  annullés  par  un  au- 
tre que  l’on  tint  a ValenceenDauphiim,cn 
l’an  8rr'&  qi»  julHBa  entieremcntGodefchal- 
flue  & la  conduite.  Ce  dernier  concile  etoit 
compofé  des  eccléfialHques  des  trois  provin- 
ces, de  Lyon,  de  Vienne  & d’Arles,  ayant 
à leur  tète  Remi , archevêque  de  Lyon  ; & 
il  fut  confirmé  en  l’an  8f9 , par  ^ concile  de 
Laneres,  compofé  des  mêmes  ecclefialliques , 
& en  ran8^'3>  celui  de  Touloufe,  dans 
lequel  alTillerent  les  évêques  de  quatorze 
provinces  qui  foutinrent  vivement  la  cau- 
fe  du  moine  perfécuté , dont  la 
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lefle,  rallentit  beaucoup  lé  feu  de  la  dilpu- 
te  Ça). 

aXIV.  Si  nous  examinons  cette  contro- 
Verfe,  nous  trouverons  qu’elle  fubiille  en-, 
core  aujourd’hui  dans  toute  fa  force . & que 
la  dourine  de  Godefchalque  a d’habiles  dé- 
fenfcurs  & de  puillkns  adverfaires.  Ce  doc- 
teur foutenoit  fans  douce  une  double 
delHnation , une  à la  vie  éternelle , & 
tre  à la  mort  éternelle } il  précendoit  auilt 
^ que  Dieu  ne  deiiroic  ou  ne  vouloir  que  le 
„ falut  des  élus,  & que  Jefus-Chrift  n'avoit 
J,  fouffert  la  mort  que  pour  ceux  que  Dieu 
„ avoit  prédeftinés  au  bonheur  éternel.”  Cet 
déciiions  qui  en  eifet  au  premier  coup  d’œil, 
ont  quelque  chofe  de  révoltant,  furent  adou- 
cies & le  font  encore  par  les  difciples  de  Go- 
defchalque, ou  ceux  qui  fuivent  fes  opinions: 
par  exemple, ils  ment  qu’il  ait  repréfenté  Dieu 
comme  prédellinant  à une  fuite  inévitable  da 
péchés,  ceux  qu’il  a auparavant  prédeftinés  à 
une  mifere  éternelle  : & félon  eux,  fa  do(ftrine 
n’emporte  autre  chofe , fi  ce  n’eft  „ que  de 
„ toute  éternité.  Dieu  a jugé  dignes  de  la 
„ mifere  éternelle  ceux  qu’il  a prévus  qui 


SiEC.  1^, 
II.  Part- 
Jugement 
qu’il  faut 
en  porter- 


(a)  Outre  les  auteurs  ordinaires  qui  parlent  de 
cette  controverfe , on  fera  bien  de  confulter  De 
Boulay,  Hiji.  arad.  Parif.  tom.  I.  p.  i yg.  Mabillon, 

Frtif.  ad  fat.  /K . Beued.  part.  11.  p.  48.  Hiftoire  • 

littir.  de  la  France,  tom.  V.  p.  ît2.  UiTerius,  Hif*  i i 

tarin  Oodefcbalcbi,  Hanovic,  i662.  >M-g°.  & Du-  - 

blini,  1661.  ««-4*.  V oW\\i% , Uijioria  Pelagiuna,  . : * 

lib.VIL  cap.iv.  Ajoutez  Jo.Alb.Fabricius,  Bibiiatb, 

leJtM.  medii  dvi,  tom- 111.  p.  210.  ... 

Tonu  II.  Q. 


S4*  Hiftoire  intérieure  âe  tégÜfe, 

* "■r~‘  „ demeureroieiit  impénitens , & qu’il  a di- 

irpÂaT  » perte,  enfuite  des  péchés  qu’il» 

ll.i’AKT.  ^ commettent  volontairement  & qu’il  a vu» 
„ de  toute  éternité  : qu’à  la  vérité , les  elFets 
P falutaires  de  la  grâce  de  Dieu  &desfouf< 
„ frances  de  J.  C.  ne  s’étendent  qu’aux  élus  , 
„ quoique  cette  miféricorde  & ces  foufFraa> 
„ ces,  confidérécs  en  elles -mêmes,  appar- 
„ tiennent  également  à tout  le  genre  hu- 
main. ” Mais  ce  jargon  obfcur  & contra- 
diétoire  ne  fauroit  fadsiàire  les  ennemis  du 
fyltême  de  la  prédelHnation  i au  contraire  , 

. ils  foutiennent  que , fous  ces  expreflions  am- 
biguës & équivoques,  Godefchalque  cachoit 
les  erreurs  les  plus  monftrucufes  j comme  par 
exemple,  «que,  par  un  décret  original.  Dieu 
« avoit  non-feulement  prédeftiné  une  partie 
yy  du  genre  humain  à la  damnation  étemel- 
„ le,  mais  encore  l’entrainoit  par  une  force  ir- 
„ réfilHble  au  mal,  dont  cette  condamnation 
„ étoit  un  effet”  (i2f).  Sans  prétendre  rien 
décider  fur  une  queltion  aulli  peu  intelligi- 
ble, où  le  filence  eft  le  parti  le  plus  fage  qu’on 
puilfe  prendre , je  remarquerai  feulement , 
que  la  haine  mutuelle  & les  difputes  perfon- 
nelles  entre  Rabanus  Maurus  & Godefchal- 
que furent  les  caufes  de  cette  vive  contro- 
verfe , & de  tous  les  maux  qui  en  réfuUeren» 
pour  l’infortuné  Saxon.  (latf) 

Hincmar&  XXV.  Environ  lemèmeteras,  il  s’éleva 
GodefchaU  encore  une  autre  difpute , mais  moins  im- 
que  dirpu-  portante , fur  ces  mots  par  où  finiffoit  un» 
tentfurles  hymné  très -ancienne,  tt  Trina  Deitat  una. 
mors  Trina  pofamus , que  l’on  peut  traduire  littéra- 
Diitas.  lement  de  cette  maniéré  j è Dieu  giiiei 
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^ tn  mime  tems  un , nous  te  fupplions  , ^c. 
Hincmar  ne  voulut  pas , & avec  raifon,  qu’on 
les  chantât  dans  les  églifes  de  ik  jurifdiélion, 
de  crainte  qu’ils  ne  hil'cnt  naître  dans  l’ell 
prit  du  peuple  des  idées  contraires  à l’unité 
d’un  Dieu , puifqu’ils  fembloient  en  établir 
ou  en  Tuppoler  trois.  Les  bénédiéhns  refu- 
férent  d’obéir,  &.Bertram,  un  des  plus dif- 
tingués  parmi  eux,  écrivit  un  gros  livre 
pour  prouver  par  l’autorité  des  pères  que 
,i’on  regardoit  malheureufement  alors  com- 
. me  des  guides  infaillibles , que  ces  mots  Tri-> 
na  Dminitas  ou  Divinité  triple  étoient  très- 
orthodoxes.  Godefchalque  qui  alors  étoic 
en  prifon , ayant  entendu  parler  de  cette  dif. 
pute,  voulut  y prendre  part;  il  foutintdans 
une dilTertation  travaillée  avec  foin,  lacaii- 
fe  de  fes  freres  les  bénédiâins.  Cela  Et  que 
Hincmar  l’accufa  de  trithéïfme , &compofa 
: un  traité  pour  le  prouver,  & réfuter  cette  af- 
freufe  héréfie.  Cependant  cette  controverfe 
ne  dura  pas  long-tems  & malgré  tous  les  ef- 
forts d’Hincmar,  le  palfage  en  queftion  refta 
& fut  chanté  comme  auparavant  dans  tou- 
tes les  églifes.  (la?). 

; XXVI.  Unevainecurionté,  plutôt  qu’un 
delîr  réel  d’avancer  la  .connoilTance  de  la 
vérité,fut  la  principale  fource  des  controver- 
fes  de  ce  fieclc;  c’eft  ce  que  l’on  remarqua 
fur-fout  dans  la  difpute  fur  la  maniéré  dont 
r Jefus-Chritt  étoit  né  de  la  vierge  Marie , qui, 
après  avoir  commencé  en  Allemagne,  pallà 
en  France.  On  porta  alors , on  peut  bien  le 
dire , la  curiofité  iufqu’à  la  plus  folle  indé- 
cence. Quelques  Allemands  foutiinreat  que 

Qa 
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On  dirpnte 
fur  la  ma- 
nière dont 
J,C.  eftoé. 
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“■  Jefus-Chrift  étoit  forti  du  ventre  de  fa  mere 

i/^pÂrt*  d’une  maniéré  toute  différente  de  celle  que 
* * les  loix  de  la  nature  preferivent  pourlcs  au- 

tres hommes.  Cette  opinion  ne  fut  pas  plutôt 
connue  en  France,  que  le  fameux  Ratram 
la  combattit,  & écrivit  un  livre  pour  prou- 
ver que  la  vierge  Marie  avoit  porté  jefus- 
Chriu  dans  fon  fein  tout  comme  les  autres 
femmes  portent  leurs  enfans,  & qu’il  en  étoit^ 
forti  de  même.  Pafeafe  Radbert , toujours 
prêt  à foutenir  les  idées  les  plus  ridicules , 
adopta  celle  des  dodeurs  allemands , & com- 
pofa  un  traité  fort  favant  pour  prouver  que 
Jefus-Chrill  étoit  venu  dans  le  monde,  tout 
comme  il  étoit  entré , après  fa  réfurreâion, 
dans  la  chambre  où  Tes  difciples  étoient  af- 
femblés,  fans  que  la  porte  en  fût  ouverte  ; il 
aceufa  ceux  du  parti  de  Ratram  de  nier  la 
virginité  de  Marie:  mais  cette  di^ute  fl  fri- 
vole,  fut  bientôt  terminée  , client  place  à 
d’autres  d’une  plus  grande  importance  (a).  • 
Première  XXVII.  De  toutes  les  controverfes  qui 
controver-  diviferent  les  chrétiens  de  ce  fiecle , la  plus 
fe  entre  les  intéreffante , mais  en  même  tems  la  plus  fu- 
Grecs&les  nelfe,  fut  celle  qui  occafionna  le  fchifmefa- 
^dns , à çal  entre  les  égliles  grecque  & latine.  Depuis 
1 oeufton  long-tems  il  regnoit  entre  les  évêques  de  Ro- 
de Fhouut.  ^ çgyjj  jg  Conftantinople  un  efprit  de 
• ' jaloufie  qui  avoit  quelquefois  éclaté  par  des 

traits  de  fureur  & de  violence.  Cette  animo- 
fité  augmenta  encore  vers  le  tems  de  Léon 


(a)  Voyez  Dacherius,  Spiciltgium  vtttr.  firiftor. 
tom.  1.  p.  )96.  Mabillon,  Prdf,  adfdc.  IV.  Bnu(L 
part.  IL  p.  fl. 
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rifaurien , lorfque  les  évêques  de  Conftan- 
tinople,  fécondés  par  les  empereurs,  enlevè- 
rent à la  jurifdiétion  des  papes  plufieurs  pro- 
vinces fur  lefquelles  ceux-ci  avoient  exercé 
leur  empire  ipirituel  {a\  Mais  l’irritation 
fut  à fon  plus  haut  période  en  l’an  8f  8 ( 1 28)> 
lorfque  le  favant  Photius  fut  élu  évêque  de 
Conftandnople  par  l’empereur  Michel,  à la 
place  d'Ignace  que  ce  prince  envoya  en  exil. 
Ce  procédé  injufte  & violent  fut  juftifié  & 
applaudi  dans  un  concile  aifemblé  à ConU 
tantinople,  en  l’an  > il  ftit  bien  éloigné 
d’obtenir  une  approbation  générale.  Ignace 
appella  de  ce  concile  au  pape  Nicolas  1.  qui, 
dans  un  autre  concile  aifemblé  à Rome  en 
l’an  262 , époufa  vivement  fes  intérêts , & 
excommunia  Photius , comme  ayant  été  illé- 

Stimément  élu.  Mais  bien  loin  que  celui-ci 
t abattu  par  cette  excommunication,  il 
ufa  de  reprefailles , & dans  un  concile  cé- 
lébré àConltantinople  en  l’angdd,  il  déclara 
Nicolas  indigne  de  fa  place  & de  la  commu- 
nion de  l’églife. 

XXVIII.  Pour  juftifier  fa  conduite  & les 
troubles  qui  en  avoient  refuîté,  Nicolas  allé- 
gua quelques  raifons  fpécieufes  ; il  prit  pour 
prétexte  l’innocence  d’Ignace  que , fur  une 
acculation  vraie  ou  faulfe  de  trahifon , l’em- 
pereur a voit  dégradé:  mais,  dans  le  fond, 
ce  ne  fut  pas-là  la  véritable  raifon  quidéter- 


(a)  Voyez  Giannone,  Hifloire  de  Nap/ei,  tom.  L 
p.y } f .<46.  P.  De  Marca,  de  concordia  facerdotii  fs? 
mperit,  lib.  I.  cap.  j,  p.  6.  Le  Quien,  Orient  fbrip 
tittuuj,  tom.  1.  p.  96. 

a? 
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" mina  le  pape  ; l'intérêt  & l’ambition  furent 

U^pÂrt  motifs , & il  fe  feroit  mis  fort  peu 

' en  peine  qu’on  eût  perfécuté  Ignace , pourvu 
qu’il  eût  pîi reprendre  les  provinces  de  l’Illy». 
rie,  de  la  Macédoine , de  l’Epire,  de  l’Achaie^ 
de  laTheâalie  & de  la  Sicile,  que  l’on  avoit 
foulfraites  à fà  jurifdiâion.  Avant  toutes 
chüfes,  il  avoit  envoyé  une  ambalTadc  fo^ 
lemnelle  à Conflantinople , pour  demander 
la  relfitution  de  ces  provinces  ; mais  comme 
on  la  refufa  hautement,  il  fe  livra  tout  en- 
tier à fon  relièntiment,  fous  le  prétexte  de 
venger  les  torts  faits  à Ignace  ; & ainfi  fous 
le  mafque  de  la  judice,  il  couvrit  les  fureurs 
de  fon  ambition  & de  fon  avarice,  trompées 
dans  leurs  efpérances. 

Autre  dif-  XXIX.  Pendant  que  les  chofes  étoient 
pute,àroo  dans  cet  état,  & que  le  feu  de  la  difpute 
eafion  du  devenoit  toujours  plus  violent,  Bafile  le 
inéme  Pho«  Macédonien  , qui  par  le  meurtre  de  fon  pré- 
tius*  décelfeur,  s’étoit  frayé  le  chemin  au  trône, 
calma  tout  d’un  coup  tous  ces  troubles , en 
^ rappellant  Ignace  de  fon  exil,  en  lui  ren- 
dant fa  place,  & en  reléguant  Fhotius  dans 
un  monaftere.  Cet  aéte  d’autorité  de  l’em- 
perein:  fut  fo’emnellement  confirmé  par  un 
concile  aifemblé  à Conftantinople , en  l’an 
869 , dans  lequel  les  légats  du  pape  Adrien  IL 
curent  une  grande  influence  & furent  trai- 
tés avec  de  grandes  marques  de  didinâion 
(fl).  Les  Latins  tiennent  cette  aflemblée  pour 


(a)  Fabricius  a indiqué  dans  fa  Riblioth.  f^teque^ 
vol,  IV.  c.  xxxviij,  p.  972.  les  auteurs  qui  de  part 
^ d’autre  ont  écrit  fur  cette  controverfe. 
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le  huideme  concile  œcuménique , & leurs  di{l 
putes  avec  les  Grecs  furent  alors  6nies  ou 
eu  moins  rufpenducs,  pendant  quelque  tems: 
mais  la  contre verfe  lur  l’étendue  de  la  ju- 
rifdiâioH  des  papes , fubillfa  tou|ours , & 
rien  ne  put  engager  Ignace  & l’empereur  à 
céder  au  (lege  de  Rome  la  Bulgarie  , ni  aU'> 
cune  autre  des  provinces  qu'on  lui  avoiten» 
levées. 

, XXX.  La  difpute  entre  les  Grecs  & les 
Latins , à l’occanon  de  Phodus  & de  Ton  élé« 
vadon  au  üege  épiicopal , étoit  d’une  na- 
ture à pouvoir  lacilement  être  appaifée  ; mais 
fe/prit  de  hauteur  & d’ambition  de  ce  Lavant 

firélat  contribua  à la  perpétuer  au  lieu  de 
'éteindre.  En  l’an  g66 , il  ajouta  au  Hege  de 
Conlèantinople  la  jurifdidion  fp^la  Bulgarie» 
dont  le  pape  Nicolas  avoit  efperé  de  s’empa- 
rer. 11  ne  s’en  tint  pas  là,  il  prit  pour  fe 
foutenir,  des  mefures  à tous  égards  peu 
dignes  de  Ton  caradere;  non- feulement  il 
follicita  vivement  par  une  lettre  circulaire 
les  patriarches  d’orient  à époufer  fa  querelle, 
comme  étant  celle  de  toute  l’églife  & de  la 
plus  grande  importance , mais  encore , il  por- 
ta une  aceufadon  grave. d’héréde  contre  les 
évè^es  Ladns  qui  avoient  été  envoyés  chez 
ks  Bulgares  nouvellement  convertis  ,&  en 
général  contre  l’églife  de  Rome.  Voici  les 
principaux  chefs  de  cette  aceufadon:  1*. 
Phodus  fe  plaignoit  que  les  évêques  de  Ro- 
me jeûnoient  lefabbat  ou  le  fepdeme  jour} 
a”,  que  pendant  la  première  femaine  du  ca- 
rême , ils  pernqettoient  l’ufage  du  lait  & du 
^mage»  qu’ils  défendoient  à leurs  pré* 
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très  de  fe  marier  & ieparoient  de  leurs  fem^ 
mes  ceux  qui  en  avoient , avant  que  de  re* 
ce  voir  les  ordres  ( i aç)  j 4“.qu’ils  foutenoient 
qu’il  n’y  avoit  que  les  évêques  qui  eulTent 
le  droit  d’oindre  du  faint  crème , ceux  qui 
avoient  été  baptifés , & par-là  même , que 
ceux  qui  avoient  été  oints  par  de  Iimples 
prêtres , dévoient  l’être  encore  une  fois  par 
un  évêque V r®.  enfin,  qu’ils  avoient  altéré 
le  fymbüle  de  Conftantinople , en  ajoutant 
CCS  mots  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé , 
fihoque,  c’eft-à-dire,  & du  Fils,  &parcon> 
iequent  , qu’ils  cioyoient  que  le  S.  Efprit 

Îirocédoit  & du  Pere  & du  Fils(iîo).  Nico- 
as  I.  voyant  i’églife  de  Rome  ainfi  atta- 
quée, envoya  en  l’an  867  , à Hincmar  &aux 
autres  évêques  François  les  chefs  d’aceufa- 
tion  , en  les  priant  d’adembler  leurs  fulFra- 
gans  rerpectifs  , pour  les  examiner  & y ré- 
pondre. En  coiiféquence , Odon,  Enée  & 
Adon,  évêques  de  Beauvais,  de  Paris  & de 
Vienne,  de  concert  avec  le  fameux  Ratram, 
rompirent  avec  plaifir  une  lance  avec  les 
Grecs  ; ils  examinèrent  l’une  après  l’autre  les 
aceufadons  de  Phodus , & firent  tout  leur 
pofllble  pour  juRifier  pleinement  i’églife  la- 
tine (fl). 

XXXT.  Après  Ignace,  qui  mouruten  l’an 
87g , Photius  rentra  en  grâce  auprès  de  l’em- 
pereur , qui  le  mit  derechef  à la  tète  de  l’égli- 
fe  grecque.  Le  pape  Jean  VIII.  yconfenrit, 
mais  fous  la  condition  que  la  Bulgarie  ren- 


(a)  MabUlon,  Pr*f.  adftt,  JF.  Btmd.  part  IL 

pas-  Sî. 
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treroit  fous  fa  jurifdidion.  Phorius  s’y  en-  êjgj.  jx 
ga^a,  & l’empereur  parut  y donner  les 
mains  (a)  : cela  fit  que  Jean  VIII.  envoya 
au  concile  de  Conflandnople , en  l’an  879 , 
des  légats  qui  approuvèrent  en  fon  nom  les 
adesde  ce  concile,  & qui  reconnurent  Pho- 
tius  pour  frere.  Mais,  ni  l’empereur , ‘ni  le 

I>atriarchenetinrentpnroIe:  après  le  concile,' 
e premier,  par  l’avis  apparemment  ou  du 
moins  avec  le  confentement  de  Photius, 
refufa  de  remettre  la  Bulgarie  fous  la  jurif- 
didion  fpirituelle  du  pape  ; & il  faut  conve- 
nir que  ce  refus  étoit  appuyé  fur  desraifons 
d’un  très-grand  poids.  Mais  l’évèque  de  Ro-’ 
me  ne  s’en  paya  pas;  irrité  de  fe  voir  ainlî 
trompé,  il  envoya  à Conftaiitinople  Marinj 
en  qualité  de  légat,  pour  déclarer  de  fa  part 
qu'il  avoir  changé  d’avis  au  fujet  de  Photius, 

& qu’il  approuvoit  en  fon  entier  la  fenten- 
ce  d’excommunication  prononcée  aupara- 
vant contre  lui.  Le  légat  voulant  s’acquit- 
ter de  fa  dangereufe  commilfion , fut  envoyé 
en  prii'on  par  l’empereur , qui  cependant  lui 
rendit  enfuite  la  liberté , après  la  mort  de 
Jean  VIII.  Ce  même  légat  étant  parvenu 
au  pontificat , fe  fouvint  du  traitement  qu’il 
avoir  reçu,  & fulmina  une  nouvelle  fenten- 
ce  d’excommunication  contre  le  patriarche. 

XXXII.  Cette  fentence  fut  reçue  avec 
mépris  par  le  fier  Photius  : mais  (Iz  ans 
après , il  éprouva  de  nouveau  la  framiité 
des  grandeurs  humaines  ; une  fécondé  chûte 


(a)  Michel  Le  Qiiien,  Oritnt  ebriftiamu,  tem.L 
pag.  113. 
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mie  fin  à fa  Brofpéricé.  Léon,  furnommélo 
philofophef  nls  & fuccefleur  de  Bafile,  le 
dépofa  en  l’an  ggd.  & le  reiegiia  dans  un 
monallere  arménien,  où  il  finit  fes  jours 
en  l’an  gçi.  La  mort  de  Photius,  feul  au> 
teur  du  rchifme  entre  les  Grecs  & les  La. 
tins,  aureit  pu  terminer  cette  querelle  & 
rendre  la  paix  à l’églife , fi  de  leur  côté  les 
papes  avoient  montré  plus  de  modération 
fc  d’équité } mais  ces  mûtres  impérieux  de 
réglife  ne  voulurent  mettre  aucune  borne 
à leur  vengeance , & ne  demandèrent  pas 
moins  que  la  dégradation  de  tous  les  prê- 
tres & de  tous  les  évêques  qu’avoit  ordinés 
Photius.  Les  Grecs , choqués  de  ces  préten. 
tions  fi  hautes , ne  voulurent  recevoir  au- 
cune  condition  : ainfi  les  efprits  s’aigrirent 
de  plus  en  plus}  de  nouvelles  querelles  ci- 
viles & religieuses  fe  joignirent  aux  ancien- 
nes , on  fe  difputa  fur  tout , jufqu’à  ce  qu’en- 
fiu  fe  forma  ce  fchifme  fatal,  quia  divife pour 
toujours  l’«glife  grecque  de  l’églife  latine. 
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CHAPITRE  IV. 

Da  rites  & des  cérémonies  en  u fage  dans  Véglije 
pendant  ce  Jiccle. 

. I.  On  ne  fauroit  douter  que  dans  ce 
liecle  le  nombre  des  cérémonies  ne  fût  très- 
conlidérable  & n’augmentât  de  jour  en  jour  : 
le  foin  que  l’on  commença  alors  de  prendre 
d’en  expliquer  au  peuple  l’origine , la  na- 
ture & le  but , le  prouve  fufHlàmment.  Plu- 
fteurs  auteurs  s'appliquèrent  à ce  genre  de 
littérature;  ks  plus  diltingués  furent  Jean 
Scot,  Angelme,  Remi,  évêque  d’Auxerre , 
Walafride  Strabon  & Amalarius:  mais  la 
plupart  de  leurs  explications  lurent  refutées 
par  Agobard  & par  Florus.  Les  ouvrages 
qui  avoient  cet  objet  en  vue , étoient  en 
général  intitulés  de  officüs  diioinis  -,  nom  que 
dans  ce  tems-là  on  donnojtaux  rites  facrés. 
On  ne  fauroit  douter  que  ces  livres  ne  fuC- 
fent  compofes  dans  un  bon  but  ; mais  il  eft 
bien  permis  de  ne  pas  croire  qu’ils  fulfent 
fort  utiles , ils  étoient  peut-être  plus  préju* 
diciables  qu’avantageux  > il  eft  vrai  qu’ils 
nourridôicnt  un  peu  la  dévotion  des  £U 
deles  dans  la  célébration  du  culte  public  t 
mais  que  cette  nourriture  étoit  groUiere  & 

Îieu  faine!  Les  raifons  que  l’on  alléguoiten 
âveur  de  ces  cérémonies,  non -feulement 
étoient  pour  la  plupart  tirées  de  loin , pué- 
riles & ridicules , mais  encore  elles  renfer- 
moient  des  preuves  évidentes  de  ÊéUoa  & 
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de  tromperie  : outre  cela , il  faut  conv«dr 
qu’elles  ne  tendoient  qu’à  infpirer  toujours 
plus  le  goût  pour  ces  cérémonies , & à les 
faire  regarder  comme  ce  que  la  religion  a 
de  plus  important  & de  plus  iàcré  ; car  com- 
ment refufer  fon  refpeâ  & fon  admiration  à 
des  rites  marqués  au  coin  de  la  plus  profon- 
de fagefle  & quicontenoientdesmyfteres’^de 
la  plus  gnnde  conféquence?  & cependant 
qui  ne  lait  que  c’eft  iubftituer  l’ombre  à la 
réalité? 

II.  On  ne  finiroit  pas , fî  on  vouloiten- 
trer  dans  le  détail  des  différentes  cérémo- 
nies que  l’on  introduifit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  culte , & dont  quelques- 
unes  furent  généralement  adoptées  & d’au- 
tres feulement  par  quelques  églifes:  nous 
nous  bornerons  donc  à une  deicription  gé- 
nérale, en  indiquant  dans  les  notes  les  four- 
ces  où , à cet  égard , on  pourra  puifer  des 
connoidknces  plus  étendues.  Nombre  de 
faintes  carcaâes  ayant  été  apportées  de  de- 
hors ou  trouvées  dans  le  pays  même,  les 
minières  de  l’églife  furent  obligés  non-feu- 
lement d’iniHtuer  de  nouvelles  fêtes,  mais 
même  de  créer  de  nouvelles  cérémonies, 
a6n  que  chaque  faint  pût  avoir  fon  culte  par- 
ticulier, & comme  le  crédit  & l’autorité  du 
clergé  dependoient  beaucoup  do  pouvoir  que 
l’on  attribuoit  à ces  demi-dieux  de  fa  créa- 
tion, il  falloit  étonner  & amufer  le  peuple  par 
l’appareil  pompeux  du  fervice  qu’on  leur  ren- 
doit  ; car  la  multitude  jugeant  d’eux  comme 
elle  juge  des  hommes,  les  eftimoit  à propor- 
tion de  l’éclat  & de  la  magnificence  qui  les  en- 
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vironnoit.  De-là  cette  profufion  de  richeflès 
& ce  luxe  religieux  que  l’on  voyoit  dans  tou- 
tes les  églifes  ; ces  autels  fuperbcs , ces  ta- 
bleaux précieux,  cette  multitude  de  cier- 

Î[es  continuellement  allumés,  ces  procet 
ions  nombreufes  & magnifiques,  ces  habits 
fomptueux  des  prêtres,  & ces  melTes  que 
l’on  célébroit  avec  tant  d’appareil  à l’hon- 
neur des  faints  (a).  Entre  les  nouveautés  de 
cefiecle,  Grégoire  IV.  ajoûta  au  calendrier 
romain  la  fête  de  tous  Ui  faints  , aujour- 
d’hui fi  célébré  (b) , & celle  de  S.  Michel, 
obfervée  depuis  long-tems  avec  beaucoup 
de  dévotion  par  les  orientaux  & les  Italiens, 
commença  dans  le  même  tems  à devenir  gé- 
nérale en  occident  (•?!). 

III.  Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  le  cul- 
te religieux  que  la  fuperftition  exerçoit  fon 
empire , mais  aulfi  dans  les  affaires  civiles  : 
c’eft  fur-tout  ce  qui  eut  lieu  chez  les  Latins, 
qui  conferverent  avec  plus  de  refpeél  que 
les  Grecs,  une  multitude  d’ufages  quidéri- 
voientdu  paganifme.  Enfe  convertiflant  au 
chriftianifme , les  nations  barbares  ne  pou- 
voientfe  réfoudre  à abandonner  entièrement 
les  coûtumes  de  leurs  ancêtres , quelqu’in- 
compatibles  qu’elles  fuflent  avec  l’Évangile , 
& bien  loin  d’y  renoncer,  elles  engagèrent 
fouvent  les  chrétiens  au  milieu  defquels  el- 
les vi  voient,  à les  recevoir.  Telle  fut  l’ori- 
gine de  ces  inftitutions  barbares , qui,  pen- 


(a)  Voyez  Jo.  Fechtius,  Libtrjîngularis  de  ntif 
Jit  iii  bonorem  fanctortem. 

(P)  Voyez  Mabillon,  de  re  diplenuuicmy  p.  f 
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dant  ce  Gecle  & le  fuivant , furent  fuivieg 
par  les  Latins,  & auxquelles  nous  rapportons, 
par  exemple , toutes  les  maniérés  de  juger 
d’un  délit  ou  de  prouver  Ton  innocence  dans 
les  cas  douteux.  Chacun  fe  rappelle  ces  com- 
bats finguliets  (a),  ces  épreuves  par  l’eau 
froide  ( I ?l) , par  le  feu  (b)  & par  la  croix  (c), 
qui  dcvoient  fervir  à mettre  au  jour  l’inno- 
cence ou  le  crime  d’une  perfonne  accufée. 
Il  n’y  a plus  de  doute  aujourd’hui  fur  l’ori- 
gine & rabfurdité  de  ces  pratiques;  on  con- 
vient généralement  qu’elles  dérivoient  des 
rites  barbares  du  paganifme , & que  loin  d’ê- 
tre fondées  fur  l’Évangile , elles  détruifoient 
l’efprit  de  la  religion  (i  ^?)  : mais  les  papes, 
& en  général  les  ecclélialliques  les  encou- 
ragèrent , & pour  leur  donner  un  air  de  chrif- 
tianifme  & les  rendre  d’autant  plus  refpedla- 
bles,  ils  y mêlèrent  des  rites  chrétiens , ce- 
lui entr’autres  delà  fainte  cène , le  plus  facrc 
de  tous. 


(«)  Jo.  Loccenius,  Æitiquit.  Sueo-Gotbica,  lib. 
II.  cap.  vij.  viij.  p.  144;  cette  maniéré  barbare  de 
décider  des  controverfes  fut  mife  en  ufage  meme 
par  le  clergé.  Voyez  Juft.  Henr.  Bœhmer,  Jut  te- 
elef.  ProteJiajitiuWy  tom.  V.  p.  88- 

(é)  Petr.  Lambecius , Rtrtim  Hamburg,  lib.  II. 
p.  59.  Unérius,  Syllogt  epiji.  Hibernic.  p.  8i.  John- 
fon,  Leges  ecc/ej'.  Briteuinitt.  Michel  de  la  Roche, 
JUimoires  littér,  de  la  Grattde-Bretagne,  tom.  VIII. 
pag.  ;9i. 

(f)  Voyez  Agobard,  Contra  judicium  Dei,  tom.I. 
opp.  & Contra  legem  Gondebadi,  cap.  IX.  p.  1 1 4- 
Hier.  Bignonius,  ad  formttlat  MarcHifbif  cap.Xll. 
Baluze,  ad  Âgobardtnn,  .p.  104. 


Digilized  by  Cooglc 


fJbap.  V.  Divifiom  & bêréjies. 


CHAPITRE  V. 

Des  divifioiu  & des  héréjies  nid  troublereni 
VéÿUfe  pendant  ce  fiecle. 

I.  Les  fedtes  nées  dans  les  premiers  tems 
du  chriftianifme , continuoient  toujours  fnns 
aucun  changement,  du  moins  coniidérable  } 
celles  qui  étoient  nombreufes,  s’établirent 
hors  des  limites  des  deux  empires , & par-là 
même , hors  de  la  portée  de  leurs  ennemis. 
Les  nedoriens  & les  monophyOtes  en  parti- 
culier, étant  en  fureté  fous  la  protedion 
des  Arabes , eurent  grand  foin  de  fe  la  con« 
ferver , & montrèrent  en  même  tems  beau» 
coup  de  zele  pour  la  propagation  de  l’Evan» 
gile.  Quelques  favans  font  dans  Pidée  quq 
dans  ce  ûecle,  par  les  foins  & les  exhoru» 
tions  des  monophyûtes  qui  demeuroient  eu 
Egypte , les  AbylÊiis  & les  Ethiopiens  em- 
brad’erent  leurs  opinions  : mais  iis  fe  trom» 
pent;  il  eft  certain  que  lés  Abyiltns,  qui  re. 
cevoient  ordinairement-  leurs  minières  de 
l’évêque  d’Alexandrie,  avoient  déjà  com» 
mencé  dans  le  feptieme  Hecle,  H ce  n’eft 
plus  tôt,  à être  monophyOtcs  i car  ce  fut  dans 
ce  tems-Ià  que  les  Arabes  ayant  conquis  l’£« 
gypte,  opprimèrent  les  Grecs,  & accordè- 
rent à cette  fedle  une  fi  puidante  prote<5Uon,' 
qu’elle  fut  en  état  de  ranger  fous  fa  jurif- 
diôion  fpirituelle  prefque  toutes  les  églifes 
d’Egypte  ' a). 
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gjgj,  • IL  Pendant  la  plus  grande  partie  de  ce 

II  Part  ’ Grecs  fetrouvoient  engagés  dans 

Les  Pauli-  controverfe  la  plus  animée  * OU  pour  par- 

ciens.  * exa<ÎIement,  dans  la  guerre  la  plus 

fanglante  & la  plus  opiniâtre,  avec  lespau- 
lictens , que  l’on  peut  regarder  comme  une 
branche  de  manichéens.  Ces  fedlaireS  réfi- 
doient  fur-tout  en  Arménie  , & l’on  dit  que 
leur  do(îlrine  y avoit  été  établie  par  deux 
freres  , Paul , qui  donna  fon  nom  à la  fede, 
& Jean , habitans  de  Samofatene  & 61s  de 
Calliniccs;  mais  d’autres  perfonnes  croyent 
que  les  paulicicns  furent  ainfi  appellésd’ua 
aurre  Paul,  Arménien  de  naiflànce,  qui  vi- 
voitfous  le  régné  dejuftinien(a).  Quoiqu’il 
en  foit , dans  le  feptieme  fiecle , fous  le  ré- 
gné de  Contlans , un  certain  homme  nom- 
mé Conjiantiiit  reveilla  cette  fede  languiifan- 
te,  qui  avoit  beaucoup  fouflért  des  perfé- 
cutions  de  fes  ennemis,  & qui  étoit  prête  à 
expirer  fous  la  rigueur  des  loix  pénales  que 
l’on  exécutoit  contr’elle  avec  toute  la  feve- 
rité  poflîble  ; Conftans , Juftinien  II.  & Léon 
rifaurien  fe  montrèrent  fort  cruels  à fon 
égard , & n’omirent  rien  pour  la  détruite. 
Mais  tout  fut  inutile , ils  ne  purent  venir  à 
bout  de  vaincre  la  confiance  ou  l’obftina- 
tion  de  ces  fedaires , dont  le  courage  auroit 
été  digne  d’une  meilleure  caufe.  La  feene 


dans  U Levant^  tom.lV.  p.  28t,  28<V  Le  Grand, 
LifT.  If'-  I.obo  , Voyage  bijiorique  de  PAbyJJînie , 
toin.  II.  p.  i8. 

Photius^Iib.  I.  contra  Maniebeot,  p.  74.  in 
B.  Wolfii,  Anecdotit  gracis  ^ toin.  1. 
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■hangea  pour  eux  au  coniinencement  de  ce 
liecle}  l’empereur  Nicephore  les  favorifoit 
d’une  maniéré  particulière,  & llrfit rentrer 
dans  leurs  privilèges  civils  & religieux  (a). 

111.  Mais  la  profpérité  dont  ils  jouirent 
alors,  ne  fut  pas  de  durée , des  maux  enco- 
re plus  atFreux  que  tous  ceux  qu’ils  avoient 
éprouvésjluifuccéderent.  La  fureur  de  laper- 
fecution,  fufpendue  pendant  quelque  tems, 
éclata  de  nouveau  & avec  plus  de  force  qu’au- 

Îiaravant , fous  les  régnés  de  Michel  Curopo- 
ates  & de  Léon  l’Arménien } on  fit  des  re- 
cherches exades  des  pauliciens  dans  tout 
l’empire,  & on  infligea  des  peines  capitales 
à ceux  qui  ne  vouloient  pas  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife.  Ces  procédés  rigoureux  ar- 
mèrent la  vengeance  des  pauliciens  qui  de- 
meuroient  en  Arménie , & dans  leur  défef- 
poir,  ils  fe  porteront  aux  plus  violons  ex- 
cès: ils  maffacrereiit  Thomas,  évêque  delà 
nouvclle-Céfarée,  de  même  que  les  magif- 
trats  & les  juges  que  les  empereurs  avoient 
établis  en  Arménie  contr’eux , & après  s’è- 
tre  ainfi  cruellement  vengés , ils  fe  réfugiè- 
rent dans  les  pa5js  qui  étoient  fous  la  domi- 
nation des  Saralins  , d'où  , par  de  conti- 
nuelles incurfions,  ils  incommodoient  (b) 
les  provinces  de  l’empire.  Apres  ces  hofiili- 
tés  de  part  & d’autre , il  paroit  que  les  pau- 
liciens jouirent  cependant  d’un  peu  de  tran- 


(n)  Voyez  Cedrene,  Compfftdi  Hijloriar.  tom.II. 
p,  480.  édit,  de  Paris,  p.  779. 

(A)  Pliotius,  lib.  1.  contra  Maniebeos,  pag.  I2j. 
fttri  Siculi  Hijloria  Manubtorunt,  p.  71. 
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quillité , & qu’ils  rentrèrent  dans  les  provin- 
ces grecques; 

IV.  MaS  jamais  ils  ne  furent  perfécutés 
avec  plus  de  violence  que  par  l’inipératrtce 
Théodoxa,  qui  pendant  la  minorité  de  fon 
fils  tint  les  rênes  du  gouvernement  : dans 
fon  zele  furieux  & inconlldéré,  cette  prin- 
celle  donna  un  decret  qui  mit  les  pauliciens 
dans  la  plus  cruelle  alternative , ou  d'aban- 
donner leurs  principes , ou  de  périr  par  le  fer 
& par  le  feu.  Si  l’ordre  fut  cruel , l’exécu- 
tion en  fut  barbare  au-delà  de  toute  expref- 
fion  : les  minières  de  mort  envoyés  en  Ar- 
ménie contre  ces  malheureux,  confifque- 
rent  les  biens  de  plus  de  cent  mille  d’en- 
tr’eux , qu’ils  firent  enfuite  mourir  dans  les 
fupplices  les  plus  recherchés  & les  plus  lents. 
Les  pauliciens  qui  échappèrent,  fe  réfugiè- 
rent encore  fous  la  protedion  des  Sarafins, 
qui  touchés  de  compailion , les  reçurent  avec 
bonté  & leur  permirent  de  fe  bâtir  une  ville 
nommée  Tibrîca  : ils  fe  liguèrent  enfuite  avec 
leurs  protedeurs , & ayant  choifi  pour  leur 
chef  un  officier  d’une  grande  valeur , nom- 
mé Carbtas , ils  déclarèrent  la  guerre  aux 
Grecs  & la  firent  avec  fureur;  elle  conti- 
nua pendant  tout  le  fieclc  & fit  périr  des  deux 
côtés  un  nombre  prodigieux  de  perfonnes. 
La  vidoire  fut  fouvent  incertaine,  mais  le 
carnage  toujours  terrible.  Pluiicurs  provin- 
ces grecques  fe  relfentoient  fur -tout  des 
malheurs  de  la  gueye , & devinrent  le  théâ- 
tre des  plus  affieufes  défolations  (ih)*  Au 
milieu  de  tous  ces  troubles,  quelques  pau- 
liciens fur  la  fin  de  ce  fiecle , répaudureut 
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leur  pcrnicieufe  dodlrine  chez  les  .Bulgares 
qui  la  reçurent  fans  peine , comme  on  de- 
voit  s’y  attendre  de  la  part  d’un  peuple  ^of- 
Cer  qui  venoit  de  fe  convertir  au  ohriltia- 
nifme(i?f). 

V.  Les  Grecs  traitoient  de  manichéens 
les  pauliciens  dont  nous  venons  de  parler , 
quoique , Ci  nous  ajoûtons  foi  au  témoigna- 
ge de  Photius , ces  derniers  euflènt  un  grand 
«loignement  pour  la  doélrine  de  Manès  (a)  ; 
il  eft  du  moins  certain  qu’ils  ne  l’adoptoicnt 
pas  entièrement , fi  même  ils  avoient  quel- 
ques opmions  qui  s’y  rapportalTent.  A l’exem- 
ple des  Aanichéens , ils  n’avoient  ni  évêques, 
ni  prêtres , ni  diacres,  en  un  mot,  aucun  ordre 
facré  diftingiié  par  fes  habits,fa  mainere  de  vi- 
vre ou  queîqu’autre  marque  particulière;  ils 
n’aflembloient  ni  conciles,  ni  fynodes;  ils 
avoient  certains  dodeurs  appelles  Junecde- 
mi,  c’ell-à-dire,  compagnons  de  voyage  de 
la  vie , & notarii , mais  qui  étoient  parfaite- 
ment épux  entr’eux,  & d’ailleurs  ne  jouif- 
foient  d’aucun  privilège,  ni  d’aucune  mar- 
que de  dignité  qui  les  diftinguaifent  du  peu- 
ple (é):  la  feule  différence  dont  ils  fe  pi- 
quoient  ; c’eft  que  lorfqu’ils  devenoicnt  doc- 
teurs, ils  changeoient  leurs  noms  pour  en 
prendre  dans  l’Ecriture  ^ comme  s’ilyavoit 
Quelque  chofe  de  plus  facré  dans  ceux  dont 
1 hifloire  fainte  nous  fait  mention.  Lespau- 


(a)  Photius,  \\h.\.  contra  JUanicbeos,^.  17.56. 
65.  Pierre  Siculus,  Hijl.  Munich,  p.  4;. 

{b)  Photius,  Le.  p.  ;i,  J2.  Pierre  Siculus,  p.  44. 
Cediene,  Comftud.  Hijhr.  totn.  H.  p.  4}i. 
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liciens  recevoient  tous  les  livres  du  nou- 
veau Tellamcnt , à l’exception  des  deux 
epitres  de  S.  Pierre,  qu’ils  rejettoient, fans 
que  nous  en  fâchions  la  raifon.  Les  copies 
qu’ilsavoicnt  du  nouveau  Teltamciu  étoient 
d’ailleurs  très-conformes  à celles  des  autres 
chrétiens , on  n’y  rcmarquoit  pas  la  moin- 
dre interpolation;  ce  qui  mettoitune  gran- 
de différence  entr’eux  & les  manichéens,  qui 
n’avoient  pas  été  fi  délicats  (a).  Outre  cela, 
ils  rccommandoicnt  fortement  à tout  le  mon- 
de  la  lecture  alfiduc  de  l’Eciiturc-fainte , & 
condamnoient  hautement  Jes  Grecs , qui 
n’en  accordoient  l’ufage  qu’aux  prèttes  feuls 
(é)  : mais  dans  l’expofition  des  vérités  de  l'L- 
vangile,  ils  s’écartoient  fouveiu  du  fens  lit- 
téral,dès  qu’il  étoit  contraire  à leurs  opinions 
favorites , pour  fe  livrer  à des  interpréta- 
tions allégoriques  & forcées  (t);  c’dt  ainlî 
qu’ils  donnoient  les  plus  fauffes  explications 
de  ce  qui  ell  dit  dans  l’Evangile  au  fujetdu 
baptême,  de  la  fainte  cène  & du  vieux  Tef- 
tament , qu’ils  rejettoient  opiniâtrement.  Ou- 
tre les  livres  du  nouveau  Tellament,  ils 
avoient  un  grand  relpeèl  pour  certaines  épi- 
tres  de  Sergius , le  doèteur  le  plus  renom- 
mé de  leur  feèle. 

VI.  Aucun  écrivain  ne  nous  a donné  une 
idée  coniplette  du  fyftème  des  pauliciens, 
qui  fans  doute  étoit  fort  compofé;  ils  ne 
nous  ont  indiqué  que  fix  de  leurs  erreurs, 


(aâ  Fhotius  , /.  c.  p.  1 1.  Pierre  Siculus,  p.  19. 
(/})  Photius,  /.  c.  p.  loi.  Pierre  Siculus, p.  57. 
(c)  Photius,  /.  c.  p.  13. 
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qui,  félon  eux,  les  rendoient  indignes  du 
bonheur  prércnt&  à venir.  Voici  ces  erreurs: 
1°.  ils  nioient  que  ce  monde  inférieur  & vi(î- 
b!c  fût  l'ouvrage  de  l’Etre  fupième,  & ils 
dillinguoient  le  Créateur  de  ce  monde  & 
des  corps  humains,  du  Dieu  fouverain  qui 
habite  dans  les  cieux  ; & c’étoit  principa- 
lement à caufe  de  cette  opinion  que  les 
Grecs  regardoient  les  pauliciens  comme  des 
manichéens.  Mais  quel  étoit  leur  feiuiment 
furie  Créateur  de  ce  monde  inférieur?  le 
regardoient-ils  comme  différent  du  mauvais 
principe,  ou  le  confondoient- ils  avec  lui? 
c’elt  ce  qu’aucun  écrivain  n’a  éclairci  d’une 
manière  fatisfailante.  Nous  apprenons  feu- 
lement de  Photius,  qu’ils  croyoientque  le 
mauvais  principe  avoit  été  engendré  par  les 
ténèbres  & par  lé  feu,  d’où  il  réfultoit  clai- 
rement, qu'il  n’étoit  ni  par  lui  même,  ni 
éternel  ( i ^6).  2".  Ils  traitoient  avec  beaucoup 
de  mépris  la  vierge  Marie,  du  moins  félon 
la  maniéré  de  penler  des  Grecs,  en  ce  qu’ils 
refufoient  de  l’adorer  & de  lui  adreffer  quel- 
que culte;  ils  croyoient  bien  que  J.  C.  étoit 
né  de  Marie , mais  en  même  tems  ils  foutc- 
noient , comme  il  paroit  par  le  témoignage 
de  leurs  adverfaires,  qu’il  avoit  apporté  du 
ciel  fa  nature  humaine , & qu’apres  fa  naif- 
fance,  fa  mere  avoit  eu  d’autres  enfans  de 
Jofeph.  A l’exemple  des  Valentiniens , ils 

Înétendoient  qu’il  n’avoit  fait  que  palier  dans 
e fein  de  Marie,  comme  une  eau  limpide 
& courante  au  travers  d’un  canal , & nioient, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  cette  fain- 
té  femrao  eût  oonferve  fa  virginité  jufqw’à 
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gjçc  IX  fentimens  que  les  Grecs re» 

J1  Part,  j^ttoient  avec  horreur.  ?®.  ils  n’admectoient 
• ' ’ point  le  facrement  de  la  làinte  cène,  pré- 

tendant que  comme  il  faut  interpréter  d’une 
maniéré  figurée,  pluHeurs  préceptes  de  l’E- 
vangile , on  ne  de  voit  entendte  par  le  pain  & 
le  vm , qu'il  eff  dit  que  J.  C.  diftribua  à Tes 
difciples  à Ton  dernier  fouper,  que  les  diC. 
cours  & les  exhortations  falutaires  qu’il  leur 
adrelfa  & qui  font  pour  l’ame  une  nourri- 
ture  excellente  & pleine  de  confolation  (i  î 7). 
4°.  Us  n’avoient  que  du  mépris  pour  la 
croix  de  Chritt  , par  où  il  faut  entendre, 
qu’ils  blàmoient  les  pratiques  fuperfHtieufes 
des  Grecs,  qui  pouUoient  leur  refpeélpour 
le  bois  prétendu  auquel  le  Sauveur  avoit  été 
attaché,  jufqu’à  l’adoration.  Au  refte,  com- 
me les  pauliciens  croyoient  que  JJ.  G.  avoit 
' été  revêtu  d’un  corps  celefte  ou  éthéré,  & par- 

là  même , impalfible , ils  ne  convenoient  pas 
qu’il  eût  réellement  fouffert  fur  la  croix,  & da 
cette  opinion  réfultoit  naturellement  l’indiffé- 
rence dont  on  les  accufoit  pour  ce  bois  facré. 
f”.  Ils  ne  reconnoüToient  pas,  ainfi  que  la 

Îlupart  des  gnoftiqnes , les  livres  du  vieux 
'effament,  & regardoient  leurs  auteurs  com- 
me ayantété  infpirés  par  le  Dieu  de  ce  mon- 
de , & non  par  l’Etre  fuprème.  6*.  Ils  ex- 
cluoient  les  prêtres  de  toute  adminiftratioii 
■ dans  l’églife  ; mais  par  - là , on  ne  peut  en- 

tendre autre  chofe , fi  ce  n’eft  qu’ils  ne  don- 
nuient  pas  à leurs  dodleurs  ce  nom  em- 
prunté des  Juifs , de  ce  peuple  qui  avoit  per- 
fécuté  J.  C.  & tenté , pour  parler  le  langa- 
ge di»&  paulicicus , de  le  faire  moucû 
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CHAPITRE  I. 

Des  événtmens  heureux  pour  l'égUfe  dans 
■ ce  fiecle. 


I.  T)lvers  auteurs  qui  nous  pnt  tranfmis 
rhilloire  de  ces  malheureux  tems , s’accor- 
dent tous  à déplorer  le  trille  état  du  chrif- 
tianifine  dans  ce  Hecle } ce  qui  vint  en  par- 
tie de  l’ignorance  affreufe  qui  laiflbit  la  por- 
te ouverte  à la  fuperftitîon  & au  vice  , & en 
partie  de  quelques  autres  enufes  d'un  genre 
différent,  qui  fe  réunirent  pour  concourir  à 
ut  effet.  Malgré  tout  cela,  & au  milieu  des 
plus  profondes  ténel)res,  on  apperqut  de  tems 
ei  tems  quelques  rayons  de  lumière  , & il 
arriva  quelques  événemens  qui  peuvent  être 
comptés  parmi  les  profpérités  de  l’églife.  Les 
ndloriens  étendirent  leurs  conquêtes  fpiri- 
tutlles  dans  la  Chaldée , au  - delà  du  mont 
Inaus,  & iutrodvtiürent  la  religion  chic^ 
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tienne  dans  la  Tartarie , dont  les  fauvages 
habitansavoient  vécu  jufqiies-Ià  dans  l’état 
dénaturé,  fansmiEurs,  fans  loix&ianspo- 
iicc.  Ces  mêmes  milfionnaires  neftoriens 

Îorterent  la  lumière  de  l’Evangile  chez  Ips 
'tires  ou  Tartares,  que  l’on  appelloit  iTarif, 
nation  puiifante  qui  touchoit  au  Kathay, 
province  feptentrionale  de  k Chine  (a).  Il 
faut  convenir  que  le  zele  de  ces  neftoriens 
pour  la  propagation  du  chriftianifme  étoic 
èn  foi-même  très-louable;  mais  en  même 
Unis,  on  doit  reconnoitre  que  la  doârino 
& le  culte  qu’ils  introduilirent  parmi  ces 
peuples  barbares,  étoientpeu  conformes  aux 
préceptes  exprès  & à l’efprit  de  l’Evangile. 

U.  Si  on  en  epoit  la  tradition  vulgaire,  le 
prince  de  ces  Turcs  ou  Tartares  dont  nous 
venons  de  parler,  & que  les  neftoriens  con- 
vertirent, prit  après  fon  baptême  le  nom 
de  Jean , auquel  par  humilité  il  ajouta  celui 
de  pré>re  ; & quelques  favans  font  dans  l’i- 
dée que  fes  fuccelfeurs  conferverentferupu- 
leufementce  nom,  & qu’ils  le  portèrent  tous' 
jufqu’au  tems  de  Gengiskan  , qui  vivoit 
dans  le  quatorzième  fiecle  (b).  Mais  tout 
cela  a l’air  d’une  fable , du  moins  on  l’avan- 
ce fans  aucune  preuve  folidc,  & il  paroîr 
même  que  le  fameux  prêtre  Jean,  qui  a fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde  , n’a  commen. 
cé  à regner  dans  cette  partie  de  l’Alie,  qu» 


(a)  Jof.  Sim.  Affeman.  Bihlioth.  orient.  Viiticai, 
tom.  111.  part.  ij.  pag.  482.  Herbelot,  Bibliotbeqt^ 
orientale,  ^.11^6.  I 

(éi)  Id.  toQ).  111.  part.  ij.  p.  282,  ! 
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▼ers  la  fin  du  onzième  fiecle  : mais  il  n’eft 
pas  moins  certain  que  ce  fut  dans  celui  c^nt 
nous  parlons  à préfent,  que  les  princes  de  la 
nation  appellée  Karit , qui  fait  une  grande 
partie  de  l’empire  du  Mogol , & que  quel- 
ques perfonnes  regardent  comme  une  pro- 
vince des  Turcs , & d’autres  comme  une 
tribu  de  Tartares,  embralTerent  le  chriftia- 
nifme,  & qu’une  grande  portion  de  la  Tar- 
tarie  ou  de  la  Scytie  afiadque  fut  fous  la 
jurifdiclion  fpirituelle  des  évêques  que  leur 
envoyoit  le  pontife  neftorien  (iî9). 

III.  Si  nous  tournons  les  yeux  vers  l’oc- 
cident, nous  trouverons  que  l’Evangile  y 
fit  quelques  progrès,  plus  ou  moins  confi- 
dérables,  chez  les  nations  barbares.  Le  fa- 
meux pirate  Rollon,  fils  d’un  comte  nor- 
végien , ayant  été  banni  de  fon  pays  (a) , 
s’étoit  mis  dans  le  fiecle  précédent  à la  tète 
d’une  troupe  déterminée  de  Norvégiens, 
& s’étoit  emparé  d’une  des  provinces  ma- 
ritimes de  France  , d’où  il  incommodoit 
tous  les  environs  par  des  iiicurfions  conti- 
nuelles. En  l’an  912,  ce  valeureux  Normand 
embrailà  avec  toute  fon  armée  la  foi  chré- 
tienne : voici  à quelle  occafion.  Charles  le 
fimple,  qui  n’avoit  ni  aflez  de  courage,  ni 
aâcz  de  puidànoe  polir  chafler  ce  terrible 
ennemi  de  fes  Etats  , eut  recours  à la  né- 
gociation : il  offrit  à Rollon  de  lui  céder 
une  partie  confidérable  de  fon  pays,  pour- 
vu qu’il  lui  donnât  la  paix  , qu’il  épouiàt  fa 
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Rollon  i 
premier 
duc  des 
Normand*. 


• ( a)  Holbergi , Hifloria  Danorum  navalis , in 
fcriftis  facUtat.  fciemt.  Jùtfuicitf.  part.  111.  p.  îî7- 
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fille  Gifele  & qu’il  fe  ftt  chrétien.  Rollon 
acc|pta  le  parti  fans  balancer , & à l’excm. 
pic  du  chef,  toute  l’armée  fit  profeffion  d’u- 
ne religion  dont  ni  les  uns  , ni  les  autres  n’a- 
voient  aucune  connoilTance  (a).  Ces  pirates, 
comme  nous  le  favons  par  les  relations  les 
plus  authentiques , étoient  fans  religion  & 
par- là  même  n’avoient  nul  obllacle  à vain- 
cre de  la  part  de  leurs  préjugés,  pour  en  em- 
bralTer  une  qui  leur  oiuoit  d’ailleurs  la  péril 
pedive  la  plus  avantageufe  ; ils  ne  connoif- 
foient  aucune  différence  entre  l’intérêt  & le 
devoir , & ne  mefuroient  le  vrai  & le  bon 
que  par  les  avantages  qu’ils  en  retiroient. 
C’ell:  de  ce  fameux  Rollon,  qui  à Ton  bap- 
tême reçut  le  nom  de  Robert,  qu’eft  fsrtie  la 
fameufe  branche  des  ducs  de  Normandie  i 
cqr  ce  fut  depuis  ce  tems-là  que  la  partie  de 
Neuifrie,  cédée  par  Charles  le  Simple  à fon 
gendre,  fut  appellée  Normandie,  du  nonx 
de  fes  nouveaux  maîtres. 

IV.  La  religion  chrétienne  fut  introduite 
en  Pologne  par  le  aele  de  Dambrowka,  fille 
de  Bolislas,  duc  de  Bohême,  qui  engagea 
fon  mari  Mifcülas,  duc  de  Pologne , à fe 
faire  chrétien,  en  l’an  96p.  On  n’en  fut  pas 
plutôt  informé  à Rome , que  le  pape  Jean 
XIII.  envoya  en  Pologne  Egidius , évêque  de 
Tivoli,  avec  un  grand  nombre  d’autres eo- 
«léfiadiques,  pour  féconder  les  efforts  du  duc 
& de  la  ducnelfe,  qui  defiroient  avec  ar- 
deur la  converfion  de  leurs  fujets;  mais  le 


(a~)  Boulay,  Hifi.  acad.  Parif.  tom.  I.  pag.  296, 
Daniel , Hiji,  d*  Rrufci , tom.  II.  p. 
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icle  de  ces  pieux  miflîonnaires , qui  igno-  x* 

roient  la  langue  du  pays , auroit  eu  peu  de  part. 
fuccès  , fi  le  prince  n’eût  fécondé  leurs  foins 
par  des  édits,  des  loix  pénales , des  promef- 
fcs  & des  menaces,  qui  triomphèrent  de  la 
réfiftance  des  Polonois.  Des  que  la  crainte 
du  châtiment  & l’efpoir  des  récompenfes 
eurent  jetté  les  fondemens  du  chriftianifme 
dans  cet  Etat , on  facra  deux  archevêques 
& fept  évêques  polonois  , dont  le  miniltere 
eut  un  tel  fuccès  que  peu-à-peu  le  peuple 
entier  abandonna  fon  ancien  culte,  & Bt  une 
profelHon  extérieure  de  la  religion  chrétien- 
ne (û):  je  dis  extérieure^  car  dans  ce  liecle 
barbare , on  fe  mettoit  peu  en  peine  du  chan- 
gement réel  des  principes  & des  fentimens. 

V.  La  religion  chrétienne  s’établit  en  Ruf-  La  religio» 
Ce  par  des  moyens  tout  femblables  à ceux  chrétiennô 
qui  la  firent  recevoir  en  Pologne  ; car  nous  établie  ea 
ne  devons  pas  mettre  en  ligne  de  compte  les  Ruflic. 
converfions  du  fiecle  précédent , elles  n’eu- 
rent aucune  conllllancc , & ceux  qui  fous 
Baille  le  Macédonien  embralferenfe  la  doc- 
trine de  l’églife  grecque,  l’abandonnèrent 
bientôt  pour  reprendre  les  fuperftitions  de 
leurs  ancêtres.  Mais  Wlodorair,  duc  de 
Ruflie  & de  Mofcovie,  ayant  époufé  en 
l’an  961,  Anne,  foeur  de  Baille,  fécond 
empereur  Grec  de  ce  nom,  fe  lailfa  gagner 

(a")  Duglofs,  Hifloria  Polonica  , lib.  11.  pag.  91. 
lib.  111.  p.  9S.2Î9.  Regenvolfcius,  Hifloria  tcclef. 

Slavon.  lib.  I.  cap.  j.  p.  8.  Henr.  CanHlus,  Lectio. 
rüt  aHtiqtut-,  tom.  111.  part.  j.  p.  41.  Solrgruc,  Hifl^ 
if  Po/og«r , tom.  I.  p.  71. 
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^ par  les  faintes  importunités  de  cette  prin- 
I P\RT.  ceiFc,  & fe  fit  chrétien  par  complaifancc  pour 
elle , en  l'an  987  , en  prenant  dans  cette 
occafion  le  nom  de  Bafilc.  Les  RulFes  fuivi- 
rent  fans  peine,  à ce  qu’il  paroit,  l’exem- 
' pic  de  leur  prince,  du  moins  nous  n’appre- 
nons pas  que  l’on  ait  mis  contr’eux  la  violen- 
ce en  ulage  (a).  C’ell  l'culementde  cette  épo- 
que que  l’on  peut  dater  l’entier  établUFement 
du  chriltianilmc  en  Rulfie.  Wlodomir  & 
■*  fa  femme  furent  mis  dans  ce  pays-là  au  nom- 
bre des  plus  grands  faints,  & encore  au- 
jourd’hui on  les  honore  comme  tels  à Kioyie, 
où  ils  font  enterrés.  Mais  Wlodomir  n’a 
pas  joui  de  la  même  faveur  chez  les  Latins, 
qui  le  regardent  comme  indigne  du  titre  de 
joint  (b). 

ItenHon-  yj  Hongrois  & les  Avares  avoient 
requ  une  légère  teinture  de  chriilianifme 
fous  Charlemagne , par  les  foins  de  ce  prin- 
ce; mais  ces  premières  impreflions  furent 
bientôt  effacées  après  la  mort  de  l’empereur, 
& ce  ne  fut  proprement  que  dans  ce  fieclc 
que  la  religion  chrétienne  fut  folidement  éta- 
blie chez  ces  peuples  belliqueux  (c).  Vers 
le  milieu  du  fiecle , deux  chefs  turcs,  Bulofu- 
des  & Gyula  ou  Gylas, qui  avoient  leurs  Etats 


(a)  Voyez  Pagi,  Critica  ht  Baron,  tom.  IV.  ad  A. 
9R7.  p.  îv  Si  ad  A.  loi;.  p.  iio.  Du  Frefne,/'»- 
itiilite  Byzantintt,  p.  14;.  édit,  de  Paris. 

(b)  Ditmarus,  Merftb.  lib.  VII.  Caronie.  pag. 
417.  tom.  I.  Siriptor.  Brunfvic.  Leibnitii. 

(c)  Paul,  Ilijhriatccltf.  nformator-,  in  Ungwria^ 

part.  I.  cap.  iij.  p.  19.  ■ - 
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fijr  les  bords  du  DanubeÇ 1 4o),embraflerent  le 
chriftianifme  & furent  oaptifés  à Conrtanti- 
iiople  : mais  le  premier  apollafia  bientôt  & 
rentra  dans  la  religion  de  fesperes,  tandis 
que  le  dernier  non-feulement  fut  très-ferme 
dans  fes  nouveaux  principes,  mais  encore 
montra  le  plus  grand  zele  pour  la  converfion 
de  Tes  fujets:  il  les  fit  inllrujre  par  Hiero- 
thee , favant  prélat  qui  l’avoit  accompagné 
à Conllantinople.  Sa  fille  Sarolta  ayant  en- 
fuite  époufé  Geyfa , chef  des  Hongrois,  elle 
engagea  Ton  mari  à embraifer  aulfi  la  reli- 
gion dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée.  Ce 
prince  foible  & chancelant  dans  fa  nouvelle 

firofelfion  &paroüTant  pencher  àl’apoftafie, 
ut  affermi  dans  la  foi  par  les  pieufes  remon- 
trances de  l’archevêque  de  Prague , Adalbert, 
qui  palTa  en  Hongrie  fur  la  fin  de  ce  fiecle , 
& y baptifa  avec  beaucoup  de  folemnité, 
Etienne,  fils  de  Geyfa.  C’eft  à ce  dernier 
que  l’on  doit  fur-tout  attribuer  l’établilfe- 
ment  de  l’Evangile  chez  les  Hongrois  , dont 
Fentiere  converfion  fut  le  fruit  de  fon  zele. 
Il  acheva  glorieufemeiit  ce  que  fon  pere  & 
fon  ayeul  avoient  commencé , & en  divers 
endroits  établit  des  évêques  avec  des  reve- 
nus confidérabics  i ;1  fit  bâtir  des  temples 
magnifiques,  & par  fes  infirudions  nuifi- 
bien  que  par  fes  promeifes  & fes  menaces, 
il  vint  à bout  de  convertir  presque  tous  fes 
fujets.  Le  zele  d’Etienne  lui  mérita  dans  les 
fiecles  fuivans(i4i)  l’honneur  d’èire  admis 
au  rang  des  faims. 

VII.  Sous  le  regne  de  Gormon,  la  reli- 
gion clucticnne  écoit  très-peu  fiable  chez  les 
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Danois , malgré  la  proteâion  de  la  reine^ 
qui  en  faifoic  publiquement  profellîon  : mais 
les  chofes  changèrent  de  lace  après  la  more 
de  ce  prince;  fon  fils  Harald,  furnommé 
Blaatami,  ayant  été  défait  par  Othon  le 
Grand,  en  l’an  049,  embralla  l’évangile  & 
futbaptifé  avec  fa  femme  & fon  fils  Suenon 
ou  Svrein , par  Adaldagus , archevêque  de 
Hambourg , ou  comme  d’autres  auteurs  le 
difent,  parPoppon,  pieux  eccléfiallique  qui 
avoit  accompagné  Othon  dans  fon  expédi- 
tion. 11  eil  vraifemblable que  Harald,  élevé 
par  fa  mere  Tyra  qui  étoit  chrétienne , n’eu» 
pas  beaucoup  de  répugnance  pour  fa  reli- 
gion , quoiqu’il  parodie  que  fa  converfion 
fut  moins  l’effet  de  fon  choix  que  celui  des 
ordres  d’un  ennemi  viélorieux;  car  Othon 
avoit  formellement  déclaré  aux  Danois  qu’il 
ne  leur  accorderoit  point  la  paix,  tandis 
qu’ils  refferoient  attachés  à la  religion  de 
leurs  ancêtres , fi  propre  à entretenir  leur 
férocité  naturelle  & à les  exciter  à toutes 
fortes  d’entreprifes  militaires  (a).  Après  la 
converfion  de  ce  prince , Adaldagus  & Pop- 
pon  tâchèrent  d’engager  lesX)imbres  & les 
Danois  à fuivre  un  exemple  aulfi  illuftre,  & 
leurs  efforts  furent  couronnés  du  plus  heu- 
reux fuccès;  on  dit  même  que  Poppon  opéra 


(a)  Adam  de  Breme,  Hiflor.  lib.  II.  cap.  ij.  iij. 
pag.  16.  cap.  XV.  p.  20.  In  Lindenbrogii  feriptori.. 
busrerum  Jepteutrional.  Alb.  Kranzius,  U^andalin, 
lib.  IV.  cap.  XX.  Ludwig,  Reliquia  manuferiptor. 
tom.lX.  p.io.  Ponto^pMasi,  Anniües  teçltfi*  dipl»m 
vuaifi,  tom.  I.p.  59< 
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«îcs  miracles  étonnans  qui  produifirent  de 
grands  etFcts  J mais  ces  prodiges  portent  plu- 
tôt le  caradlere  de  Part  humain  que  de  l’in- 
tervention de  la  Divinité  (fl).  Âulli  long, 
tems  que  Harald  vécut , les  précau- 

tions les  plus  fages  pour  affermir  fes  filets 
dans  la  religion  qu’ils  avoient  embraifêe: 
pour  cela , il  établit  des  évêques  en  divers 
endroits,  publia  d’excellentes  loix,  abolit 
plulieurs  coûtumes  Aiperilitieufes , & ré- 
prima le  vice  autant  qu^il  put.  M|^s  après 
tant  de  moyens  falutaires,  employés  avec 
fagelFe,  fon  BIsSuenonou  Swein,  apofla/ia, 
& non- feulement  fit  évanouir  tout  d’un  coup 
les  efpérances  fiat-eufes  que  l’on  avoit  con- 
çues  pour  l’églife  nailTante  dans  ce  pays-là, 
mais  encore  fit  éprouver  aux  chrétiens  qui 
étoient  dans  fes  Etats,  les  plus  grands  maux. 
Ce  tyran  perfécuteur  relfentit  à fon  tour 
tous  les  traits  de  l’adverfité , ce  qui  l’enga- 
gea à changer  de  conduite  & à revêtir  des 
lêntimens  plus  convenables  : chaffé  de  fnn 
royaume  & contraint  de  fe  rcfuper  en  Ecoffe, 
il  embralTa  de  nouveau  la  religion  qu’il  avoit 
abandonnée,  & dès  qu’il  fut  rentré  dans  fes 
Etats,  il  montra  le  zele  le  plus  ardentpour 
lacaufedu  chrifHanifme,  qu’il  avoit  d’abord 
lâchement  trahie  & perfécutée  (é). 

(a)  jo.  Adolph.  Cupreus  , Armai,  epifeopor.  Slrfi. 
«te.  cap.  Xlll.  pag.  7g.  Adam  de  Breme,  lib.  11. 
cap.  xxvj.  p.  32.  cap.  xliv.  p.  2g.  J.  Etienne,  aH 
Saxontm  Grammat.  p.  207.  Mollerus,  întroduct. 
md  Hijloriam  Cherfotief.  Cimbric.  part.  II.  cap.  üj. 
J.  14. 

Saxon.  Grmtm.  Uijior.  Dort.  Ub<  X.  p.  ig^. 
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VIII.  Ce  fut  dans  ce  fiecle  que  l’on  vil 
en  Norwege  les  premières  lueurs  de  l’Evan- 
gile, comme  nous  l’apprenons  par  les  rela- 
tions les  plus  certaines.  I.a  converfion  de 
ce  pays-là  fut  tentée  en  l’an  çj? , par  Agen 
Adellteen , qui  en  étoit  le  monarque  & qui 
avoit  été  élevé  chez  les  Anglois.  Ce  prince 
employa  cenains  eccléfiaftiques  de  cette  der- 
nière nation , pour  indruire  fes  fujets  dans 
la  religion  chrétienne  , mais  inutilement  ; 
les  préjugés  & la  barbarie  des  Norvégiens 
rendirent  inutiles  tous  les  foins  qu’on  fe  don- 
na pour  leur  converfion.  Harald  Graufeldt, 
fuccelfeiir  d’Agen , eut  les  mêmes  vues  & le 
même  fuccèsCo);  mais  les  princes  qui  vin- 
rent enfuite , bien  loin  de  fe  décourager , 
continuèrent  à travailler  l’ur  le  même  plan  : 
Haco,  entr’autres,  cédant  aux  prières  de 
Harald,  roi  de  Danemarck,  à qui  il  étoit 
redevable  de  fa  couronne  , embralfa  lui- 
même  la  religion  chrétienne  & la  recom- 
manda fortement  à fes  fujets , en  l’an  P4f  (o), 
dans  une  affemblée  du  peuple;  mais  cette 
recommandation,  quelque  prelfante  & fo- 
lemnelle  qu’elle  fût,  ne  prudnillt  que  peu 
d’effet  fur  l’efpfit  de  ce  peuple  fier  & barba- 
re : Olaus  même  ne  put  le  gagner  entière- 
ment, quoique  fon  zele  & fes  travaux  plus 


Pontoppidan,  de  gejlis  & veJUgiis  DatiorMin,  exti  * 
Daniant,  tom.  II.  cap.  j.  $ i.z. 

(fl)  Eric  Pontoppidan,  Annales ecclef.  Dan.  di~ 
flomat.  tom.  1.  p.  66, 

(/>)  Torm.  TorEci,  Hijioria  Norwegica,  tom.  II. 
p.  I8J.3I4., 

heureux. 
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heureux,  lui  ayent  valu  la  gloire  d’être  mis  ^ ^ 
au  rang  des  faints  (c).  xVlais  ce  qui  acheva  j 
laconvedlon  de  la  Norwege,  c’elt  la  con-  ‘ ' 

quête  qu’en  ht  Sucnon  ou  Swein,  rot  de 
Suede,  qui,  apres  avoir  défait  Olaus  Try- 
guelfon,  s’empara  de  fon  pays  & en  obligea 
tous  les  habitans  à fe  faire  chrétiens  (i 42). 

Entre  les  dirférens  docteurs  qu’on  leur  en- 
voya pour  les  inltruire,  le|  plus  célébré  & 

, . celui  qui  eut  le  plus  d’influence  fur  eux,  fut 
Guthclbald,  pretre  anglois  (b).  De  Norwe- 
gc,  le  chrilhanifme  ie  répandit  dans.les  en- 
virons, il  fut  porté  jufqu’aux  Orcades , alors 
foumifes  à laNorwege;  il  pénétra  iufqu’en 
Islande  & dans  le  vieux  Groenland  : , plu- 
Ceurs  circonltances  & des  relations  très-au- 
thentiques, ne  permettent  pas  de  douter  que 
la  plupart  des  habitans  de  ces  pays-là  n’aient 
reçu  l’Evangile  dans  ce  fiecle  (c).  ( 

IX.  En  Allemagne  , le  zcle  d’Othon  le,  Zele  d’O- 

•m<,_ î — , thon  le 

(a)  Toifxus,  Hijloria  Noi-wegica,  tom.1l.  p-4î7.'  tlranci  en 
(_b)  ChroH.  Daiiicuin  , à Ludeveigio  édition  , in  faveur  du 
reliqHiis  manufcriftoruiit,  tom.  IX.  p.  n.  i6.  17.  ; chrittianif- 
(<•)  Pour  ce  qui  regarde  la  converfion  des  habi-,  nie. 
tans  des  Orcades,  voyez  Torfæus  , Hijloria  rermn 
Orcadenf. \\b.  1.  p.  22.  &pourcequi  cft  de  celle’ 
des  Islandois,  on  peut  confulter  Jonas  Cynago-, 
gææ  , lib.  I.  & Arius  , mitltis  in  fehedis  [fhindia  , 
comme  audi  Torfieus  , Hijlor.  Norveg.  tom.  U.  p. 

378-  î79-4t7‘  & Gabriel  Liron  , Singniaritét hij-' 
toriques  ^ littéraires,  tom.  I.  p.  i î8.  Torfæus  don- 
ne , dans  fon  Hijl.  Norveg.  tom.  II.  p.  374.  & dans 
£à  Groenlandiu  autiqua,  c.  xvij.  p.  127.  une  hif- 
tüirc  complettc  de  i’introduClion  du  chriftianifme, 
dans  le  Groenland. 

Tome  II.  S 


N 


— • — Bigitized  by  Google 


SIlEC.  X. 
1.  Part. 


274  Hiftoire  extérieure  de  tégîife. 

Grand  contribua  extrêmement  à avancer  les 
intérêts  du  chnftianifnic , & à l’établir  d’u- 
ne manière  folide  & durable  dans  l’Empire. 
Ce  prince  véritablement  grand,  & dont  la 
piété  relevoit  en  lui  l’éclat  de  fa  couronne, 
ne  cella  de  travailler  à détruire  les  relies  du 
paganifme&à  atfermir  la  religion  naiflante, 
qui  dans  plufieurs  provinces  étoit  encore 
peu  allurée  ; & afin  que  l’églife  ne  manquât 
pas  de  pallcurs  propres  à la  conduire  & ‘à 
l’édifier  par  leurs  leçons  & par  leurs  exem- 
ples , il  établit  des  évêques  en  plufieurs  en- 
droits; il  fonda  & dôta  richement  les  évê- 
chés de  Brandenbourg,  de  Havelberg,  de 
Aleiifen,  de  Magdebourg  & de  Naumbourg  : 
de  cette  manière  l’églife  fut  pourvue  de  doc- 
teurs dillingués  par  leurs  lumières,  qui  for- 
mèrent de  nouveaux  ouvriers  pourlamoif. 
fon , & peu-à-peu  multiplièrent  les  miniftres 
de  la  religion.  Divers  couvpns  furent  aulfi 
fondés  par  la  munificence  de  ce  prince,  en' 
faveur  de  ceux  qui  , fuivant  la  faulTe  piété 
à la  mode,  preferoient  de  terminer  leurs 
jours  dans  Ik  fainte  oifiveté  des  monafteres. 
Le  même  grand  homme  établit  dans  pref. 
que  toutes  les  villes  , des  écoles  pour  l’édu- 
cation de  la  jeunefle.  Sa  piété  feroit  au-deC- 
fus  de  tous  nos  éloges , fi  elle  avoit  été  ac- 
compagnée de  toute  la  prudence  nécelTaire  ; 
mais  la  fuperllition  de  l’impératrice, fon  épou- 
fe  (fl)  , & l’ignorance  déplorable  de  ces  tems- 


{à)  Voyez  dans  les  Lectiouet  antiquét  d’Henri 
Canifius , tom.  111.  part.  l.  p.  127.  la  vie  de  cette 
impératrice , qui  s’appelloit  Adelaid. 
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U , perfuaderent  à cet  excellent  prince  que  git-c  y ” 
rien  ne  feroit  plus  agréable  à la  Divinité,  j 
ni  plus  propre  à attirer  fur  lui  la  bénédic- 
tion du  ciel , que  de  combler  fans  mefure 
les  ecclélîaftiq^ues  de  biens  & d’honneurs.  Il 
ouvrit  donc  les  tréfors , & d’une  main  pro- 
digue il  les  répandit  fur  l’églife  dont  les  mi- 
niïtres  nagèrent  bientôt  dans  l’opulence. 

Mais  on  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  des  fu- 
neftes  effets  de  cette  indtfcrcte  libéralité: 
on  vit  dans  les  fiecles  fuivans  les  eccléiiaf- 
tiques  fe  fervir  de  ces  richelfes  lî  peu  méri- 
tées , pour  foutenir  des  guerres  longues  & 
opiniâtres  contre  ceux  qui  vouloienc  repri- 
mer leur  ambition,  & pour  fatisfaire  leurs 
paiIions,&  mener  une  vie  molle  & erféminée.' 

X.  C’étoit  fans  doute  une  marque  bien  Plan  d'u. 
certaine  des  progrès  du  chrilHanifme , que  ne  guerre 
le  projet  que  les  rois  & les  princes  de  l’Eu-  Tainte  for- 
rope  formèrent  déjà  dans  ce  fiecle  d’une  mé  dans 
guerre  fainte  contre  les  înahométans , mai-  ce  ficelé, 
très  de  la  Paleltine.  l es  chrétiens  regar- 
doientcomme  quelque  chofe  de  honteux  pour 
eux  , que  le  pays  même  dans  lequel  l’auteur 
de  leur  religion  avoit  exercé  fon  minidere 
& expié  les  péchés  des  hommes , fût  entre 
les  mains  des  infidèles , ennemis  jurés  du 
nom  chrétien  ; ils  c^oyoient  auiîi  qu’il  étoit 
delà  dignité  de  leur  religion,  de  venger  ceux 
qui  en  raifoient  profellîon , des  injures  qu’ils 
avoient  foulfertes  fous  le  joug  mahométan. 

En  conféquence  de  ces  idées , le  pape  Syl- 
veftre,  la  première  année  de  fon  pontificat 
& vers  la  fin  de  ce  fiecle , donna  le  premier 
lignai  de  la  guerre  : il  écrivit  au  nom  de  l’é- 
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glifedejcrufalemà  l’cglife  univerfelle  (14?), 
une  lettre  dans  laquelle  ilexhortoit  vivement 
les  puiii'ances  de  l’Europe  à venir  au  fecours 
des  chrétiens  de  la  Palelhne,  & à les  déli- 
vrer du  joug  fous  lequel  ils  gémüToient: 
mais  ces  exhortations  ne  jproduiHrent  que. 
peu  ou  point  d’effet  -,  pejrfonne  ne  fe  mit 
encore  en  mouvement,  excepté  les  Pifans 
qui , dit-on , obéirent  avec  empreffement  aux 
ordres  du  pape,&  hrent  inceffamment  les  pré- 
paratifs néceffaires  poiu:  fe  mettre  eu  cam-. 
pagne  (a). 


1 (a)  Voyez  Muratori , Scri^tores  rnum  ittüicar, 
tom.  111.  p.  400. 
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CHAPITRE  II. 

Des  èüénemens  malheureux  pour  Véÿlife  dans 
ce  fiecle. 

I.  Dahs  ce  fiecle,  la  religion  chrétien-  r ^ 

ne  füuffrit  moins  par  la  cruauté  de  fes  en-  | 
nemis  que  par  l’apollafie  de  ceux  qui  en  p’  , 
avoient  été  les  amis.  De  tous  les  monarques 
payens  tous  le  gouvernement  deiqucis  vi-  Sgjaj-jjjg 
voient  alors  les  chrétiens,  aucun  ne  les  in- 
quiéta , fi  l’on  excepte  les  rois  de  Danemarck, 

Gormon  & Swein:  néanmoins  leur  fitua- 
tion  étoit  pleine  d’incertitude  & de  péril, 
tant  en  orient  qu’en  occident.  Au  milieu 
des  divifions  internes  & des  calamités  qui 
défoloient  les  Sarafins  , ils  ne  perdoient 
point  de  vue  les  intérêts  du  mahométifme, 

& ils  le  répandoient  avec  fuccès  en  Afie  & 
en  Afrique  : grand  nombre  de  chrétiens  tom- 
bèrent dans  leurs  pièges,  & les  Turcs,  na- 
tion féroce  & vaillante  qui  occupoit  la  côte 
feptentrionale  delà  mer  Cafpienne,  fe firent 
mahométans  : mais  cette  uniformité  de  re- 
ligion ne  les  unit  pas  avec  les  Sarafins , au 
contraire,  jamaisMls  ne  furent  plus  divifés. 

Les  Perfims,  expofes  aux  invaiions  perpé- 
tuelles des  fucceffeurs  de  Mahomet,  implo- 
rèrent le  fecours  des  Turcs , qui  le  leur  ac- 
cordèrent avec  empreflement  : en  conlcquen- 
ce  ils  tombèrent  avec  fureur  fur  les  Sara- 
fins , les  chalferent  des  terres  des  Perfans,  & 
avec  une  rapidité  incroyable,  envahirent, 
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faillrent  & pillèrent  les  provinces  de  cet  em- 
pire , dont  la  ruine  vint , au  pied  de  la  let- 
tre , comme  un  tourbillon.  C’eit  'ainfi  que  la 
puilFance  formidable  des  Sarallns,  qui  pen- 
dant tant  d’années  avoit  réfifté  à les  enne- 
mis , tomba  eii6n  fous  les  coups  de  Tes  amis 
& de  fes  alliés.  Les  Turcs  exécutèrent  ce 
que  les  Grecs  & les  Latins  avoient  inutile- 
ment tenté,  & fondèrent  fur  les  ruines  des 
caliphes  , cet  empire  ottoman , qui  dès  fon 
origine  fut  un  objet  de  terreur  pour  l’églife 
chrétienne  (a). 

II.  En  occident,  les  chrétiens  eurent  beau- 
coup à foudrir  de  la  part  des  barbares,  qui 
continuoient  à vivre  dans  les  ténèbres  du 
paganifme.  Pendant  une  grande  partie  de  ce 
liecle,  les  Normans  commirent  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  France  les  plus  gran- 
des holhlités  ; par-tout  où  ils  portoient  leurs 
armes  viélorieufes,  ils  laiiToient  des  traces 
de  leur  cruauté.  LesSarmates,  lesSclavons, 
les  Bohémiens  & d’autres  peuples  qui  hait 
foient  la  religion  chrétienne  fans  la  connoî- 
tre,  non  - feulement  tâchoient  de  l’extirper 
de  leurs  Etats,  par  les  moyens  les  plus  vio- 
lens  & les  plus  inhumains , mais  encore  por- 
toient le  fer  & le  feu  dans  les  pays  voidns 
où  elle  étoit  reque.  Les  Danois  ne  celTerent 
auili  de  moleder  les  chrétiens , jufqu’à  ce 
que , fubjugués  par  Othon  le  Grand  , ils 


Si  on  veut  en  favoir  davantage  fur  ces  révo- 
lutions , qu’on  iife  les  Annules  Tttrcki  de  Leun- 
clavfus , & VHiJloria  Saraceuica,  p.  190.  303.  210. 
de  George  EUnacin. 
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,çmbrafTercnt  l’Evangile.  L’églifc  fut  encore 
affligée  par  les  Hongrois,  donc  les  incur- 
fions  perpétuelles  remplirent  l’Allemagne  de 
carnage  & de  défolation  : & dans  le  même 
tcms , les  Arabes  étendant  leur  tyrannie  fur 
toute  l’Efpagne , & leurs  déprédations  fur 
l’Italie  & les  ifles  voifines,  lemoient  tout 
autour  d’eux  l’oppreflîon  & la  mifere,  dont 
le  poids  le  plus  accablant  tomboit , fans  dou- 
te , i'ur  les  chrétiens  établis  dans  ces  contrées. 

III.  Quand  on  fait  attention  à tout  ce  que 
les  chrétiens  eurent  à fouffrir  de  la  part  de 
tous  ces  barbares , on  comprend  facilement 
la  raifon  du  2ele  que  les  princes  chrétiens 
montrèrent  pour  leur  converfion.  L’intérêt 
de  leur  I%eté,  autant  peut-être  que  celui  de 
la  religion , les  engageoit’à  mettre  tout  en 
ufage  pour  en  faire  des  chrétiens , dans  l’efpé- 
ranceoien  fondée  quelaprofeifiondu  chrif. 
tianifme  adouciroit  leurs  mœurs  & dompte- 
roit  leur  férocité  naturelle  : c’ell:  dans  cette 
vue  qu’ils  propofoient  aux  chefs  de  s’allier 
avec  eux  par  des  mariages , & qu’ils  leur  of- 
froient  des  terres  & des  troupes  pour  les  dé- 
fendre, fous  la  condition  qu’ils  renonce- 
roient  aux  fuperftitions  de  leurs  ancêtres, 
fi  propres  à entretenir  leur  goût  pour  le  fang 
& pour  le  carnage.  Ces  offres  eurent  pour 
l’ordinaire  tout  le  fuccès  défiré  j car  ces 
chefs , non-feulement  prêtoient  eux-mêmes 
, l’oreille  aux  inffruc"lions  des  miinonnaires , 
mais  même  obligeoient  leurs 
fujcts  à fuivre  leur  exemple. 
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II.  PARTIE. 


Hijloire  intérieure  de  téglife. 


CHAPITRE  I. 

De  Vétat  des  lettres  & de  laphilofophie  dans  ce 
fiecle. 

S iKC  X.  donné  l’hifl 

II.  Part,  de  ce  fiecle  , fc  font  réunis  pour 

Etat  des  déplorer  la  malheureufe  ignorance  de  ces 
lettres  chez  barbares,  & le  trille  état  des  arts  & 

les  Grecs,  des  l’ciences  prêts  à périr , faute  d’encoura- 
gemens.  Au  relie , on  n’en  fera  pas  furpris, 
fi  d’un  côte  on  conlîdcre  les  troubles  & 
les  guerres  qui  agitèrent  continuellement  & 
l’orient  & l’occident,  & de  l’autre,  l’igno- 
rance honteufe  qui  étoit  le  partage  du  cler- 
gé , dellinc  à être  le  depofitaire  de  la  vérité 
& des  plus  belles  connoilfances.  Leon,  fur- 
nommé  le  philofophe , qui  au  commencement 
de  ce  fiecle,  monta  fur  le  trône  des  Grecs, 
aimoit  palfionnément  les  lettres,  & protc- 
geoit  tous  ceux  qui  s’y  appliquoient  (a).  Ce  \ 
goût  pour  les  fciences  & la  protcélion  |ac- 


(a)  Voyez  Jo.  Alb.  Fabricius,  Bibliotb.  graç,  lib. 
V.pa;t.  II.  cap.  v.  p.  }<!3. 
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cordée  aux  favans  parurent  encore  avec  ^ 

plus  d’éclat  dans  fon  fils  , Conltantin  Por-  p^rx 
phyrogenete,  qui  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  qu’il  crut  les  plus  propres  pour  fai- 
re fleurir  de  nouveau  les  lettre^  parmi  les 
Grecs  (a).  Dans  ce  deflein , il  n’épargna  rien  • 
pour  attirer  à fa  cour  & entretenir  dans  fes 
Etats  un  grand  nombre  de  perfonnes  éclai- 
rées, dont  chacune  excelloit  dans  quelque 
genre  de  littérature , & il  fit  rechercher  à 
grands  frais  les  ouvrages  des  anciens  : ce  fut 
encore  dans  ce  but  qu’il  devint  auteur  lui- 
mème  (144)  , & que  par  fon  exemple,  au- 
tant que  par  fes  encouragemens,  il  engagea 
des  hommes  de  génie  & de  favoir  à enrichir 
la  république  des  lettres  de  leurs  produc- 
tions. Outre  cela,  il  employa  un  grand 
nombre  d’auteurs  à faire  des  extraits , des 
commentaires  & des  autres  ouvrages  des  an- 
ciens écrivains  , que  l’on  dépofoit  dans  cer- 
tains endroits  pour  l’utilité  commune  : c’eft 
ainfi  que  par  fon  zele  & par  fes  libéralités , ce 
prince  lavant  lui- même,  rendit  une  forte 
de  vie  aux  arts  & aux  fciences  (b).  Mais 
peu  d’entre  les  Grecs  fuivirent  cet  illultre 
exemple  , & aucun  des  empereurs  qui  fui- 
virent , ne  fit  paroitre  le  même  zele  pour  les 
lettres  , & ne  daigna  tendre  une  main  pro- 
pice aux  talens  méconnus  ou  méprifés.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ici , c’eft 


(fl)  Fabrîcius,  ibid.  cap.  V.  p.  4S<S. 

(fc)  Tout  cela  paroit  évident  par  ce  que  nous  dit 
fur  de  bons  témoignages  Zonure,  dans  fes  AnnaltSy 
tom.  111.  p.  1 5 5-  édit,  de  Paris. 
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qu’encore  que  Conftantin  Porphyrogenete 
ait  été  regardé  & admiré  de  tous  les  Grecs, 
comme  le  protedleur  des  Iciences , il  palla 
cependant  dans  l’efprit  de  bien  des  perfoii- 
nes  ,poui^leur  avoir  nui  par  quelques-uns 
même  des  moyens  qu’il  employa  pour  les 
faire  fleurir  : on  dit , qu’en  faifant  faire  des 
extraits  des  écrivains  de  l’antiquité , il  en  a 
réfulté  qu’on  a négligé  les  fources , & que  les 
Grecs  fe  bornant  à ces  abrégés  qui  con- 
venoient  mieux  à leur  indolence,  ont  laifl'é 
perdre  malheureufement  pluiieurs  des  plus 
célébrés,'  ouvrages  de  l’antiquité. 

II.  11  faut  en  convenir,  l’événement  fem- 
ble  avoir  julfifié  cette  obfervation  fur  la 
méthode  deConlfantinPorphyrogcnete:  en 
effet , nous  ne  trouvons  dans  ce  iîecle  chez 
les  Grecs  qu’un  très-petit  nombre  de  favans 
diftingués  & un  peu  célébrés , de  façon  ^ue 
les  efpérances  flatteufes  que  la  libéralité  & 
la  protedion  des  empereurs  avoient  fait  naî- 
tre en  faveur  des  lettres , s’évanouirent  bien- 
tôt î on  avoit  beaucoup  femé , mais  on  re- 
cueillit peu.  La  philofophie  n’eut  pas  un 
fort  plus  heureux  que  la  littérature:  il  eft 
vrai  qu’on  vit  des  philofophes  qui  ne  furent 
pas  fans  talens;  mais  aucun  ne  s’illuftra  par 
des  ouvrages  dignes  de  la  poflérité.  Il  pa- 
rut aufli  quelques  rhétoriciens  , quelques 
grammairiens  & quelques  poètes , mais  peu 
s’élevèrent  au-deifus  de  la  médiocrité.  Les 
hiftoriens  furent  en  aflez  grand  nombre,  & 
s’ils  ne  méritent  pas  les  plus  grands  éloges, 
ils  ne  font  pas  tout-à-fàit  dignes  de  mépris. 
Tel  fut  l’état  de  la  république  des  lettres  en 
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Grece  pendant  ce  fiecle,  on  ne  s’y  attacha 
qu’aux  genres  de  littérature  qui  dépendent 
de  la  mémoire  & de  l’imagination. 

III.  Quoique  l’Egypte  gémit  alors  fous  le 
poids  de  l’efclavage , on  y vit  cependant  des 
nommes  de  génie  & de  favoir,  qui  ne  le 
cédoient  en  rien  aux  'plus  célébrés  parmi 
les  Grecs.  Entre  plufieurs  exemples  que 
nous  pourrions  rapporter,  nous  nous  con- 
tenterons de  celui  d’Eutychius,  évêque  d’A- 
lexandrie, qui  cultiva  avec  un  grand  fuccès 
la  médecine  & la  théologie , & par  d’excel- 
lens  écrits,  répandit  beaucoup  de  lumière 
fur  ces  deux  iciences.  Pendant  tout  ce  fie- 
cle, les  Arabes  conferverent  cette  noble  ar- 
deur pour  les  arts  & les  fcicnces , qui  dans 
le  fiecle  précédent  avoit  pris  naüTance  chez 
eux.  De-là  cette  foule  de  médecins , de  phi- 
lofophes  & de  mathématiciens , dont  Léon 
l’ Africain  & d’autres  hiltoriens  nous  par- 
lent avec  éloge , en  nous  traçant  en  même 
tems  leurs  dilférens  caraderes  & le  genre 
dans  lequel  ils  ont  excellé. 

IV.  Les  Latins  nous  offrent  à cet  égard 
un  fpedacle  bien  différent  ; ils  étoient  plon- 
gés dans  l’ignorance  la  plus  affreufe , ainli 
que  le  témoignent  tous  les  écrivains  les  plus 
dignes  de  foi,  & relativement  à l’état  dé- 
plorable des  fciences  dans  ce  fiecle , on  peut 
avec  raifon  l’appeller  le  fitdc  de  fer  des  latins 
(i4f).  Il  eft  vrai  que  quelques  favans  moder- 
nes n’en  conviennent  pas  ; mais  ils  fe  trom- 
pent , il  li’y  a qu’une  voix  là  - delTus  dans 
toute  l’antiquité  (i45).  Il  efl:  vrai  que  dans 
prefque  toutes  les  provinces  d’occident , ü 
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y avoit  des  écoles  ou  dans  les  monaftcres, 
ou  dans  les  villes  de  la  réfidence  des  évê- 
ques > mais  quelles  écoles  ! on  y enfeignoit 
triftement  ce  qu’on  appelloit  les  fcpt  ans  li- 
béraux , qui  ne  renfermoient  rien  de  bien 
propre  à perfeélionner  l’efprit  & les  con- 
noilliinces  humaines  ; c’étoient  des  moines 
qui  faifoient  les  fonélions  de  dodcurs  & 
qui  rapportant  tout  à la  religion,  c’ell-à- 
dire  à la  fuperllition  de  ces  tems-là  & à leurs 
intérêts , n’enfeignoient  de  ces  arts  libéraux 
que  ce  qui  pouvoir  fervir  à leur  but , fans 
s’embarralfer  beaucoup  d’éclairer  folidement 
leurs  difciples.  Il  eft  certain  auifi  que  mal- 
gré les  ténèbres  qui  couvroient  l’Eurbpe,  il 
parut  de  tems  en  tems , fur-tout  vers  la  fin 
de  ce  fiecle , quelques  hommes  d’un  génie 
fupérieur,  & qui  marchoient  à grands  pas 
dans  les  routes  des  fciences  : mais  qui  ne 
fait  que  ces  hommes  illuftres  furent  extrê- 
mement rares?  & leur  extrême  rareté  prou- 
ve aifea  le  malheur  des  tems  dont  nous  nous 
plaignons. 

V.  Les  moines  les  plus  favans  & qui  pa- 
rurent vouloir  employer  utilement  une  par- 
tie de  leur  loifir,  s’appliquèrent  à compofer 
des  annales  & des  hiftoircs , qui  toutes  fe 
relfentent  de  l’ignorance  & de  la  barbarie 
du  fiecle  : tels  furent  Abo , Luitprand,  Wit- 
tckind,  Fulcuin,  Jean  Capuan,  Rathere, 
Flodoard,  Notker,  Ethelbert  & autres  qui, 
quoique  d'un  mérite  & d’un  goût  différent, 
fe  réuniffoient  tous,  en  ce  qu’ils  ne  connoif- 
foient  ni  les  uns,  ni  les  autres,  les  réglés 
de  i’hilloire.  On  vit  paroitre  dans  ce  fiecle 
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«quelques  poètes  qui  firent  preuve  de  génie, 
mais  en  même  tems  d’une  profonde  igno- 
rance de  l’art  poétique  j art,  à la  vérité,  peu 
nécelFaire  pour  fatisfaire  des  leélcurs  qui  man- 
quoient eux- mêmes  de  goût.  Les  grammai- 
riens & les  rhétoriciens  de  ce  tems  méri- 
tent à peine  qu’on  en  parle  ; leur  maniéré 
d’enfeigner  étoit  abfurde,  & les  réglés  qu’ils 
Çrefcrivoient  triviales  & pour  l’ordinaire  peu 

Jufies.  On  peut  en  dire  autant  des  autres 
ciences,  de  la  géométrie,  de  l’arithméti- 
que, de  l’allronomie  & delà  mufique,que 
l’on  enfeignoit  avec  plus  ou  moins  de  foin 
dans  les  écoles,  mais  qui  toutes  fe  rcdui- 
foient  à peu  de  chofe.  Il  feroit  inutile  & 
même  faftidieux  d’en  rendre  un  compte  plus 
détaillé. 

VI.  La  philofophie  des  Latins  ne  s’éten- 
doit  pas  au-delà  de  la  logique  ou  de  la  dia- 
ledique,  qu’ils  regardoient  comme  l’abrégé 
& l’elfence  de  toute  la  fagclTe  humaine  : mais 
cette  logique  tant  vantée  & tant  admirée, 
n’étoit  qu’un  extrait  fans  ordre  & fans  clar- 
té d’un  livre  de  cathégories,  que  quelques 
perfonnes  ont  attribué,  fans  raifon,  à Au- 
gulHn,  & d’autres  à Porphyre.  Il  ell  vrai  que 
le  Timée  de  Platon,  les  Topiques  de  Cicé- 
ron & d’Ariftote,  le  livre  de  ce  dernier  <U 
Jnterpretatiane  & d’autres  ouvrages  de  ce  gen- 
re , tant  grecs  que  latins , étoient  entre  les 
mains  de  plufieurs  dodeurs  de  ce  fiecle , com- 
me nous  l’apprenons  des  témoignages  les  plus 
certains  } mais  les  mêmes  relations  nous  di- 
lent  que  le  vrai  fens  de  ces  excellens  ouvra- 
ges n’étoic  point  compris  par  la  plupart  do 
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^ ceux  qui  fe  mèloient  de  les  lire  (a).  Il  eft 
TI  Part,  ians  doute  bien  furprenant  que  dans  ce  Ge- 
cle  d’ignorance,  on  ait  penfé  à une  queftion 
aulli  l'ubtile  que  celle  des  idées  univerfelles  ; 
cependant  il  eli  certain  que  ce  fut  alors  qu’on 
l’agita  pour  la  première  fois , & qu’elle  jetta 
les  fondcmens  de  la  fameufe  controverfe 
qui  dans  la  fuite  fit  tourner  la  tète  à tant 
de  philofophes  , & donna  lieu  à la  fe<Se  des 
nominaux  & des  réaux.  On  demandoic , ,,  G 
y,  les  idées  univerfelles  appartiennent  à la 
„ clalTe  des  objets , ou  fi  elles  ne  font  que 
„ des  noms  ? ” puérile  & fàltidieufe  difpute 
dont  nous  trouvons  déjà  des  traces  dans  ce 
fiecle  (147). 

’Rétablif-  VII.  Vers  la  fin  de  ce  fiecle,  les  fcien- 
fcmenc  des  ces  languiflantcs  trouvèrent  un  illulire  pro- 
Içttres  en  tcéleur  dans  Gerbert,  François  d’origine, 
Europc,par  guj  ^ parvenu  au  pontificat,^  prit  le  nom 
SylvelUe  Jç  Sylveftre  II.  Son  génie  étoit  vafte  & 
^ fublime , il  embralfoit  toutes  les  branches 

de  la  littérature  , mais  il  étoit  fur  - tout 
tourné  du  côté  des  mathématiques  ; il  cul- 
tiva avec  ardeur  & avec  fuccès  les  mé- 
chaniques  , la  géométrie  , l’attronomie  , 
l’arithmétique  & toutes  les  autres  fcien- 
ces  qui  avoient  quelque  a^iité  avec  fon 
étude  favorite  -,  il  prouva  fon  habileté  par 
fes  écrits , il  fit  plus , il  employa  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  ranimer  le  goût  des 
lettres  & exciter  l’émulation  des  favans. 


(a)  Gunzo , Epift.  ad  monachos  augienfes , in 
Martenc,  Collect.  a/npUJf.  tnonnnitntor.  veter.  tom. 
Ul.  p.  104. 


CI.mp.1.  Etat  des  lettres  & delà  pbil.  287 


L’Allemagne , la  France  & l’Italie  fe  reflen- 
tirent  de  cette  noble  ardeur  du  pontife,  & dans 
ce  fiecle  & le  fuivant,  on  vit  des  hommes 
encouragés  par  les  écrits  & les  exhortations 
de  Sylvettre , s’attacher  à l’étude  de  la  mé- 
decine , des  mathématiques , de  la  philofo- 
phic,  & en  général  de  toutes  les  fciences.  U 
eft  vrai  que,  fi  nous  comparons  le  favant  Ger- 
bert,  avec  les  mathématiciens  d’aujourd’hui, 
Ibii  mérite  littéraire  fera  à peine  fcnfible: 
fa  géométrie  , quoique  claire  & facile , n’eft 
que  fuperficielle  & élémentaire  (148)  » néan- 
moins c’étoit  un  prodige  pour  ces  tems  de 
ténèbres,  & elle  étoit  fort  au-delTus  de  la 
portée  de  ces  nouveaux  philofophcs  qui, 
par  les  fecours  de  leur  maitre , ouvroient 
pour  la  première  fois  les  yeux  à la  lumière. 
Delà  vint  que  les  moines  regardèrent  les  fi- 
gures de  géométrie  que  le  pape  mathémati- 
cien avoit  tracées , comme  des  figures  de 
magie  ,&  qu’ils  traitèrent  le  pape  lui-mème, 
comme  un  magicien  & un  difciple  du  dé- 
mon (a). 

VIII.  Cependant,  ce  ne  fut  pas  à Ion  gé- 
nie feul  que  Gerbert  fut  redevable  de  tant 
de  connoiflances , qu’il  commença  alors  à ré- 
pandre en  Europe,  il  en  avoit  beaucoup  em- 
prunté des  Arabes  d’Efpagne,  fur -tout  en 
médecine  , en  mathématiques  & en  philofo- 
phie  } il  lut  avec  emprelTemcnt  leurs  ouvra- 


(«)  Voyez  Hifl.  littér.  de  la  France , tom.  V.  p. 
î88.  Du  Boulay,  Hi/l.  acad.  Parif.  tom.  I.  p.  514. 
^19.  Naudé,  yJpo/ogiepour  1er  grands  IjotHmetfanJl 
fejiuat  acciifisde  mtgie,  chap.  XIX.  J.  4-  ■ 
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ges  & fe  rendit  auprès  d’eux  pour  en  rece- 
voir les  l'ecours.  11  pall'a  pluîleurs  années 
dans  les  féminaircs  de  Cordoue  & de  Sévil- 
le (a),  alors  l'euls  dépolitaires  en  quelque 
i'aqon , des  fciences  & du  goût.  Ce  fut  peut- 
être  fon  exemple  qui  dans  la  fuite  enga- 
gea les  Européens  à aller  puifer  des  indruc- 
tion  à la  même  fource  ; du  moins  il  eft  cer- 
tain que  depuis  ce  tems-là , tous  ceux  qui 
voulurent  acquérir  quelque  connoilTance 
un  peu  approfondie  en  médecine,  en  arith- 
métique, en  géométrie  & en  philofophie,  fe 
montrèrent  très-emprelfés  à profiter  des  ou- 
vrages ou  des  leqons  des  Arabes , qui  avoient 
fondé  des  écoles  dans  plufieurs  endroits  de 
l’Efpagne  & de  l’Italie  : delà  vint  que  l’on 
traduilît  en  latin  leurs  meilleures  produc- 
tions & que , dans  les  écoles  d’Europe , on 
adopta  avec  emprelfement  leurs  opinions. 
On  paifoit  en  foule  en  Efpagne  & en  Italie, 
pour  les  entendre  eux-mêmes  , dans  la  fer- 
me perfualion  qu’ils  n’enfeignoient  que  ce 
que  la  fagclfe  & la  fcience  ont  de  plus  pro- 
fond & de  plus  fublime.  Ce  refpeét  pour  les 
auteurs  Arabes , étoit  fans  doute  outré  j ce- 
pendant c’elt  à eux  qu’on  fut  redevable  de 
toutes  les  connoiifances  en  médecine , en 
aftronomie,  en  mathématique  & en  philo- 
fophie, qui  depuis  le  dixième  fiecle  fleuri- 
rent en  Europe.  On  peut  regarder  en  parti- 
culier les  Sarafins  d’Elpagne , comme  les  pè- 
res de  la  philofophie  en  Europe. 


(a)  Voyez  Du  Boulay,  HijK  acad.  Pari/,  tom.  I. 
P-JÏ4. 
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CHAPITRE  II. 

2)fi  doreurs  ^ des  minîjlres  de  Ve'glife,  de  la 
forme  de  fort  gouvernement  dans  ce  fecle. 

1.  La  dépravation  du  clergé  forme  le 
fpedlaclc  le  plus  affligeant  pour  toute  per- 
T'iine  qui  a préfentes  à l’efprit  la  dignité 
primitive,  & l’importance  du  minifterc  évan- 
gélique. Cette  dépravation  écoit  à fon  com- 
ble dans  ce  ficelé , tant  en  orient  qu’en  oc- 
cident i les  cccléfialtiques  étoienc  pour  la  plu- 
part les  plus  indignes  des  hommes,  honteu- 
ïcment  ignorants  & fur-tout  en  madere  de 
religion , livrés  à la  fcnfualité  autant  qu’à  la 
fuperlticion  , (k  capables  des  crimes  les  plus 
atroces.  La  fource  de  ces  défordres , fuivant 
les  hiiloriens  les  plus  dignes  de  foi , étoic 
dans  le  caradlere  des  prétendus  chefs  de 
l’églife  univerfelle,  qui  fuivant  fans  ferupu- 
le  & fans  remords  l’impulfion  des  pallions 
les  plus  etfrénées , fe  croyoieiit  tout  permis 

{lourfatisfaire  leur  impie  ambition,  & donc 
a domination  fpirituclle  n’étoit  qu’un  tilfu 
continuel  de  violences  & de  crimes  de  tou- 
te efpece,  dont  les  plus  cruels  tyrans  qui 
ayent  affligé  l’humanité,  n’approcherent  ja- 
mais. On  peut  fe  former  quelque  idée  des 
patriarches  grecs,  par  l'exemple  de  Théo- 
phyladle,  qui,  félon  le  rapport  des  auteurs 
les  plus  refpedables,  faifoit  un  honteux  tra- 
fic des  dignités  eccléilaitiques , &.  n’étoit  oc- 
Tome  II,  T 
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cupé  que  de  Tes  chiens  & de  fes  che\'ninC 
(149).  Mais  quelque  corrompus  que  fulTcnt 
les  primats  orientaux,  ilsTétoient  moins  en 
général  que  les  évêques  de  Rome. 

II.  En  elFet , les  papes  de  ce  ficelé  fureiît 
des  monftres  plutôt  que  des  hommes,  & leur 
hilloire  ne  préfente  qu’une  fuite  ellroyable 
des  crimes  les  plus  atroces  , comme  les  écri- 
vains même  de  la  communion  de  Rome 
en  conviennent  uuanimément.  On  doit  at- 
tribuer fur-tout  ces  défordres  aux  calamités 
qui,  depuis  l’extinélion  de  la  famille  de 
Charlemagne,  affligèrent  l’Europe  & en  par- 
ticulier l’Italie.  Après  Benoît  IV.  qui  mou- 
rut en  l’an  90? , Léon  V.  fut  élevé  au  pon- 
tificat dont  il  ne  jouit  que  quarante  jours  , 
ayant  été  chaifé  de  fa  place  & mis  en  prifon 

{>ar  Chrilfophie , qui , à fon  tour , fut  privé 
'année  fuivante  de  fa  dignité , par  Sergius 
III.  fécondé  du  crédit  d’Adalbert,prince  Tof- 
can , qui  écoit  tout  puilfant  à Rome.  Analfafe 
& Landon , qui,  après  Sergius  parvinrent  luc- 
celfivement  au  pontificat  en  l’an  91 1,  ne 
polféderent  cette  dignité  que  fort  peu  de 
tems,  & ne  firent  rien  de  remarquable. 

III.  Après  Landon,  mort  en  pt4,  Alberic 
marquis  ou  comte  de  Tofeane,  dont  l’opu- 
lence étoit  prodigieufe  & qui  jouilfoità  Ro- 
me d’un  pouvoir  illimité , éleva  au  pontifi- 
cat Jean  X.  archevêque  de  Ravenne , pat 
complaifance  pour  Théodora  fa  belle  mere , 
qui  depuis  plufieurs  années  étoit  en  com- 
merce de  galanterie  avec  ce  prélat  volup- 
tueux. On  ne  fera  pas  furpris  de  cette  in- 
fime éleétion , fi  on  confidere  que  dans  ce 
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<ems-là , les  loix  étoient  fans  force  à Rome  , 
& que  tout  s’y  décidoit  par  la  brigue  & la 
violence  ou  la  fraude.  Âlalgré  fa  vie  fcan- 
daleufe  , fes  injuitices  & fcs  débauches, 
Jean  X.  ne  lailfa  pas  d’acquérir  une  certai- 
ne réputation  , par  la  gloneufc  campagne 
qu’il  ht  contre  les  Sarafins,  qu’il  chall'a  dei 
bords  du  Garigliano , où  ils  s’étoient  établis  : 
mais  il  ne  jouit  pas  long-teins  de  fa  gloire, 
la  haine  de  Marozic , fille  de  Théodora  & 
femme  du  comte  Albcric,  lui  fut  fatale.  Cet- 
te femme  fanguinaire,  après  la  mort  de  foii 
premier  mari , épouià  'X  ido  ou  Guy,  mar- 
quis de  Tofcanc,  & l’engagea  à fé  faifir  de 
ramant  de  fa  mere  & à te  faire  mourir  dans 
la  piifon , où  il  l’avoit  fait  enfermer.  Jean  X; 
eut  pour  fuccclfeur  Léon  VI.  qui  ne  fiégea 
que  fept  mois,  & fut  fuivi  par  Étienne  VU. 
Celui-ci  mourut  en  l’an  9^1  , & l’ambition 
de  Marozic  eu:  alors  un  objet  digne  d’elle: 
elle  éleva  à la  dignité  papale  Jean  XI.  fruit 
de  fes  amours  illicites  aveeSergius  Ill.(ifo). 

IV.  Jean  XI.  placé  à la  tète  de  l’cglife 

{lar  le  crédit  de  l'a  mere , en  fut  chaiie  en 
’an  9??,  par  Alberic  fon  demi-frere,  qui 
avoit  conqu  pour  lui  la  plus  violente  aver- 
fion.  Après  la  mort  de  Wido , Marozie  avoit 
époufeen  troifiemes  iiôces  Hugues,  roi  d’I- 
talie, qui  ayant  orfenfé  fon  beau  fils  Albe- 
ric, en  éprouva  tout  le  relientiment  qui 
s’étendit  .à  toute  la  famille.  Alberic  chafla  de 
Rome  non- feulement  Hugues,  fon  beau- 
pere , mais  encore  Marozie  la  mere , & fon 
fils  Jean  XI.  il  les  fit  tous  mettre  en  prifon, 
& ce  dernier  y finit  fes  jours  , eu  l’an  9^6, 
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-Z ^ Les  quatre  papes  qui  vinrent  enfuite,  & oc» 

Il  D*^‘  cuperent  le  trône  pontifical , jufqu’cn  l’an 
li.  Far  . ^ furent  Léon  VIL  Etienne  VIH.  Ma- 

rin IL  & Agapet , qui  valurent  mieux  que 
leur  prédécclTcur , & dont  le  gouvernement 
fut  au  moins  exempt  de  ces  commotions  ci- 
viles & de  ces  révolutions  qui  avoient 
ébranlé  le  trône  pontifical,  & rempli  Rome 
de  troubles  & dediviilons.  Après  Agapet,  dé- 
cédé en  l’an  9f6  , Alberic , qui  à la  dignité 
deconful  Romain  , joignoit  un  crédit  & des 
richelTes  qui  le  rendoient  maître  abfolu  de 
toutes  les  alfaircs , éleva  au  pontificat  fou 
fils  Oéla  vieil,  encore  fort  jeune,  & qui  d’ail- 
leurs n’avoit  aucune  des  qualités  nécelTai- 
res  à fa  place.  Ce  nouveau  pontife  prit  le 
nom  de  Jean  XII.  c’elt  depuis  lui,  ques'ell 
introduit  l’ufage  confiant  de  changer  de 
nom  eu  devenant  pape. 

Sort  de  V.  Le  fort  de  jean  XII.  fut  auffi  mal- 
Jean  XII.  heureux  que  fou  élévation  avoit  été  peu 
édifiante:  ne  pouvant  fupporter  le  joug  de 
Berenger  IL  roi  d’Italie,  il  envoya  en9do, 
des  ambalfadcurs  à üthon  le  Grand  , pour 
le  prier  de  venir  en  Italie,  avec  une  puif- 
fante  armée , afin  de  délivrer  l’Etat  & l’égli- 
fe  de  rupprcHiou  fous  laquelle  ils  gémid 
foient , ajoutant  à cela  que  (1  l’empereur  vou- 
loir bien  confentir  à fa  demande,  il  le  re- 
vètiroit  de  la  pourpre  & de  toutes  les  au- 
tres marques  de  la  fouveraineté , & qu’il  le 
proclameroit  empereur  des  Romains.  Othon 
requt  cette  propofition  avec  plailir,  fe  mit 
en  marche  pour  l’Italie  avec  une  nombreu- 
fe  armée , & en  conléqueuce  fut  falué  cou 
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pcreur  des  Romains,  par  le  pape.  Mais. Jean 
ne  tarda  pas  à fe  repentir  de  l'a  démarche 
imprudente  & précipitée  , & quoiqu’il  eût 
juré  fidélité  à Üthon , comme  à fon  légiti- 
me fouverain,  & cela  de  la  maniéré  la  plus 
Cjlemneüe  , il  ne  craignit  pas  de  violer  fon 
ferment,  en  fe  joignant  contre  l’empereur 
avec  Adalbert , fils  de  Bcrenger.  Son  manque 
de  foi  ne  refta  pas  impuni  ; üthon  retour- 
na en  l’an  964  à Rome  , oîiil  convoqua  un 
concile,  devant  lequel  il  aceufa  ik  convain- 
quit le  pape  de  plulieurs  crimes.  Celui-ci 
dégrade  de  la  maniéré  la  plus  ignominieu- 
fc,  laiifa  la  place  à Léon  VIII.  que  l’empe- 
reur nomma,  üthon  ne  fut  pas  plutôt  parti 
de  Rome  , que  Jean  y retourna  , & dans  un 
concile  qu’il  y alTcmbla  , condamna  Léon 
qui  lui  avoit  été  fubilituc  ; mais  il  mourut 
bientôt  apres  d’une  mort  violente.  Enfuite 
les  Romains  ne  voulant  pas  reconnoitre 
Léon,  élurent  Benoit  ; mais  l’empereur  an- 
nulla  cette  éleélion  , rétablit  Léon  & emme- 
na Benoit  à Hambourg  où  il  mourut  en 
exil  (ifi). 

VI.  Les  papes  qui  gouvernèrent  l’églife 
de  Rome,  depuis  Léon  décédé  en  l’an  96 f, 
jufqu’à  Gcrbert  ou  Sylveilrc  H.  parvenu 
an  pontificat  vers  b fin  de  ce  ficelé,  furent 
plus  heureux  dans  leur  adminillration  & 
plus  décents  dans  leur  conduite,  quoique 
aucun  d’eux  ne  puilîê  être  propofé  comme 
un  modelé  de  vertu.  .Jean  XIII.  qui,  par  la 
faveur  d’üthon  le  Grand,  fut  élevé  au  pon- 
tificat, enfaiipéf,  fut  bientôt  après  chaRe 
de  Rome  • niais  rauuce  fuivante , l’erape-. 

T ? 
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reur  ctant  retourne  eu  Italie,  le  rétablit,  & 
il  jouit  paifiblemcnt  de  fp  dignité  juiqu’à  I4 
fin  de  fa  vie , qu’il  termina  en  l’an  97a.  Be- 
noit VI.  fon  fuccelfeur,  ne  fut  pas  aulfi  heu- 
reux : haï  des  Romains  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  ni  fa  perfonne  ni  fon  gouvernement , 
il  fut  mit  en  prifon  par  Crelcence , fils  de 
la  fameufe  Théodora , accablé  d’outrages  & 
étranglé  dans  l’appartement  même  où  on. 
l’avoit  relferré.  Malheureufement  pour  Be- 
noit » Othon  le  Grand  dont  la  puilfance  & 
l’amour  de  l’ordre  tenoient  tout  en  rcfpeél 
à Rome,  croit  mort  en  l’an  97?;  & depuis 
cette  époque,  tout  y avoit  changé  de  face, 
La  licence  l't  l’anarchie  y avoient  fuccédé  à 
la  vigoureufe  admiuillration  de  cct  empe- 
reur , & on  ne  voyoit  plus  à Rome  que  meur- 
tres & que  {éditions.  Après  Benoit , fa  place 
fut  occupée  par  Franco,  qui  prit  le  nom  de 
Boniface  VU.  mais  qui  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  dignité;  à peine  un  mois  etoit-il 
écoule  depuis  Ion  éleélion , qu’il  fut  dépofé, 
chafl’é  de  la  ville  , & remplacé  par  Donus  II, 
dont  on  ne  connoîtque  le  nom  (if 2).  Celui- 
ci  mourut  en  97 pi  & après  lui,  vint  Benoit 
VII.  qui  pendant  neuf  ans  conduifit  l’églife 
aifez  paifiblemont,&  mourut  en  paix  ; ce  qu’il 
dût  fans  doute  , au  crédit  de  l'a  famille  ; il 
étoit  proche  parent  du  fameux  Alberic  dont 
le  pouvoir  ctoit  dcfpotique  à Kome. 

VU.  Son  fuccelfeur  Jean  XIV.  palTa.da 
l’évèchc  de  Pavic  au  pontificat:  fa  nailfance 
obfcure  lui  donna  peu  de  protedfion , & il 
perdit  celle  d’Oihon  III.  à qui  il  étoit  rede- 
vable de  fon  élévation:  delà  les  malhepr^ 


Chap.  II.  Doâ.  ^mhiiji.  detégl.  25  f 
qui  l’accablereiit  & mirent  fin  à fa  grandeur  ^ — 

pairagere.Bonif'aceVlI.quiavoitul'iirpélcfie- 

ge  pontifical  en  l’an  ^74,  & bientôt  après 
avoit  été  chaflc  de  Rome,  revint  de  Confi. 
tantinople  où  il  s’étoit  retiré  , le  failit  de 
Jean , le  mit  en  prifon  & le  fit  mourir  : il  re- 
monta ainfi  fur  le  trône  de  l’cglife  mais  il 
ne  l’occupa  nas  long  - tems , il  mourut  fix 
mois  après  fon  rctabliflement  (if?)-  H eut 
pour  fuccell’cur  JeanXV.  que  quelques  au- 
teurs appellent  Jean  XVI.  parce  que,  félon 
eux,  un  autre  Jean  (if4)  gouverna  l’églilb 
avant  lui  pendant  quatre  mois  : mais  fans 
rien  décider  fur  cette  ditfércnce  que  nous 
laülbns  au  jugement  (ju  lecteur , nous  re- 
marquerons feulement  que  ce  Jean  XV.  ou 
ce  Jean  XVI.  fut  en  polfelfion  de  la  dignité 
papale  depuis  l’an 'pgp  jufqii’à  l’an  996;  que 
fon  adminiftration  fut  aulfi  heureufe  que 
les  troubles  ordinaires  à Rome  purent  le 
permettre  i qu’il  en  fut  moins  redevable  à 
fa  fagdfe  & à fa  prudence  qu’à  fa  qualité  de 
Romain  & à l’avantage  d’appartenir  à une 
illuftre  famille.  Il  ell  du  moins  certain  que 
Grégoire  V.  fon  fuccefleur , Allemand  d’ori- 
gine, & élu  pape  en  l’an  995,  par  l’ordre 
d’Othon  III.  trouva  moins  de  faveur  à Ro- 
me. Crefeens , eonful  romain , le  chalfa  de 
la  ville  , & fit  donner  ie  pontificat  à Jean 
XVI.  connu  auparavant  fous  le  nom  do 
Philaÿatc  : mais  cette  révolution  ne  fe  fou- 
tint  pas;  Othon  III.  alla  en  Italie  à la  tète 
d’une  puiflànte  armée,  mit  en  prifon  le  nou- 
veau pape  , que  dans  le  premier  accès  de 
leur  fureur»  les  foldats  mutilèrent  & trai«  \ 
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terent  de  la  manière  la  plus  barbare;  & Gré- 
goire fut  rétabli.  Après  fa  mort  qui  arriva 
bientôt  , le  même  empereur  mit  liir  le  trô- 
ne pontifical , Ion  précepteur  & Ton  ami  , 
Gerbert  ou  Sylvefbe  II.  qui  eut  l’approba- 
tion générale  du  peuple  de  Rome  (ipp). 

VIII.  Malgré  toutes  ces  fréquentes  révo- 
lutions , au  milieu  même  des  crimes  qui 
fouillèrent  les  chefs  de  l’églife  , la  puilTan- 
cedes  papes  croilfuit  infenliblcment  chaque 
jour;  l’ignorance  & la  fuperllition  grolfie- 
re  de  ces  tems-là  en  étoient  la  caufe.  Ce 
fut  en  vain  qu’Othon  le  Grand  publia  un 
édit  qui  défendoit  d’élire  aucun  pape,  avant 
que  d’en  avoir  informé  l’empereur  & obte- 
nu fon  confentement  ; édit  qui  jufqu’à  la 
fin  de  ce  ficelé , fut  dans  toute  fa  force,  com- 
me les  écrivains  en  conviennent:  ce  fut  en 
vain  que  le  mèmeOthon,  ainlî  que  fon  fils 
& fon  petit  fils  , conferverent  fans  interrup- 
tion leur  droit  de  fuprématie  fur  la  ville  de  Ro-. 
me,fur  fon  territoire  & fur  fes  évêques,  com- 
me on  peut  le  démontrer  par  une  foule  d’e- 
xemples ; ce  fut  en  vain  enfin  que  les  évêque» 
Allemands  , Franqois  & Italiens  qui  con- 
noitl’oientbicn  tout  leurs  droits , voulurent 
s’oppofer  aux  prétentions  des  papes , & em- 
pêcher qu’ils  ne  s’arrogeaflent  l’autorité  lé- 
gislative dans  l’églife  : rien  ne  fut  capable 
d'arrêter  ce  torrent  impétueux  qui  grolfif- 
foit  à chaque  inltaïu.  l.es  évêques  de  Rome 
trouvèrent  le  moyen  , foit  par  rufes,  foit  à 
force  ouverte,  d’augmenter  leur  puilfancc,  & 
non-feulement  ils  empieterent  fur  les  droits 
des  autres  évêques,  mais  encore  fur  ceux 
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des  empereurs  & des  rois  (if5)  : leurs  ten- 
tatives furent  toujours  juftifiées  par  cer- 
tains prélats  mercenaires,  qui  ne  manquoient 
pas  d’exalter  dans  les  termes  les  plus  pom- 
peux & les  plus  ridicules  , ce  qu'ils  appeU 
ioient  avec  emphafe  le  jiege  apojfolique.  Plu- 
ficurs  favans  ont  remarqué,  que  dans  ce 
fiecle,  il  y eut  des  évêques  qui  ne  craignirent 
pas  de  ibutenir  publiquement,  que  les  papes 
n’étoient  pas  feulement  pontifes  de  Rome, 
mais  du  monde  entier  ; ce  que  jufqu’alors 
peribnne  n’avoit  eu  la  témérité  d’avancer 
(a)  , & même  quelques  François  oferent  af- 
firmer, qu’cncore  que  l’autorité  des  évêques 
fût  divine,  elle  ne  leur  étoit  tranfmife  que 
par  faint  Pierre,  le  prince  des  apôtres  (é). 

IX.  L’ambition  des  évêques  de  Rome 
excita  aufli  celle  des  autres  eccléiialHques 
fubalterncs.  Dans  le  tems  même  que  les 
defeendans  de  Charlemagne  occupoient  en- 
core le  trône  impérial , on  vit  déjà  plufieurs 
évêques  & plulicurs  abbés  qui  obtinrent 
pour  leurs  terres  & pour  leurs  valfaux  , 
l’exemption  de  la  jurifdidion  des  comtes  & 
des  autres  magidrats  établis  pour  rendre  la 
jullice,  &qui,  outre  cela,  furent  affran- 
chis de  toute  taxe  & de  tout  impôt.  Mais 
dans  ce  fiecle,  ils  ne  s’en  tinrent  pas- là, 
ils  voulurent  s’emparer  delà  jurifdidion  ci- 
vile fur  les  villes  & pays  qui  étoient  fournis 
à leur  empire  fpirituel  ; ils  n’afpirerent  pa» 
à moins  qu’aux  honneurs  & à l’autorité  der 
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ducs  , des  marquis  & des  comtes  de  l’empire^ 
Les  difpuces  perpétuelles  qui  rcgiioicnt  entre 
ceux-ci  & les  évêques  & abbés  fur  la  jurif- 
flidioii  , contribuèrent  fur-tout  à enflammer 
le  zele  de  ces  derniers  pour  des  dignités, 

Jui  entre  les  mains  des  laïques , arrètuient 
buvent  leur  ambition;  ils  profitèrent  donc 
des  avantages  que  leur  donnoit  la  fuperlfL 
tion  dominante  , & oferent  demander  foit 
à l’empereur,  foit  aux  rois,  le  gouvernement 
civil  de  leurs  diocefes.  Le  même  principe  *qui 
les  enharditfoit  à demander,  ûtoitle  plus  fou- 
vent  aux  princes  la  force  de  retufer  , je  veux 
dire  le  rcfpeél  extrême  qu’on  avoit  alors 
pour  le  clergé  : d’ailleurs  les  fouverains  ef- 
peroient  de  prévenir  par -là  les  difputes  qui 
s’élevoient  fouvent  entre  les  magiftrats  ci- 
vils & militaires , & d’affermir  leur  propre 
autorité  par  le  moyen  des  évêques  tout  puif- 
fants  fur  l’efprit  des  peuples,  6c  qui  leur  fe- 
raient toujours  dévoués.  Tels  furent  les 
motifs  qui  engagèrent  les  princes  à être  li 
favorables  au  clergé:  aiilfi  depuis  ce  llecle, 
voyons-nous  un  gtand  nombre  d’évêques  & 
d'abbés  revêtus  de  turcs  6c  d’emplois , eir- 
tierement  étrangers  à leur  état  ; on  en  fit 
des  ducs  , des  marquis,  des  comtes  & des 
vicomtes  fl  y 7). 

X.  Outre  l’ignorance  groflîere  dont  on 
peut  avec  raifon  aceufer  le  clergé  de  ce  fie- 
cle(ifg),  on  peut  encore  lui  imputer  deux 
autres  vices , le  concubinage  6c  la  fimonie  : 
prcfquc  tous  les  hiltoricns  en  conviennent 
& en  témoignentlcur extrême  douleur.  Pour 
ce  qui  eil  du  premier  de  ces  vices , il  était 
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trop  public  pour  qu’on  en  puifTe  douter: 
les  prêtres,  & ce  qu’il  y a encore  de  plus 
furprenant , les  moines  mêmes  qui  anec- 
toient  une  fninteté  ii  aultere,  f'e  livroient  à 
l’amour  des  femmes,  encrctenoient  des  con- 
cubines, Ik  dépenlbicnt  avec  elles  les  reve- 
nus de  rég!ife(:  5-9).  Pour  ce  qui  eft  delà  fi- 
monic,  elle  ne  régnoic  pas  moins  ouverte- 
ment; les  loix  de  i’églifc  concernant  la  ma- 
niéré d’élire  les  évêques  & les  abbés, étoient 
foulées  aux  pieds  ; les  rois  & les  princes,  ou 
à leur  place  , leurs  minilfres  & leurs  favoris 
qui  confcroicnt  ces  dignités,  mettoient  tout 
à l’enchere  (a),  ou  ne  donnoient  ces  pla- 
ces éminentes  qu’à  leurs  créatures  tou  jours 
prêtes  à tout  facrifier  pour  leurs  protedcurs. 
Aulfi  vit -on  fouvent  les  hommes  les  plus 
ignorans  occuper  les  premiers  portes  de 
l’cglife,  des  militaires,  des  magirtrats,  des 
comtes  & d’autres  peribnnes  de  cet  ordre , 
métamor^ofées  en  évêques  & en  abbés. 
Dans  le  fiecle  fuivant,  Grégoire  Vil.  tacha 
d’arrêter  les  progrès  de  ces  deux  grands 
maux. 

XI.  Tandis  que  chez  les  Grecs  & les  orien- 
taux, les  tpoines  confervoicnt  encore  une 
apparence  de  religion  & vivoient  avec  quel- 
que décence  , chez  les  Latins,  ils  ne  fui- 


(à)  On  peut  voir  plufieurs  exemples  de  cet  hon- 
teux commerce  dans  l’ouvrage  intitulé  GuJ/iit  chrif- 
timta,  tom.  I.  P.2Î.Î7"  tom.  IF.  p.  i ?7- >79'  Ajoutez 
Abbonis,  Jpologeticum,  publié  à la  fin  du  Code» 
(mioii.  Pitboei,  p.  3 9g,  & Mabillon,  Annal,  bentd, 
tom.  V. 
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voient  plus  aucune  réglé  j la  plupart  ne  con- 
noiiroient  pas  même  celle  de  faint  Benoît, 
qui  devoit  les  diriger.  Un  homme  denaif- 
Ihnce,  Franc  d’origine,  & appelle  Odoa,  dilHn- 
giic  par  fon  favoir&  par  fa  piété , autant  que 
l’ignorance  & la  fuperilition  de  ce  tems  - là 
poiivoient  le  permettre , tâcha  de  remédier 
à ces  défordres  , & ce  ne  fut  pas  tout-à-fait 
fans  fuccès.  Après  la  mort  de  Bernon  , ce 
zélé  eccléfiallique  étant  devenu  en  l’an  927, 
abbé  de  Cluny  en  Bourgogne,  obligea  les 
moines  à obfervcr  rigidement  leur  réglé  , à 
laquelle  il  en  ajouta  de  nouvelles  , qui,  mal- 
gré un  certain  air  de  fainteté  dans  le  fond , 
ne  fignifioient  rien  & n’étoient  que  péni- 
bles (a).  Cette  nouvelle  difcipline  combla 
fon  auteur  de  gloire;  elle  fut  bientôt  adop- 
tée par  tous  les  couvens  de  l’Europe  ; elle 
fervit  de  réglé  en  Allemagne , en  Italie , en 
Angleterre  & en  Efpagne,  à la  plupart  des 
anciens  monalferes  & des  nouveaux  qui  y 
furent  alTujettis  par  leurs  fondateurs  ; enfor- 
tc  que  l’ordre  de  Cluny  parvint  à ce  haut 


(n)  Voye7  Mabillon  , Annal,  benedict.  tom.  III. 
pag.  ; %6.  & fa  Prafat.  ad  acta  SS.  ord.  benedict. 
fæc.  V.  p.  xxvj,  voyez  auiïi  Acta  Janctor.  bened. 
*fcc.  V.  p.  66.  L’auteur  y parle  fort  au  long  de 
Berno,  le  premier  abbé  de  Cluny,  qui  jetta  les  fon- 
demens  de  cet  ordre,  & d’Odon,  p.  122,  qui  le  per- 
fectionna. Helyot,  dans  fon  Hijhire  des  ordres  re- 
li^ieux,  tom.  V.  p.  184.  a donne  une  hilloire  com- 
plette  & élégante  de  l’ordre  de  Cluny  ; & Jîlartene, 
dans  fon  Voyat^e  Unir,  de  drsix  benedict.  part.  I. 
p.  227.  a décrit  l’état  préfent  de  ce  fameux  mo- 
nuftere. 
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degré  de  grandeur  & d’opulence  où  ott  le 
vie  dans  le  fiecle  fuivant  (i5o). 

Xlf.  Il  eft  facile  de  donner  le  catalogue 
des  écrivains  Grecs  les  plus  célébrés  de  ce 
fiecle.  De  ce  nombre  furent  Simeon,  grand 
treforier  de  Conftantinople , qui  fut  hono- 
ré du  titre  de  Métaphrajie  ou  traducteur 
(a) , pour  avoir  mis  dans  un  llylc  plus  pur 
& plus  élégant  , les  vies  des  faints , écrites 
originairement  dans  un  langage  barbare; il 
ne  le  contenta  pas  de  mettre  dans  un  nou- 
vel ordre  & de  polir  la  fainte  chronique, 
fa  féconde  Imagination  l’enrichit  de  quan- 
tité de  nouvelles  fables , <rès- dignes  de  fi- 
gurer avec  les  premières. 

Nicon , moine  arménien  ; il  compofa  fur 
lareligion  des  Arméniens , un  traité  qui  n’eft 
pas  abfolunient  à méprifer. 

Quelques  perfonnes  placent  dans  ce  Cè- 
de Ülympiodore  (6)  & Œcumenius,  qui 
s’illultrerent  par  ces  contemplations  con- 
nues fous  le  nom  de  Cuencs  ou  Chaînes  ^ 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  plus 
d’une  fois  dans  le  cours  de  cette  hilloire; 
mais  ce  n’eltià  qu’une  conjecture  qui  n’elt 
pas  fuffifamment  appuyée.  Il  efl:  plus  proba- 
ble que  le  favant  Suidas  , auteur  du  fameux 
dictionnaire  grec  qui  porte  fon  nom , appar- 
tient à ce  fiecle. 


(a)  Voyez  Leon  Alhtius,  de  Symeottum  fn-iptis, 
p.24.  Bollandus,  PneJ'.ad  ni'tn  fanctoy  uni  ylutvrrrp. 

S.11I.  p.  6. 

[b)  Pour  ce  qu!  regarde  Oecumenius  , voyez 
Ulontfaucon  , Billiotb.  Cois/Luta,  p.  274. 
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Entre  les  Arabes,  le  plus  célébré  futEuty- 
chius,  évêque  d’Alexandrie  , dont  les  anna- 
les&  les  autres  favans  ouvrages  exiltcm  en- 
core (a). 

XIII.  Le  plus  illuftre  de  tous  les  écrivains 
Latins  de  ce  fiede,  fut  Gerbert  ou  Sylvef. 
ue  IL  à qui  nous  avons  déjà  rendu  la  )u£- 
tice  qu’il  mérite.  Les  autres  écrivains  lu- 
rent bien  éloignés  d’exceller  dans  aucun 
genre. 

Odon  qui  inditua  la  réglé  de  Cluny , a 
Jaiil'é  divers  écrits  ; mais  il  y régné  la  plus 
grollierc  fuperllition , &à  peine  y voit -on 
quelques  traits  de  génie  & de  jugement  (é). 

Le  ledeur  doit  le  former  une  idée  bien 
différente , de  Ratliere , évêque  de  Verone  ; 
fes  ouvrages  qui  fubfillent  encore  , nous 
fournilfent  des  preuves  de  la  pénétration  & 
du  jugement  de  leur  auteur;  par -tout,  ils 
refpirent  un  amour  vif  pour  la  vertu  (c). 

Atton,  évêque  de  V'ercelles , compoâf  un 
traité  de  Prcjjuris  ecclefiajiicis , c’elLà  - dire , 
dei  fovffrancts  de  l'éfflije,  dans  lequel  l’efprk 
& le  caraâere  de  ce  tems  - là  f ont  peints 
fous  leurs  véritables  couleurs  (d). 

Oundan  , fameux  abbé  de  GlafTenbury, 
& enfuite  archevêque  de  Cantorbery , com- 
pofa  en  faveur  des  moines , un  livre  de  con- 


(«)  Voyez  Fabricins , Biù/iographia  antiqKaria, 
pag.  1 79.  & Ëufebe  Renaudot , Hijior.  patriarch. 
Âlexaudr.  p.  ; 47. 

(h)  HijK  /itiir.  de  la  France.,  tom.  VI.  p.  22p. 
(c)  Jd.  il)id.  p.  }?9. 

(«O  Id.  ibid.  p.  28f. 
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Wm  reÿularum,  c’efl-à-dire , de  V harmonie 
des  réglés  monajliques  {a). 

Elfric , archevêque  de  Cantorbery  ; il  s’il- 
lultra  par  divers  ouvrages,  chez  les  Anglo- 
oaxoïis  établis^  eit  Angleterre 

Burchard , évêque  de  Worms;  il  eft  fort 
eftime  parmi  les  canoniftes,  à caulé  de  fes 
Jameux  decrets  qu’il  divifa  en  vingt  livTes  } 
mais  il  partage  le  mérite  de  cette  colledlion 
i ^ compofer  (b) 

Odilon,  archevêque  de  Lyon  0<S2);  il  fut 

lauteur  de  quelques  difcours  infipides  & 
d autres  produdions  qui , vû  leur  peu  de 
mente,  font  tombées  dans  un  oubli  prehiue 
total.  ' 

Pour  ce  qui  cft  des  hiftoriens  & des  an- 
lialiites , on  en  a déjà  parlé  & on  a eu  foin 
d’apprécier  leur  mérite  & leurs  talens. 


SiEC.  X- 
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(«)  ^ Voyez  ce  qui  eft  dit  fort  au  long  de  ce 
grand  prélat,  dans  VHiJi.  eccUf.  d'Angleterre  par 
Collier,  vol.  I fieclex.  p.  ifii.  ig,.  ,g^.  197.20?. 

(ù)  Voyez  le  Chronicon  IForniatienfe  , dans  les 
Rellejuia  meutufcriptorum.  de  f.udwîg,  tom.  II.  p. 
4?.  Jliji.  littér.  de  la  France,  tom.  VII.  p.  29^. 
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Etat  de  la 
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CHAPITRE  III. 

De  la  doFlrinc  de  VrgUfe  chrétienne  dans  ce  ' 
fiecle. 

I.  L’Etat  de  la  religion  dans  ce  ficelé 
ctoit  bien  airorti  à rignorance  & à la  cor- 
ruption générale.  Les  dogmes  les  plus  im- 
portans  du  chriftianifme  étoient  étrange- 
ment défigurés,  & ceux  qui  avoient  confère 
vé  quelque  choie  de  leur  pureté  primitive, 
étoient  obrcurcis  par  une  foule  d’imagina- 
tions & de  rêveries  ridicules , enforte  qu’il 
n’étoit  prefque  pas  pofllble  de  les  reconnoitre; 
on  en  conviendra  , pour  peu  qu’on  ait  lu 
avec  attention  les  hilloriens  de  ce  tems-là. 
Tant  les  Grecs  que  les  Latins  faifoient  con- 
finer la  religion  dans  le  culte  des  faints  & 
des  images  , dans  la  dévoiion  pour  les  reli- 
ques, dans  la  profufion  à l’égard  des  prêtres 
& des  moines,  dont  l’opulence  croillbit  fans 
cefle  avec  la  fuperftition.  Perfonne  n’ofoit 
implorer  le  fecours  de  Dieu  fans  s'ètre  au- 
paravant rendu  propices  les  faints  & les 
images,  par  l’obfervation  folemilelle  d’une 
infinité  de  rites  & de  luftrations  expiatoires. 
L’ardeur  pour  les  reliques  étoit  incroyable  j 
cette  fureur  épidémique  avoit  faifi  tous  les 
efprits&tous  les  rangs,  & s’il  en  faut  croi- 
re les  moines,  la  divinité  intervenoit  d’une 
manière  particulière  pour  faire  découvrir  à 
de  vieilles  femmes  ou  à des  religieux  décré- 
pits } les  l^eux  où  repofoient  le  corps  des 

faints. 
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faints.  La  crainte  du  purgatoire , de  ce  feu  r— — ^ 
qui  doit  purifier  les  âmes,  étoit  à Ton  plus  haut  jj 
période , & l’emportoit  de  beaucoup  fur  cel- 
le de  l’enfer  : on  fe  flattoit  d’éviter  aifément 
celui-ci  au  moyen  des  prières  de  l’églife  ou 
des  mérites  & de  la  médiation  des  faints, 
au  heu  que  le  premier  étoit  inévitable.  Le 
clergé  trouvant  fon  compte  à ces  terreurs 
fupcrllitieufes , ne  négligeoit  rien  pour  les 
augmenter  ; difcours  pathétiques  , fables 
étranges,  miracles  controuvés,  tout  étoit  mis 
en  ulàge  pour  établir  la  dodrine  du  purga- 
toire , & perfuader  au  peuple  que  le  crédit 
de  l’églife  s’étendoit  jufques  fur  cette  trifte  ' 

région. 

II.  Les  difputes  fur  la  prédeftination  & DiTputes 
la  grâce  , |ainfi  que  ibr  la  fainte  cene , qui  fur  la  pré- 
dans  le  fiecle  précédent  avoient  été  fort  vi-  deftination 
ves,  fe  calmèrent  heureufement  dans  celui-  & fur  la 
ci}  ce  qu’il  faut  attribuer  à la  tolérance  re-  fainte- c&. 
ciproque  qu’on  s’accordoit  fur  ces  matie- 
rcs,  comme  nous  le  lavons  par  les  auteurs 
les  plus  dignes  de  foi  ; chacun  penfoit  là- 
delTus  comme  il  vouloir,  lans  que  qui  ce 
füit  le  trouvât  mauvais  : d’ailleurs  l’igno- 
rance profonde  de  ce  lîecle  ne  permettoit 
guere  que  l’on  s’occupât  de  ces  objets  épi- 
neux , & pcrfonne  n’avoit  la  moindre  cu- 
riofitc  de  connoitre  les  lèntimens  des  an- 
ciens là  - delfus } on  étoit  à cet  égard  dans 
une  efpece  de  léthargie  : aulfi  vit  - on  les  par- 
tilâns  d’Augultin  & de  Pelage,  fleurir  éga- 
lement dans  ce  fiecle , & fi  plufieurs  admet- 
toient  la  préfence  réelle,  un  plus  grand  nom- 
bre ou  n’avoit  pris  aucuir  parti  ou  faiibit 
Tome  II.  * V 
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profeflîon  de  penfer  que  Jefus-Chrift,  cor- 
porellement abfent  de  la  fainte  ccne,n’y  étoit 
reçu  des  fideles  que  par  la  foi , & dans  un 
^feiis  fpirituel  Çi6î)-  Sans  doute,  il  y auroïc 
eu  beaucoup  de  mérite  dans  cette  toléran- 
ce dont  nous  parlons  , fi  elle  avoit  été  le 
fruit  de  la  raifon  & de  l’humanité  ; mais  elle 
n’étoit  que  celui  de  l’ignorance  & d’une 
forte  de  Ilupidité  , aucun  théologien  n’étoit 
en  état  de  foutenir  la  moindre  difpute  qui 
demandât  quelque  teinture  de  fcience  & de 
logique. 

111.  Entre  les  différentes  opinions  qui 
deshonorerent  fou  vent  l’églife  latine,  &qui 
dans  ce  fiecle  fervirent  à affermir  la  fuperf- 
tition  & le  crédit  des  moines , la  plus  effica- 
ce fut  celle  qui  annonqoit  le  jour  du  juge- 
ment, comme  étant  très-proche,  & que  l’on 
croyoit  fondée  fur  un  palfage  de  VApocalypft 
f i64)i  opinion  que  quelques  dodeurs  avoient 
déjà  eue  dans  le  fiecle  précédent , mais  qui 
dans  celui-ci  fut  foutenue  publiquement  & 
fe  répandit  avec  une  rapidité  étonnante  , 
dans  toutes  les  provinces  de  l’Europe  ; on  fe 
perfuada  que  fiiint  Jean  avoit  clairement 
prédit  que  mille  ans  après  la  naiffance  de 
Jcfus-Chrifl , Satan  fcroit  mis  en  liberté , &, 
quel’antechrill  viendroit,  ce  qui  devoitètre 
fuivi  de  la  dellrinflion  & de  l’embrafement 
de  ce  monde.  Une  confiernation  générale 
faifit  tous  les  efprits , & prodiiifit  les  plus 
triftes  effets  ; on  vit  un  nombre  prodigieux 
de  perfonncs  abandonner  leurs  citoyens, 
leurs  parents,  leurs  amis,  & après  avoir  tout 
domié  aux  monalteres , fe  ren^e  avec  la  plqs 
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grande  précipitation  dans  la.  Paleftine  où 
J’on  croyoit  que  J.  C.  viendroit  pour  juger 
l’univers  ; d’autres  par  un  ferment  folem- 
liel,  fe  vouoient  au  fervicedes  églifcsjdes 
couvens,  des  prêtres  * & en  devenoient  les  ef. 
claves  dans  toute  l’étendue  & la  rigueuf 
du  terme , dans  la  penfée  que  fe  jugement 
de  J.  C.  fcrott  moins  redoutable  pour  ceux 
qui  fe  feroient  ainli  volontairement  alfujet* 
tis  à fes  miniltres.  Les  riches  e/rayoient  de 
mettre  la  Divinité  & les  faints  dans  leurs 
intérêts,  en  comblant  de  préfents  lesecclé- 
fiaiHques  féculiers  & réguliers,  qu’on  envi- 
figeoit  comme  les  lieutenans  immédiats  & 
les  favoris  du  ciel.  Paroilloit-il  quelque  éclip- 
ic , la  frayeur  redoubloit , on  défertoit  les  vil- 
les, & on  alloit  fe  cacher  dans  les  retraites 
les  plus  profondes  , dans  les  antres  des  ro- 
chers, 8i  d’autres  lieux  de  cette  nature  ; dans 
pluficurs  endroits,  on  laüfa  tomber  en  rui- 
nes , on  abattit  meme  les  temples , les  palais , 
les  édifices  publics  & particuliers , dans  l’idée 
que  bientôt  ils  feroient  parfaitement  inu- 
tiles, puifquc  la  fin  de  toutes  chofes  étoit 
proche.  Aucune  expreifion  ne  pourroit  pein- 
dre l’effroi  & la  confullon  qui  regnoient  par- 
tout. En  vain  quelques  bons  efprits  tâchè- 
rent de  calmer  ces  terreurs , en  détruifant 
les  illufions  qui  les  avoir  fait  naître ^ leurs 
efforts. furent  inutiles,  on  neferalfura  que 
vers  la  fin  du  liede,  lorfqu’onvit  que  l’évé- 
nement ne  répoinUbit  point  à l’attente } alors 
on  comnienqaà  comprendre,  que  l’on  avoit 
mal  fatü  le  fens  du  pallàge  de  VApocalypfc 
{160.  • - 

V a 
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IV.  Le  nombre  des  faints  croiflbit  chaque 
jour,  & comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  fa- 
ble venant  au  fecours  de  la  vérité  , grolfif- 
foit  la  célelle  cohorte  de  ces  protecteurs  de 
l’humanité,  de  quantité  de  perl'onnagcs  ima- 
ginaires. Au  relie,  il  n’ell  pas  diliicile  de 
rendre  raifon  de  cette  grande  multiplication 
de  faints.  La  fuperllition  , cette  fource  inta- 
rilfable  des  vaines  terreurs,  régnoit  dans  ce 
ficelé  avec  tant  d’empire  , & tourmentoit  li 
cruellement  les  efprits,  qu’on  croyoit  n’avoir 
jamais  allez  de  faints  en  Paradis.  Outre  ce- 
la la  corruption  générale  des  mœurs,  fim- 
piété,  le  liberrinage  aH’reux  qui  infedoient 
tous  les  ordres  de  la  l'ociété , faifoient  que 
rien  n’étoit  plus  aifé  à acquérir  que  la  répu- 
tation de  faiiueté;  il  fuHifoit  d’avoir  rcqu 
de  la  nature  un  tempérament  ennemi  des 
plaifirs,  ie  goût  de  la  retraite  & une  imagi- 
nation portée  à l’enthouliafme,  pour  être 
réputé  l’ami  du  ciel  , & c’ell  ce  qui  fit 
fans  doute  que  tant  de  gens  parvinrent  dans 
ce  fiecle  corrompu  à cette  glorieule  dilHiic- 
tion. 

Le  pontife  de  Rome  qui,  avant  le  tems 
dont  nous  parlons  , .s’étoit  déjà  arrogé  le 
pouvoir  de  créer  feul  les  fiints  , exerqa  ce 
droit  pour  la  première  fois  dans  ce  liecle. 
Jean  XV.  canonila  Udalric  , évêque  d’Augf 
bourg,  en  l’an  99^,  avec  toutes  les  forqjahté* 
reqnifes,  & conféra  par-là  même  au  nouveau 
faint,  tous  les  honneurs  culte  (a).  Une 

(n)  Pagi  i Breviur.  Pontif,  Romatior,  tora.  Hl* 
p.  259. 
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faut  cependant  pas  en  conclure,  que  depuis 
ce  tems  - là  , les  papes  fculs  aient  joui  du 
droit  de  créer  des  làints  («)  ; nous  avons 
des  exemples  du  contraire  , & nous  la- 
vons que  jufqu’au  treizième  (îccle  , non- 
fculcmcnt  les  conciles  provinciaux  , mais 
encore  des  cvè'ques  du  premier  rang  ont 
canonife  ceux  qu’ils  ont  trouvé  à-propos, 
fans  confulter  même  le  pape  ( />  ).  Ce  fut 
Alexandre  UI.  qui  anéantit  ce  privilège  des 
conciles  & des  évêques  , ét  qui  l’attribua 
au  fiegc  de  Rome  exclulivemcnt  à tout  au- 
tre (166).  ' 

V.  Les  commentateurs'  de  ce  fiecle  eu- 
rent trop  peu  de  mérite  & de  fuecés  pour 
qu’on  doive  en  parler;  il  elt  très-incertain  qu’il 
faille  compter  parmi  les  ouvrages  de  ce  tems, 
là,  ceux  d’Olympiodore  & d’Œcumenius. 
Entre  les  Latins,  Rcmi  ou  Remigius, évêque 
d'Auxerre,  continua  comme  il  avoit  com- 
mencé dans  le  licclc  préc(?dcnt,  l’explication 
de  l’écriture  fainte  ; mais  à beaucoup  d’é- 
gards , cette  explication  elf  défcciiieufe,  l’au- 
teur préféré  toujours  le  fens  myitiqiie  au 
fens  littéral  dont  il  fait  très- peu  de  cas  ; 
d’ailleurs  il  compile  beaucoup  6c  fait  rare- 
ment ufage  de  fes  propres  lumières.  Pour 
ce  qui  elt  des  obrervations  morales  ti’Odon, 


(a)  Lette  abl'uide  opinion  a été  l'outenue  par 
Ronnamis , dans  fes  Nuiiiisinata  Puiitif.  Koiitano- 
rinii,  loin.  I.  p.  4r. 

(/t)  Pagi,  Previarinm  &c.  tom.  H.  p.  21Î0.  tom. 
III.  p.  y O.  Arm.  de  la  Chapelle,  llihUoth. 
tom.  X.  p.ioy.  Alabillon,  Frtcf.  adfitcul.  V.  bemd. 
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^ fur  le  livre  de  Job  (a),  elles  font  tirées  d’un 
il  i’tKT  ‘ de  Grégoire  le  Grand  , qui  porte  le 

même  titre.  Nous  n’cn  indiquons  pas  d’au- 
tres } mais  fi  on  fouhaite  d'en  favoir  davan- 
tage là-delfus  , on  n’a  qu'à  confulcer  un  li- 
vre compofé  par  Notkcrus  - Balbulus , qui 
parle  en  détail  des  principaux  commenta- 
teurs de  ce  fiecle. 

■p.tit  delà  VI.  Dans  ce  même  fiecle,  la  théologie  fut 
théologie  entièrement  abandonnée;  ni  l’égÜfe  grecque 
&dehmo-  ni  l’églife  latine  ne  nous  fournilfent  l’exem- 
ralc  de  ce  pie  d’aucun  théologien  fyltématique , ou  qui 
fiççlç,  ait  expofé  méthodiquement  les  dogmes  de 
la  religion.  Les  Grecs  fe  contentèrent  des 
ouvrages  de  Damalcene , & les  Latins  de 
ceux  d’Augultin  & de  Grégoire,  qu’on  re- 
gardoit  alors  comme  les  plus  grandes  lumiè- 
res de  l’églifc  ; quelques-uns  y ajoutoient  le 
vénérable  Bede  &Rabanus  Maurus.  La  mo- 
rale ne  fut  pas  moins  négligée  que  la  théo- 
logie; elle  étoit  toute  renfermée  dans  cer- 
taines homélies  froides  & infipides , & d.ms 
les  vies  des  faims  dont  Siméon,  parmi  les 
Grecs,  Hugues,  Odon  & Etienne , évêque 
.deLiege,  parmi  les  Latins , avoient  couvert 
les  ridicules  fiélions  des  fleurs  de  leur  élo- 
quencc.  Tel  fut  le  trille  état  de  la  théolo- 
gie & de  la  morale  dans  ce  fiecle , où  il  ne  pa- 
rut non  plus,  comme  nous  pouvons  encore 
le  remarquer,  aucune  défenfeen  faveur  de  la 
C nt  ov  chrétienne , contre  fes  plus  mortels 

f I ' ennemis. 

VIL  Les  controverfes  entre  les  Grecs  & 

grecque  ^ *-  ' ' ' ■ ■■  ' ” 

latine,  W in  Jobioit, 
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les  Latins  furent  moins  animées  dans  ce  fie- 
de  que  dans  le  précédent,  à caiifedes  trou- 
bles & du  malheur  des  teins  ; mais  elles  n’é- 
toient  que  fufpendues  (a) , & ceux  qui  di- 
fent  que , pendant  un  certain  tems , il  n’jr 
eut  plus  de  fchifme  & que  les  dirférens  par- 
tis fc  réconcilièrent,  fe  trompent  manifelle- 
ment  (6) , quoiqu’il  foit  vrai  que  quelque, 
fois  il  y eût  des  treves  à caufe  des  troubles 
dont  nous  venons  de  parler  j mais  au  fond 
la  haine  rubfiifoit  dans  toute  fa  force , & 
cette  paix  apparente  cachoit  Ibuvent  les  tra- 
hifons  les  plus  noires.  Dailleurs  les  Grecs 
étoient  fort  divilés  entr’eux,  ils  difputoienC 
avec  beaucoup  de  chaleur  fur  la  légitimité 
ou  non  légitimité  des  mariages réitérés(i67). 
Cette  queition  fut  occafionnée  par  Léon,  fur- 
nommé  le  philofophe , qui , ayant  perdu  fuc- 
cellivement  trois  femmes  fans  avoir  de  fils, 
en  époufa  une  quatrième  d'une  baife  extrac- 
tion, nommée  i^e  Carbinopfma  z or  comme 
par  les  canons  grecs , les  quatHemes  nôces 
étoient  interdites  , Nicolas,  patriarche  de 
Conltantinople,  fufpendit  Léon  de  la  con»- 
munion  de  l’églife.  L’empereur  irrité  dépo- 
fa  Nicolas  & établit  à fa  place  Euthymius, 
qui  encore  qu'il  lui  permit  de  rentrer  dans 
réglife , ne  voulut  pourtant  pas  confentir  à 


Le  Quien,  dijf.  I.  Damafceitica  depratejjîoue 
Spirttiis  S.  ■KÏi}.  p.  12.  Fred.  Spanhelm,  lieper- 
ptl/ui  lUlfetUione  ecc/ejtxoriejtt.  iS  occident,  part. 
IV.  5-  vij.  p.  S29.  tom.  II.  opp. 

{b)  Leon  Allatius  , de  perpétua  coirtentione  ecc/e~ 
Jtt  orient,  fs?  oçcid(nt,  ub.  II.  cap.  vij.  viij.  p.6oo. 
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-r — — q-  la  loi  qu’il  avoit  deflein  de  publier  en  fa- 

11*  Fart  veut  des  quatrièmes  nôccs.  Là-dcÜ'us  il  fc 
forma  un  grand  fchifme  entre  les  eccléllafti- 
ques;  les  uns  furent  pour  Nicolas  & les  au- 
tres pour  Kuthymius.  Quelque  tems  apres 
mourut  Léon , qui  eut  pour  fuccclfcur  Ale- 
xandre. Celui-ci  dépofa  Euthymius  & réta- 
blit Nicolas , qui  ne  fut  pas  plutôt  inllallé 
de  nouveau,  qu'il  accabla  la  mémoire  de 
Léond’imprécat  ons  & d’invedives,  & fou- 
tint  avec  toute  l'opiniâtreté poilible  .l’illégi- 
timité des  quatrièmes  nôces.  Pour  appaifer 
ces  troubles  dangereux  & pour  l’Etat  & pour 
réglife,  Conftantin  Porphyrogenete,  filsde 
Léon,  alTembla  en  l’an  929,  le  clergé  de  Conf- 
tantinople  qui  condamna  les  quatrièmes  nô- 
ces , mais  permit  les  troiliemes  fous  certai- 
nes conditions,  & de  cette  maniéré  la  tran- 
quillité publique  fut  rétablie  (i6g). 

Il  y eut  encore  dans  ce  fiecle  parmi  les 
Grecs  d’autres  difputes  importantes , qui 
prouvent  & l’ignorance  du  peuple  & Ton  ref- 
ped  aveugle  pour  les  opinions  de  fes  aiicè- 
taes , qu’il  füutcnoit  avec  une  chaleur  ex- 
edfive. 


Digitized  by  Googlc 


Cbap.  IF.  C^rèmouiP!  £«f  rites.  313’ 


C PI  A P I T R E IV. 

Des  rites  ^ des  cérémonies  en  ufage  dans  üé- 
ÿlife  pendant  ce  ftecle. 

I.  P Our  nous  former  une  idée  des  rites 
& des  cérémonies  dont  on  étoit  accablé 
dans  ceiiecle,  nous  n’avons  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  les  actes  des  conciles  d'Angleterre , 
d’Allemagne,  de  France  & d’Italie.  Le  nom- 
bre des  cérémonies  s’accrut  avec  celui  des 
liiints  qui  augmentoit  tous  les  jours  ; car 
pour  chaque  nouveau  patron,  il  falloir  une 
nouvelle  fête  & de  nouveaux  rites,  & il 
faut  avouer  qu’à  cet  égard  le  clergé,  quelque 
ftupide  & ignorant  qu’il  parût  d’ailleurs  , 
montroit  un  efprit  d'invention  étonnant  & 
beaucoup  d’artibee  & de  dextérité.  11  faut 
encore  obferver  que  la  plupart  de  ces  rites 
tiroient  leur  fource  des  opinions  que  les 
nations  barbares  nouvellement  converties, 
avoient  héritées  de  leurs  ancêtres  & qu’elles 
apportoient  dans  le  fein  de  l’églife.  Le  clergé, 
au  lieu  de  combattre  ces  erreurs,  leur  don- 
noitune  couleur  de  chriftianifmc  , en  dégui- 
fant  leur  ditTormite  par  quelques  cérémo- 
nies religieufcs  , ou  en  les  expliqi^ant  d’une 
manière  forcée  & allt^gorique  , de  manière 
que  de  fiecle  en  fiecle,  elles  fe  font  perpétuées 
dans  l’églifequi  lésa  coniàcrées.  Nous  pou- 
vons aulfi  attribuer  une  partie  des  inliicu- 
tions  religieufes  de  ce  fiecle,  aux  faiiHls 
idées  qu’üii  fe  forraoitde  l’Etre  fuprême  & 
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^ des  (àints  qu’on  croyoit  femblables  aux  rois 
IL*  Part!  ^ grands  de  la  terre , dont  on  aclicte 
la  faveur  par  de  riches  préfents  & des  niar- 

2ues  extérieures  de  rcfpcd  & de  Ibumil- 
on. 

Fêtes.  II.  Ce  fut  vers  la  fin  de  ce  fiecle,en  l’an  99g, 
que  la  fameiife  fête,  en  mémoire  de  toutes  les 
âmes  du  purgatoire,  fut  ajoutée  au  calendrier 
latin  par  Odilon  , abbé  de  Cluny,  Avant  ce 
tems-là,  lu  coutume  s’étoit  bien  introduite 
dans  plullcurs  endroits,  de  faire  dans  cer- 
tains jours  des  prières  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire (fl)i  mais  la  fociété  rcligieufe  ne 
prioit  que  pour  fes  membres  , fes  amis  & 
fes  protedleurs  : le  eele  d’Odilon  alla  plus 
loin,  il  voulut  étendre  à tous  les  habitants  du 
purgatoire  le  fecours  de  ces  prières  : cette 
idée  lui  fut  infpirée  par  un  certain  hermite 
Sicilien,  qui  prétendit  avoir  appris  par  une 
révélation  immédiate,  que  rien  ne  feioit  plus 
làlutaire  à toutes  les  âmes  du  purgatoire', 
que  l’intercelUon  & les  prières  des  moines 
de  Cluny  (169)  ; en  conîcquencela  fête  fut 
d’abord  célébrée  dans  cette  feule  abbaye; 
mais  dans  la  fuite  honorée  de  l’approbation 
d’un  pontife  romain  , elle  fut  obfervéc  par 
toutes  les  églifes  latines , avec  uns  dévotion 
finguliere. 

L^ffice  de  III.  Le  culte  de  la  Vierge  déjà  aflez  Al- 
la Vierge.  perlliticux,  fut  porté  dans  ce  fiecle  encore 
beaucoup  plus  loin  : ce  fut  vers  la  fin  de 


{a)  Voyez  Mabillon,  Acta  fanctor.  ad  l’enedict. 
fdc.  VI.  part.  I.  p.  ^84-  on  y trouve  la  vied’OdUon, 
& le  décret  pour  l’iniUtutioa  de  cette  fetc. 


Digitized  by  Co 


P, 


Chap.  ir.  Céi'cfiiomcs  £=?  rites.  31^ 

cette  période  que  s’introdiiifit  chez  les  La-  ^ 
tins  , l’ufage  de  célébrer  des  med’es  & de  jj 
s’abitenir  de  viande  tous  les  Üaniedis,  à l’hon- 
neur de  cette  fainte  protedrice.  On  inllitua 
auiFi  dans  le  même  but , ce  que  les  Latins 
appelloient  le  petU.  office,  & qui  fut  confirmé 
dans  le  ficelé  fuivant  par  Urbain  IL  dans 
le  concile  de  Clermont  : on  trouve  aulfi  dans  InlUtutîon 
ce  tems  des  preuves  évidentes  de  l’inditu-  du  rofaiie. 
tion  durofaire  & du  chapelet  de  la  Vierge, 
qui  devoir  fervir  à compter  les  prières  qu’il 
falloit  od'rir  à cette  divinité  de  nouvelle 
création.  Quelques  perfonnes  ne  placent 
Kinvention  du  rolaire  que  dans  le  treizième 
• fiecle,  & l’attribuent  à S.  Dominique;  mais 
c’cll  fans  raifon  (u).  Le  rofaire  confille  dans 
quinze  répétitions  de  la  prière  dominicale  , 

& dans  cent  cinquante  falutations  .à  la  Vier- 
g^e;  mais  félon  les  dilférentes  opinions  des 
ïavans  fur  l’àge  de  la  bienheureufe  Vierge," 
le  chapelet  confille  feulement  en  fix  oulept 
répétitions  de  la  priere  dominicale,  & en 
l'oixante  ou  foixante  & dix  falutations , ou 
ave  Maria. 


(rt)  Cela  eft  démontré  par  Mabillon , Vnîf.  ai 
pet.  SS.  ord,  bened.  fpc.  V.  p.  s 8- 
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CHAPITRE  V. 

D«  divijions  £=?  des  héréfits  qui  troublèrent 
l'eÿ'ife  dans  ce  Jîede. 

-r — 1.  L.\  profomlc  ignorance  de  ce  fiecle 

SiEC.  X.  cependant  un  bien,  malgré  tous 

11.  [gj  maux  dont  elle  iiit  d’ailleurs  la  caufe; 

Continua^  elle  empêcha  de  nou%'ellcs  iêdcs  de  fe  for- 
tion desan  ^ ^ par-là  alfura  jnrqu’à  un  certain  point 
etenneshe-  tranquillité  de  l’églife  , qui  ne  fut  plus 
rc  ICS.  troublée  par  des  dii’putes  fans  fin.  Cepen- 
dant les  anciennes  erreurs  fubiiftoient  tou- 
jours 1 les  nelloriens  & les  monophyfites 
contimioient  à vivre  fous  le  gouvernement 
des  Arabes , qui  les  traitèrent  avec  plus  de 
rigueur  qu’auparavant , & fouvent  leur  fi- 
rent éprouver  les  perfécutions  les  plus  ter- 
riWes:  mais  comme  quelques-uns  d'entr’eux 
excelloient  dans  la  médecine,  dont  les  Ara- 
bes failbient  beaucoup  de  cas,  ils  fervoicnt 
fouvent  à dilfiper  les  orages  qui  les  mena- 
qoient  ; fans  compter  plulieurs  autres  per- 
fonnes  qui  fc  rendoient  recommandables 
aux  grands  par  leurs  talens  , en  particulier 
parle  loin  qu’ils  prcnoicntde  leurs  afiaires 
en  qualité  d’intendaris , & qui  par-là  avoieiit 
allez  de  crédit  pour  garantir  aulfi  quelque- 
fois leurs  compatriotes , de  l’opprelfron  &d8 
la  tyrannie. 

I.cs  pauli-  11.  Les  manichéens  ou  les  paulicieiis  dont 

ciens.  nous  avons  parlé , lé  fortifièrent  beaucoup 
dans  la  Tliraec  fous  le  regne  de  TziinifccJ» 


Di.-| 
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Déjà  dans  le  feptieme  fiede  Conftantin  Co- 
pronyine  en  avoit  fait  traiifporter  une  gran- 
de partie  dans  ce  pays-là,  afin  d’appailèrles 
troubles  qu’ils  caulbient  en  orient  ; niais 
plufieurs  relterenc  fur-tout  en  Syrie  & dans 
les  environs  i ce  qui  fit  que  Théodore,  évê- 
que d’Antioche,  craignant  pour  fou  trou- 
peau le  vüifinage  de  ces  hérétiques,  pria 
l’empereur  d’en  envoyer  une  nous  elle  colo- 
nie , de  la  Syrie  à Phiüppi  (a).  Cette  Iode 
inquiété  & turbulente  paifa  de  la  'l'iirace 
dans  la  Bulgarie  & dans  la  Sclavonie , gù  elle 
fe  fixa  fous  la  jurifdidion  de  les  propres 
pontifes  ou  patriarches , jufqu’au  tems  du 
concile  de  Bàle,  c’elt-à-dire  , jufqu'au  quin- 
2ieme  fiede.  De  la  Bulgarie , elle  le  répandit 
en  Italie  & delà  dans  les  autres  provinces  de 
l’Europe,  de  maniéré  qu’en  diiiérens  tems, 
elle  donna  beaucoup  d’inquiétude  aux  pa- 
pes (ijo). 

III-  Ce  fut  précifément  dans  la  dernière 
année  de  ce  fiede,  que  parut  un  certain  doc- 
teur nommé  Efuffl'd,  qui  demeuroit  à Ver- 
tus, dans  le  diocefe  de  Chalons,  & qui  s’é- 
tant mis  à enfeigner,  eut  d’abord  beaucoup 
de  diiciples.  Il  ne  pouvoir  foutirir  le  culte 
des  images , auquel  on  dit  qu’il  s’oppofa  de 
toutes  fes  forces;  on  ajoute  même  qu’étanft 
entré  dans  une  églife  pour  faire  les  dévo- 
tions, il  y brifa  une  image  de  .{cfus-Chrilt 
qu’il  y rencontra.  Il  le  rccrioit  auHi  extrê- 
mement contre  les  dixmes  que  l’on  payoit 


(a)  Zonare , Aunul.  lib.  XVII.  p.  Î09.  cUit.  de 
Pari*,  p.  164.  édit,  de  Venife. 

1 ‘ 


SlEC.  X. 
II.  Part., 


Troubles 
excites  par 

Leutard. 


Digitized  by  Google 


SiEC.  X. 
II.  Part. 


Les  antro- 
poinoiphy. 
tes. 


318  Hijîoire  intérieure  de  téglife. 

aux  prêtres  : en  général  il  ne  fut  rien  moins 
qu’ami  du  clergé.  Mais  ce  qui  prouve  ma- 
nifeftement  qu’il  n’étoit  qu’un  fanatique , 
c’elt  qu’il  ofoit  fontenir  que  dans  les  prophé- 
ties du  vieux  Tellament,  il  y avoit  un  mé- 
lange de  vrai&  de  faux;  outre  cclailfedi- 
foit  infpiré , mais  Gebouiii , évêque  de  Chi- 
ions, ayant  examiné  lés  prétentions  à l’inf- 
piration , en  fit  connoitre  publiquement  tout 
le  ridicule , & le  malheureux  1 eutard  fe  pré- 
cipita dans  un  puits , & ainli  termina  les 
jours  comme  divers  fanatiques  ont  terminé 
les  leurs  après  lui  (a).  Il  e(t  très-vraifembla- 
ble  qu’outre  les  opinions  dont  nous  venons 
de  parler,  ce  même  Leutard  en  enfeigna  plu- 
lieurs  autres  qui  lui  étoient  particulières , & 
qu’après  fa  mort  Tes  difciples  firent  partie 
d’une  feéle  dont  on  a connu  les  partifans 
en  France  fous  le  nom  à'/ilbigtois,  & qui, 
dit-on,  avoit  adopté  les  erreurs  des  mani- 
chéens. 

IV.  En  Italie  & particulièrement  dans  le 
territoire  de  Padoue , on  voyoit  encore  quel- 
ques relies  de  la  leéie  arienne  ; mais  Bathe- 
re,  évêque  de  V erone,  eut  des  hérétiques  plus 
dangereux  à combattre  ; ce  furent  les  an- 
tropomorphytes , dont  la  feéle  fe  réveilla  en 
l’an  9^9.  Non-feulement  beaucoup  de  gens 
làns  lettres,  mais  même  des  ccclefiaftiques 
dans  le  diftrid  de  Vicence,  fe  mirent  dans 
la  tète  que  la  Divinité  avoit  une  figure  hu- 
maine, qu’elle  étoit  allifefur  un  trône  d’or, 


(«)  Tout  cela  eft  rapporté  par  Glabcr.  Radul- 
phus , Hiji.  lib.  II.  cap.  xj. 
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îc  que  Icg  anges,  fes  miniftres,  parcs  de  vê- 
tcmens  blancs , avoicnt  des  ailes , afin  d’exé- 
cuter avec  plus  de  célérité  fes  ordres-  On 
ne  fauroit,  fans  doute,  s’étonner  d’une  er- 
reur aulfi  monftrueufe , fi  on  fait  attention 
que  dans  toutes  les  églifes,  le  peuple  ignorant 
& grolfier  avoit  toujours  devant  les  yeux 
les  tableaux  ou  les  images  de  la  Divinité, qui 
la  repréfentoient  fous  une  figure  humaine, 
avec  tous  les  attributs  qui  accompagnent  les 
fouverains  de  la  terre. 

Une  autre  extravagance  encore  plus  ab- 
furde  que  celle  des  antropomorphytes , & 
qu’on  a peine  à concevoir,  fut  celle  de 
certaines  gens  quicroyoient  que  le  bienheu- 
reux S.  Michel  avoit  l’honneur  de  célébrer 
la  melfetous  les  Lundis  en  préfcncede  Dieu 
dans  le  ciel  ; ce  qui  engageoit  ordinairement 
une  foule  de  monde  à fe  rendre  ce  jour-là 
dans  toutes  les  églifes  dédiées  à ce  faint  (a). 
Il  elt  plus  que  vraifemblable  que  ce  fut  une 
invention  des  prêtres  attachés  au  fervicc  de  S. 
Michel , afin  d’augmenter  la  dévotion  qu’on 
avoit  pour  lui.  C’elt  ainfi  que  l’avidité  du 
clergé  a plus  d’une  fois  abufé  de  la  crédulité 
des  peuples , pour  établir  des  opinions  qu’il 
jugeoit  avantageufes  aux  intérêts  de  l’églife. 


(fl)  Ratherii , Epijiol.  fynodica  inDacherii  fpi- 
cilegio,  feriptor.  veter.  tom.  II.  p.  294.  Sigebertus 
Ceniblac,  Cbraiiolog.  ad  A. 
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Hijîoire  extérieure  de  téglife. 


CHAPITRE  I. 

Des  éveacmens  heureux  pour  V^glife  dans  ce 
fiede. 


I.  Dahs  le  fiede  préccilent  on  vit  quel* 
SiEc.  XI.  ques  foibles  rayons  de  lumière  chez  les  Hou- 
I.  Part,  grois , les  Danois  , les  Polonois  & les  Rui- 
Propaga-  l’es  ; mais  l’extrême  ignorance  de  ces  peu- 
tion  du  pies  , & leur  attachement  fuperllitieux  aux 
chriRianif-  opinions  de  leurs  ancêtres  , firent  qu’on  eut 
me.  de  la  peine  à les  convertir  entièrement , eii- 

forte  que  ce  grand  ouvrage  ne  put  s’cxc- 
enter  que  lentement  & par  degrés  : mais  le 
zele  avec  lequel  on  y travailla  , fait  extrémo 
ment  honneur  aux  princes  qui  gouvernoicut 
alors  ces  nations  barbares  j ils  invitèrent  de^ 
favans  à venir  dans  leurs  pays  , pour  éclai- 
rer leurs  lujets , & ils  les  Ibutiarcnt  de  tout 
■’  leur 
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leur  pouvoir  (a).  Dans  la  Tartarie  (171)  & 
dans  les  pays  voifms , le  zcle  adit  des  nef- 
toriens  taU’oit  beaucoup  de  converllons  , & 
il  paroit  par  les  témoigna^jes  les  plus  cvi- 
dens,  que  dans 'les  provinces  de  Cafgar , de 
Kuachcta,  du  Turkeltan,  de  Genda  & de 
Tangue  (172),  il  y avoir  des  métropolitains 
& beaucoup  d’évéques  qui  leur  étoient  fu- 
bordonnes  : d’où  nous  pouvons  conclure , 
que  dans  ces  contrées  qui  aujourd’hui  font 
fous  le  joug  de  l’alcoran  ou  de  l’idolâtrie, 
ce  nombre  de  chrétiens  éeoit  fort  confidé- 
rable  & il  eft  certain  que  tous  ces  chrétiens 
étoient  neltoriens , fous  la  jurifdidion  d’un 
patriarche  de  leur  fede , qui  demeuroit  dans 
la  Chaldée. 

II.  Parmi  Iqs  peuples  de  l’Europe,  qui 
étoient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  du 
pagamfme,  on  comptoir  les  Sciavons  , les 
Obotrites  (î  7î}.!es\’cneJcs  (174)  & lesPruf- 
nens;  leur  converfion  lût  tentée  avec  peu 
ou  point  de  lùccès,  par  des  miinonnaires, 
dont  le  zcle  & la  piété  promettoient  davan- 
tage. Vers  la  fin  du  liccle  précédent , .^dal- 
bert , éveque  de  Prague  avoir  taché  de  con- 
vertir les  Pruifiens  i mais  fon*  entreprife 
échoua,  & en  l’an  996  il  requt  de  Siggon , 
prêtre  payen  , un  coup  de  lance  qui  lui  don- 
na la  mort  & la  couronne  du  martyre  (6). 


(a)  Pour  ce  qui  regarde  les  Polonois,  les  RulFes 
& les  Hongrois,  voyez  Romualdi,  vita  tu  act.fauc.. 
tor.  tom.  II.  Februar.  p.  ii].  114.  117. 

{b)  Voyez  les  ficta  fanctor,  ad  d.  XXIII.  AjrU 
AV,  p.  174. 
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Boleflas,  roi  de  Pologne,  vengea  fa  mort , fl 
fit  la  guerre  aux  Prulliens,  & par  la  force  des 
armes  & des  loix  penales , i!  obtint  ce  qu’A- 
dalbcrt  n’avoit  pu  gagner  par  Tes  exhorta- 
tions (a).  Il  faut  cependant  avouer  que  la 
violence  ne  fut  pas  le  fcul  moyen  que  ce 
prince  employa  pour  parvenir  à fon  but , il 
avoit  avec  Un  plulleurs  ecclcllalfiqucs , qui 
appuyèrent  les  argumens  militaires  de  leur 
prince  par  les  voies  plus  douces  & plus  perfua- 
lives  de  rinllrudion  & de  l’exhortation.  Un 
auteur  ecclélialtique  nommé  6on//ùce , d’une 
iiailfance  illuftre  & qui  avoit  été  difciple  de 
S.  Romualdj  fe  chargea  particulièrement  de 
la  converlîondes  Pniliîcns;  il  eut  pourfuc- 
cefl'eur  dans  ce  grand  ouvrage,  le  pieux  Bru- 
no (17  f)  , qui  partit  de  l’Allemagne  avec  dix- 
huit  perfonnes  toutes  pleines  de  courage  pour 
l’execution  de  leur  plan  j mais  ils  furent  tous 
maiiacrés  par  les  Prulficns,  & ni  les  efforts 
de  Boleflas  ni  ceux  defes  fuccelTeurs  , ne  pu- 
rent engager  cette  nation  à abandonner  la  re- 
ligion de  les  ancêtres  (/i). 

III.  Depuis  le  neuvième  fiecle  la  Sicile 
avoit  gémi  fous  la  domination  des  Sarafins, 
& toutes  les  tentatives  des  Grecs  Si.  des  La- 
tins pour  leur  enlever  ce  riche  & fertile  pavs, 
avoient  été  conilammcntinutiles  : mais  dans 
ce  liecle  les  afliiires  changèrent  bien  de  face, 
enl’an  iof9,  Robert  Guifeard  qui, à la  tète 


(«■)  Solignac,  Hift.  df  Pologne,  tom.  I.  p.  i??- 
(ê)  Ant.  Pagi,  Criticahi  Huroniumytom.  IV.  ud 
ann.  looS.  p.  97.  Chrift.  Hartknoch , Uijhirt  te- 
cUJîaJiique  dt  Prujji,  toin.  I.  p.  }S6. 
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d’une  colonie  normande,  avoir  formé  un  cta- 
bliifement  en  italie  , & enl'uite  avoir  été  fait 
duc  de  la  Fouille,  animé  par  le  pape  Nico- 
las II.  & fécondé  par  fon  frere  Roger,  at- 
taqua vigoureufemeut  lesSaraiins  en  Sicile; 
Roger  fur-tout  ne  mit  bas  les  armes  qu’après 
s’etre  rendu  maître  de  cette  ille , & l’avoir 
entièrement  délivrée  de  fes  tyrans , ce  qu’il 
ne  put  exécuter  avant  l'an  1090;  alors  non- 
feulement  il  rétablit  dans  fon  premier  lultre 
la  religion  chrétienne,  qui  avoit  prefque  en- 
tièrement difparu  fous  le  joug  des  Sarafins, 
mais  encore  il  fonda  des  évêchés  & des  mo- 
iiafteres,  bâtit  par  tout  des  églifes  fuperbes,* 
& accorda  aux  eccléfiaftiques  de  ce  pays -là 
CCS  grands  revenus  & ces  grandes  préroga- 
tives dont  il  jouit  encore  aujourd’hui  (a), 
t’eft  aulll  pour  cela  que  les  rois  des  deux  Si- 
ciles  eurent  en  matière  de  religion  l’autorité 
fuprème  qu’ils  polfédciit  encore  à préfent  ; 
car  on  dit  que  par  un  diplôme  particulier, 
le  pape  Urbain  II.  accorda  en  l’an  1097, *à 
Roger  & à fes  fuccclfeurs , le  titre  & la  qua- 
lité de  légats  héréditaires  du  fiege  apoftoli- 
que:  à la  vérité  la  cour  de  Rome  prétend 
que  ce  diplôme  n’eft  pas  authentique;  ce  qui 
a fait  naître  les  vives  difputes  qui  de  nos 
jours  fe  font  élevées  entre  les  papes  & les 
rois  des  deux  Sicilcs,  fur  la  fuprématie  fpi- 
rituelle.  Jufqu’au  douzième  fiecle  les  fuccef- 
feurs  de  Roger  gouvernèrent  cette  grande 
ille,  fous  le  titre  de  duché;  mais  alors  elle 

fiit  érigée  en  royaume  {b), 

(a)  Rurigni , Hijhire  générale  de  la  Sicile. 

(J>)  Voyez  Baroniuï,  Liber  de  titonarebia  Siciliee^ 
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IV.  Depuis  Sylvedre  IL  les  papes  n’a«. 
voient  cclféde  former  des  projets  pour  éten- 
dre les  bornes  de  réglife  en  Alie , & fur- 
tout  pour  chaifer  les  Mahometans  de  la  Pa- 
leltine;  mais  les  troubles  qui  pendant  long, 
tems  alHigerent  l’Europe , y mirent  obllaclc. 
Grégoire  V^II.  le  pape  le  plus  entreprenant 
qui  ait  jamais  été  aüis  fur  la  chaire  de  liiint 
Pierre,  excité  par  les  plaintes  amercs  & réi- 
térées des  chrétiens  d’Alîc , contre  la  cruau- 
té des  Saralins , réfolut  d’entreprendre  en 
perfonne  une  faince  guerre  pour  la  délivran- 
ce de  l’églife  opprimée  : plus  de  cinquante 
mille  hommes  prêts  à le  fuivre , avoient  dé- 
jà pnfle  en  revue  (i?);  mais  fes  démêlés  avec 
l’empereur  Henri  IV.  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite,  & quelques 
autres  circonilances  imprévues  , l’obligcrent 
à fe  défiller  de  fon  projet.  Ce  même  plan  fut 
rcnouvellé  vers  la  fin  de  ce  fiecle , par  un 
liabitant  d’Amiens,  connu  fous  le  nom  de 
ÿierre  Phirmite , & dont  l’enthoullafme  four- 
nit à Urbain  II.  les  moyens  d’exécuter  ce 
qui  avoit  déjà  été  projetté , mais  fufpendu. 
Dans  un  voyage  que  ce  Pierre  l’hermite  fit 
dans  la  Paleftine,  en  l’an  109^,  il  vit  avec 
douleur  les  vexations  qu’éprouvoient  de  la 
j»art  des  Sarafins  , les  chrétiens  qui  alloiciu 
viliter  les  faints  lieux.  Plein  d’une  fainte  in- 
dignation & d’un  2cle furieux,  qu’il  prenoit 


4;om.  XI.  Auny.l.  ; & Dupin  , Traiti  cU  la  munur- 
chie  Sù  i/ieiine. 

(n)  Grégoire  VII.  Epifr.  lib.  11.  j.  i*t  Harduini 
C'jitciuis,  tom.  VI.  part.  1.  p.  128?. 
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pour  une  infpiratioa  divine,  il  employa  d’a- 
bord le  fecouis  de  Simeon , patriarche  de 
Conftantinople,  & d’ürbam  IL  mais  inuti- 
lement : bien  loin  de  fc  décourager  il  redou- 
bla d’ardeur  ; il  parcourut  l’Europe  en  Ibn- 
nant  par-tout  le  toefin  d’une  fainte  guerre 
contre  les  infidèles , & en  exhortant  les  prin- 
ces chrétiens  à prendre  inceflamment  les  ar- 
mes contr’euxj  il  fit  plus,  afin  d’engager  le 
peuple  ignorant  à prendre  part  à cette  en- 
treprife,  il  fuppofa  une  lettre  qu’il  portoit 
par-tout  avec  lui,  & qu’il  difoit  avoir  été 
écrite  du  ciel  à tous  les  chrétiens , pour  les 
animer  à la  défenfe  de  leurs  freres  malheu- 
reux fous  le  joug  mahométan  (a). 

V.  Lorfque  Urbain  II.  vit  les  efprits  pré- 
parés & échauffés  par  les  exhortations  de 
l’hermite , il  aifembla  en  l’an  lopy , un  grand 
concile  à Plaifance  , & là  pour  la  première 
fois,  il  recommanda  avec  beaucoup  de  cha- 
leur cette  fainte  expédition  méditée  depuis 
long-tems  (i76).Mais  il  s’en  fallut  bien  que  la 
majeure  partie  de  cette  grande  affcmblée 
l’approuvât , malgré  la  préfence  des  ambatfa- 
deurs  de  l’empereur,  qui  dans  les  termes  les 
plus  touchans,  reprefenterent  au  nom  de  leur 
maître, la  nécellité  indifpenfable  de  mettre 
des  bornes  à la  puidànce  des  Turcs  , qui  aug- 
mentoittous  les  jours.  Le  pape  ne  fe  rebuta 


(a)  L’abbé  Dodcchinus  parle  de  cette  circonf- 
tnnee , dans  fa  Coiuinat.  chrouici  AIjria./-i  Scott 
feriptor,  Cermavicor.  Jo.  Pijlorii,  tom.  ]..  p.  +(52. 
Pour  ce  qui  regarde  Pierre,  voyez  Du  Frcfne,  »oA« 
tiàÂuut  Cornu fU€ÂiejiiaU*»i,  p-79.  éd.  deVeuift. 
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■point , il  propofa  la  même  chofe  dans  uti 
concile  airemblé  à Clermont , où  il  fe  trouva 
en  perfonnc.  Le  difcours^éloquent  & pathé- 
tique qu’il  pronoii(,'a  a cette  occaüon,  bt  une 
vive  imprelfion  fur  les  François  , toujours 

fins  aifés  à mettre  en  mouvement  que  les 
taliens , quand  il  s’agit  de  quelque  expédi- 
tion difficile  & périlleufe:  une  multitude  in- 
nombrable d’hommes  de  tout  ordre  & de 
tout  rang  parmi  cette  nation  , s’offrirent 
comme  volontaires  pour  cette  guerre  (a), 
ün  regarda  cette  nombreufe  armée  com- 
me redoutable  & capable  des  plus  grands 
exploits  ; mais  dans  la  réalité  , c’étoit  un 
corps  lourd,  fans  vie  & fans  vigueur  & à 
tous  égiirds  très-méprifable;  on  en  fera  con- 
vaincu fl  on  confidere  qu’elle  n’étoit  com- 
pofée  que  de  moines,  de  courtifanes , d’ar- 
tifans,  de  marchands,  de  laboureurs,  d’et 
claves,  de  jeunes  gens  des  deux  fexes,  de 
malfaiteurs,  d’hommes  perdus  de  débau- 
che, en  un  mot,  de  la  lie  du  peuple,  qui  ne 
penlbit  qu’à  piller  &à  s’enrichir.  Quelle  dif- 
cipline  , quelle  prudence  & quelle  valeur 
pouvoit-on  attendre  de  cette  vile  multitude? 
En  France,  on  donna  à cette  expédition  le 
nom  de  croifade,  & celui  Asuoije's  ou  porte- 
croix  à ceux  qui  yprenoient  part,  non-feu- 
lement, parce  que  le  but  de  cette  guerre 


(rtl  Theod.  Rulnart,  iti  vita  Urbam  IJ.  §.ccxxv. 
p.  224.  240.272.274.282.  299.  tom  III.  opp.  poflh. 
j.  Mabilloni , Theoil.  Ruinarti  & Jo.  Harduini, 
Co;/t77/or.tom.XI.part.ij. p.i7*tf.  lîaronius,i^M««i 
tom.  XI.  ad.  ann.  lopf.  n.  xxxii.  p.  ^49* 
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étoit  d’arrachcr  des  mains  des  infidèles  la  s7Ëc’~xF 
croix  de  jefus-Chrift  , mais  encore  parce  j 
que  chaque  croife  portoic  fur  l’cpaule  droi- 
te , une  croix  coiifacrée  de  diveifes  cou- 
leurs (a). 

VI.  En  conféquence  de  ces  grands  pré-  Son  hif. 
paratifs , huit  cents  mille  hommes  partagés 
en  différens  corps  & fous  ditférens  chefs , par- 
tirent pour  Conftantinople  ; ils  comptoieut 
de  recevoir  les  directions  & les  fecoms  nc- 
celfaires  d’Alexis  Comnene , empereur  grec, 

& enfuite  de  continuer  leur  route  en  Allé. 

Une  des  principales  divifions  de  ce  corps 
immenfe  avoit  à fa  tète  Pierre  l’hermite, 
l'auteur  & le  promoteur  de  cette  guerre  ; 
ceint  d’une  corde , il  avoit  plutôt  l’air  d’un 
rigide  iblitaire  que  d’un  généra!.  Dans  far 
marche  au  travers  de  la  Hongrie  & de  la 
Thrace  , l’es  foldats  commirent  les  crimes 
les  plus  affreux  ; cc  qui  irrita  tellement  les 
habitans  de  ce  pays-là  , & en  particulier  les 
Hongrois  & les  furcomans,  qu’ils  prirent  les 
armes , & en  malfacrerent  la  plus  grande 
partie.  Piufieiirs  autres  divifions  de  la  même 
armée  eurent  le  même  fort:  conduites  par  ‘ 
des  chefs  foiblcs  & fans  expérience  , elles 
n’obfervoient  aucune  difcipline,  & fcmbla- 


(fl')  Voyez  Abrah.  Uzovius,  Contimtat.  annaL 
Baronii,  tom.  XV.  adann.ioyc.  n.  x.xxil.  p.Û48- 
édit,  de  Cologne.  Lenfant , Hijioire  t!it  cuucile  de 
Pije,  tom. II.  lib.  V.  p.6o.  I.cs  auteurs  4ui  ont  parlé 
de  cette  croifade  font  indiqués  par  Jo.  Alb.  Fabri- 
ctu.s,^dans  l'a  Lux  Ewiu/ge/ii  tuto  orbe  txorieuj,  cap- 
XXX.  p.  $18. 
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blés  à des  troupes  de  voleurs , elles  fe  difper- 
foient  décote  & d’autre  pour  piller  les  ville» 
qui  étoieiu  fur  leur  patfage  , & femoient  par- 
tout la  défolation  & l’criroi.  Quant  aux  au- 
tres divifions  qui  avoient  à leur  tète  des  gé- 
néraux capables  , des  perfonnes  illuftrespar 
leur  naillhncc  & leurs  qualités  militaires,  el- 
les arrivèrent  en  meilleur  ordre  à la  capita- 
le de  l’empire  grec.  La  divilion  commandée 
par  Godefroi  de  Bouillon,  duc  de  Lorraine, 
un  des  plus  grands  hommes  de  guerre,  tant 
anciens  que  modernes  (177),  & parfonfrere 
Baudoin,  étoit  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes de  troupes  choilies,  tant  de  cavalerie 
que  d’infanterie  (178)  & dirigea  fa  marche 
par  r.’\llemagne  & par  la  Hongre.  Une  au- 
tre divifion  conduite  par  Raimond,  comte 
deTouloufe,  palfa  par  l’Efclavonie.  Robert, 
comte  de  Flandres,  Robert,  duc  de  Norman- 
die (179)»  & Hugues,  frere  de  Philippe  l.roi 
de  France , s’embarquèrent  avec  leurs  for- 
ces refpedivcs , fur  une  flotte  raflemblée  à 
Brundifium  & à Tarente,  d’où  ils  paiferent 
à Durazzo  ou  Dyrrachium , comme  on  l’ap- 
pellott  alors  : ces  différentes  divifions  furent 
fuivies  par  un  corps  nombreux  & choili  de 
braves  Normands,  fous  la  conduite  deRoc- 
mond,  duc  de  la  Fouille  &de  la  Calabre. 

Vni.  Cette  armée  étoit  la  plus  nombreu- 
fe  & en  apparence  la  plus  redoutable  qu’on 
eût  jamais  vue,&  quoique  en  arrivant  à Conf- 
tantinople,  elle  fût  confidérablcment  dimi- 
nuée , cependant  elle  fit  trembler  l’empereur 
grec  dans  la  crainte  de  quelque  projet  fe- 
cret  formé.contre  luij  mais  fes  inquiétudes 
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fe  diffiperent,  quand  il  vit  ces  redoutables  «jjEc  xi" 
lésons  paiFer  le  détroit  de  Gallipolis  & mar-  i pIrt  * 
cher  vers  la  Bithynie  OSo)* 

La  première  entrcprifc  heureufe  (1 8 1 ) con- 
tre les  infidèles,  fut  le  liege  de  Nicée,  capi- 
tale de  la  Bithynie , qui  fut  emportée  en  l’an 
1097.  Delà  l’armée  vidorieufe  paifa  l’année 
fui  van  te  en  Syrie , & s’empara  d’Antioche  & 
de  tout  Ton  beau  territoire  , que  les  chefs 
adémblés  donnèrent  à Boemond , duc  de  la 
Pouilic.  Edelfe  tomba  enfuite  entre  les  mains 
des  vainqueurs,  & fut  remife  en  propriété  à 
Baudouin,  frere  de  Godefroi  de  Bouillon.  La 
conquête  de  Jérufalem  qui  après  un  fiege 
de  cinq  femaines  fe  rendit,  fembloit  cou- 
ronner cette  expédition  & lui  alTurer  tout 
le  fuccès  pollîble.  On  jetta  dans  cette  ville 
les  fondemens  d’un  nouveau  royaume,  à la 
tète  duquel  on  plaça  le  fameux  Godefroi, 
que  d’une  voix  unanime  l’armée  falua  roi 
de  Jérufalem.  Mais  ce  héros  qui  entr’au- 
tres  qualités  éminentes , étoit  d’une  extrême 
modeftie,  refufa  ce  titre  (182)^  quoiqu’il  gou- 
vernât ce  nouvel  Etat  avec  une  prudence  , 
une  équité  & une  valeur  qui  l’ont  immorta- 
lifé.  Après  s’être  choifi  une  petite  armée  pour 
foutenir  fa  dignité  , il  permit  aux  autres 
troupes  de  retourner  en  Kuropc:  mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  des  fruits  d’une  vidoi- 
re  qui  lui  avoit  acquis  tant  de  lauriers,  il 
mourut  une  année  après  la  conquête  de  Jé- 
rufalem , & il  lailfa  fon  royaume  à fon  frere 
Baudouin,  prince d’Edelfe , qui  fans  héfiter, 
prit  le  titre  de  roi. 

V'III.  Si  nous  examinons  les  motifs  qui  MotiisqiU 
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ont  engagé  les  papes , & en  particulier  Ur- 
bain 11.  à confciller  cette  guerre,  qui  à la  fia 
a été  fi  i'unefte  à prefque  toute  l’Europe  , 
nous  les  trouverons  vraifeniblablement  dans 
les  faillies  idées  qui  regnoicnt  dans  ces  fic- 
elés barbares , par  rapport  à la  religion  i on 
croyoit  qu’il  étoit  indigne  des  chrétiens  de 
laill'er  entre  les  mains  des  plus  mortels  en- 
nemis de  jefus-Chrilt  , le  pays  que  ce  divin 
Sauveur  avoir  honoré  de  fa  préfence,  illullré 
par  fes  miracles,  & où  il  avoir  répandu  fon 
iang  pour  le  falut  du  genre  humain.  D’ail- 
leurs on  regardoit  les  pélérinages  dans  la  ter- 
re lainte , comme  des  ades  de  piété  trt  j- 
méritotres  ; mais  on  ne  pouvoir  s’en  acquit- 
ter qu’avec  beaucoup  de  danger , tandis  que 
les  Sarafins  feroient  maîtres  de  ce  pays  - là  : 
ajoutez  encore  à ces  motifs  de  religion,  que 
la  puilfance  des  Turcs  déjà  en  pollelfion  de 
la  plus  grande  partie  de  l’empire  grec  & qui 
dans  peu  pouvoient  porter  leurs  armes  vic- 
torieufes  en  Europe  & fur  - tout  en  Italie, 
donnoit  beaucoup  d’ombrage  aux  princes 
européens. 

11  cil  vrai  queplufieurs  favans  expliquent 
différemment  les  motifs  de  cette  entreprifei 
ils  prétendent  que  les  papes  ne  l’ont  fi  fort 
preifée,  que  pour  s’enrichir  & augmenter 
leur  autorité  aux  dépends  des  empereurs  & 
des  princes  Latins , & qu’à  leur  tour  ceux-ci 
ne  s’y  font  prêtés , que  pour  fe  défaire  par  ce 
moyen  de  leurs  vaflâux  & s’emparer  de  leurs 
terres;  mais  ces  conjedures,  quelque  plau- 
fibles  qu’elles  paroilfent , ne  font  après  toiU 
que  des  conjeâures  qui  ne  font  nullement 
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fondées;  nous  allons  les  examiner.  SÏËc~lïf 

D’abord,  pour  ce  qui  eft  des  papes,  on  ne  j ' 
fturoit  leur  attribuer  le  motif  qu’on  fuppo- 
fe,  puifqu’ils  ne  pouvoient  jamais  prévoir 
qu’un  aulîl  grand  nombre  de  princes  en 
Europe,  & d’autres  perfonnes  dedilhndion 
prendroicnt  part  à cette  guerre  ; d’ailleurs 
il  yavoit  une  opinion  générale  chez  le  cler- 
gé , c’eft  que  la  conquête  de  la  Palellinc  ne 
demanderoit  que  fort  peu  de  tcms,  que  la 
Providence  intcrvicndroit  H’une  maniéré 
particulière  pour  l’accélérer  , & qu’après 
qu’on  auroit  pris  Jérufalcm,  les  princes  de 
l’Europe  retourneroient  tranquillement  chez 
eux  avec  leurs  armées  ; ce  qui  ne  pouvoic 
pas  s’accorder  avec  fhypothefe  que  l’on  éta- 
blit ici,  puifquc  par-làxcs  princes  n’auroient 
rien  perdu  de  leur  puilTancc:  ajoutez  que 
les  avantages  que  les  papes  ont  retirés  de  ces 
croifades,  foitpar  rapport  aux  richeiTes,  fuit 
par  rapport  à l’autorité,  ne  leur  ont  été  ac- 
quis que  long  tems  après  & par  degrés  , & 
qu’ils  ont  été  l’eifet  de  quelques  circonftan» 
ces  accidentelles,  dont  ils  ont  heureufement 
profité  , mais  qu’ils  ne  pouvoient  prévoir  ni 
par  conlequent  faire  entrer  dans  le  premier 
plan  des  croifades.  De  toutes  les  conjeélu- 
res  q^ue  l’on  a hafardées  là-delfus,  la  moins 
vrailemblable  ell  ce]le  qui  fiippofe  que  Ur- 
bain II.  ne  prêcha  il  fort  la  croifade,  que 
dans  le  dell'ein  d’alfoiblir  l’empereur  Henri 
IV^.  avec  qui  il  avoit  une  vive  difpute  fur 
les  invelliturcs  : mais  ceux  qui  raifonnent 
ain(l,ne  font  pas  attention  que  les  premie- 
res  armées  qui  marchcrent  dans  la  falelti- 
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ne, furent  principalement  compofées  de  Fran- 
çois & de  Normands,  & qu’au  commence- 
ment les  Allemands  curent  beaucoup  de  ré- 

{mgnance  pour  cette  entreprife.  Ainfi  tant 
CS  proteflans  que  les  catholiques  romains 
qui  ont  prêté  aux  papes  les  vues  que  nous 
venons  d’examiner  & de  réfuter,fe  font  trom- 

{»cs.  Voyez  entre  les  auteurs  de  l’une  & de 
’autre  communion  qui  ont  foutenu  ces  idées, 
Bcned.  Accoltus , de  belle  Jacro  in  inpdctes,  !ib. 
I.  p.  16.  Bafnage  , Hijioire  des  èahfes  réfor- 
mées. Tom.  I.  Period.  V.p.  Vertot,  Hif- 
toire  des  chevaliers  de  Malthe , Tom.  I.  I.  Ilf. 
p.  ^02.  308.  Liv.  IV.  4^8.  Kalliet,  Hijioire  des 
démêlés  de  Bon  face  VI JI.  avec  Philippe  le 
Bel , p.  75.  Hijioire  du  droit  eccléjîajiique  Fran- 
çois, Tom.  I.  p.  295.  299. 

Pour  ce  qui  eit  de  l’opinion  qui  fuppofe 
que  les  rois  8(.  les  princes  de  l’Europe  n’ont 
entrepris  cescroipades  quepourfe  défaire  de 
leurs  vaflaux  trop  puiflàns , & s’emparer  de 
leurs  biens,  elle  n’ellpas  moins  deltituéede 
vraifcmblancc  que  la  précédente,  quoiqu’el- 
le foit  adoptée  par  pi  ufieurs  écrivains  diftiir- 
gués,  comme  Vertot,  Hijioire  des  chevaliers 
de  Malthe,  liv.  III.  p.  309.  & Boulainvilliers, 
ainfi  que  quelques  autres  qui  fe  croient 
mieux  infiruits  que  le  commun  des  hifto- 
riens , des  myftcrcs  politiques  de  ces  fiecles 
éloignés.  Mais  avec  la  permiflîon  de  ces  au- 
teurs, ils  prêtent  aux  rois  & aux  princes  de 
l’Europe  plus  de  fineiPe  & de  pénétration 
qu’ils  n’en  avoient  réellement , & qu’ils  ne 
pouvoient  en 'avoir  ; on  les  juge  d’après  l’é- 
vénement , & voici  comme  on  raifbnne  : plu- 
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fleurs  rois  & ceux  de  France  en  particulier  , 
fe  font  enrichis  des  dépouilles  de  leurs  vaf- 
faux  qui  périrent  dans  les  cruifades;  donc  ce 
fut  par  un  motif  d’intérêt  & d’ambition  , 
qu’ils  confentirent  à ces  faintes  expéditions, 
& qu’ils  les  encouragèrent;  & chacun  fent 

J [UC  cette  maniéré  de  raifonner  elt  défedueu- 
è,  & qu’en  jugeant  des  principes  d’une  ré- 
folution  par  fes  fuites  , on  rifque  toujours  de 
fe  tromper.  Voici  donc  ce  qui  nous  parôit 
le  plus  vraifemblable  ; c’elt  que  les  papes  & 
les  monarques  Européens  ne  s’engagèrent 
d’abord  dans  les  croifiides  que  par  un  motif 
de  fuperlHtion , ou  pour  s’oppolér  à la  puit 
fance  déjà  redoutable  des  Turcs, comme  nous 
l’avons  dit:  mais  dans  la  fuite,  ayant  apper- 
qu  les  avantages  qu’ils  pouvoient  en  retirer , 
enfacriSant  des  rivaux  opulens  & puilTans, 
ils  fe  font  prévalus  de  l’occalion  qui  fe  préfen- 
toit  & dont  ils  n’avoiçnt  pas  d’abord  faifi 
toutes  les  conféqucnces. 

IX.  Sans  vouloir  décider  la  queftion  aifez 
douteufe  de  la  légitimité  des  croilàdes , je  me 
contenterai  de  remarquer  que  déjà  dans  le 
douzième  & le  treizième  fiecle  , il  y eut  des 
perfonnes  qui  les  blâmèrent  comme  étant  in- 
julles.  Les  Vaudois  & les  Albigeois,  connus 
alors  fous  le  nom  de  Catarcs  ou  de  Puritains , 
penfoient  ainfi;  ce  qui  donna  lieu  à de  grandes 
difputes  parmi  les  chrétiens.  Les  raiions  des 
Vaudois  ontété  recueillies  & combattues  par 
Franqois  Moneta , dominicain  du  treizième 
fiecle,  dans  un  livre  intitulé,  Stmma  contra 
Cutaros  jyaldenfet , liv.  V.  cap.  XIII.  p. 
Pii.  publié  il  7 a quelques  années  à Rome  par 
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Richini.  Mais  ni  les  objedions  desVaudois, 
ni  les  réponfes  de  Moneta  n’ont  une  grande 
folidité  i on  en  jugera  par  cet  échantillon 
que  nous  allons  rapporter  & qui  renferme 
les  plus  forts  argumens  de  part  & d'autre. 
Les  Vaudois  objedoient  contre  les  croila- 
des,  les  paroles  de  S.  Paul,  I.  Corinth.  X. 
32.  qui  dit  formellement,  qu’il  ne  faut  don. 
ucr  aucun  fcanJale  ni  aux  Juifs , ni  aux  G nUls , 
& comme  parles  Gentils, il  falloit,  félon  eux, 
entendre  les  Sarafins,  il  ctoit  clair  que  les 
chrétiens  d’Europe  ne  dévoient  pas  leur  faire 
la  guerre , pour  ne  pas  les  feandalifer  fuivant 
Je  précepte  de  l’apôtre.  A cela  Moneta  ré- 
pond, qu’onlitGenef.  XII.  7.  que  Dieu  dit 
a Abraham,  je  donnerai  cepays àta poJie'r,té , 
& comme  les  chrétiens  qui  demeurent  en 
Europe  font  la  pollérité  ou  la  femence  d’A- 
braham , félon  ce  que  dit  S.  Paul , GaLt. 
III.  29.  par  là  même  ils  font  héritiers  de  la 
promelfc , & la  terre  fainte  leur  appartient 
en  vertu  de  cette  alliance  : d’où  il  s’enfuit, 
qu’il  efl  du  devoir  des  princes  chrétiens  de 
iaire  tous  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en  pof- 
fclîlon  de  la  terre  promife,  & que  l’églife 
doit  y concourir  par  fes  miniftres  & par  fes 
preffantes  exhortations  ; d’ailleurs , ajoute  ce 
grand  raifonneur,  le  but  de  l’églife  n’elt  pas 
proprement  de  répandre  le  fang,  ni  de  faire 
aucun  tort  aux  Sarafins  ; mais  s'ils  réliftent, 
tant  pis  pour  eux;  c’elt  leur  faute,  s’ils  fe 
font  tuer  pour  défendre  leurs  ufurpations, 
Sc  l’églife  eft  parfaitement  innocente  de  tous 
les  maux  que  leur  réfiftance  opiniâtre  oc- 
calioune.  V oUà  fans  doute  de  beaux  raifon- 
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nemens  & bien  propres  à éclaircir  cette  quef- 
tion  délicate  (18?)  ! 

X.  Quoique  nous  ne  prenions  pas  fur 
nous  de  la  décider , nous  ne  pouvons  cepen- 
dant nous  dilpenfer  de  remarquer  que  ces 
croifades  nuifirent  également  aux  intérêts 
civils  & religieux  des  chrétiens,  & qu’en  Eu- 
rope en  particulier,  elles  furent  la  fburce  d’u- 
ne infinité  de  maux  dont  on  fercifent  encore. 
Elles  privèrent  cette  prtie  du  monde  du 
plus  grand  nombre  de  fes  habitans  j elles  fi- 
rent pafler  en  Afie  des  femmes  inimcni'es 
d’argent  qui  n’en  revinrent  plus;  plufieurs 
làmtiles  riches  & puillàntes  s’éloignèrent 
ou  furent  réduites  à la  plus  grande  milére. 
Cela  ne  pouvoir  être  autrement  , les  chefs 
de  ces  mailbns  illullrcs  vendoieiu  leurs  ter- 
res ou  les  engageoient  pour  fournir  aux 
fraixde  leurs  voyages  (184)  > d’autres  impo- 
foient  de  fi  grandes  charges  à leurs  vaflaux 
& à leurs  téuanciers,  que  ceux-ci  éteient 
obligés  de  quitter  leurs  maifons  , leurs  fa- 
milles, & de  s’enrollerpour  cette  guerre  par 
dérefpoir  plutôt  que  par  zele  pour  la  religion  ; 
de-là  vint  que  tout  changea  de  face  en  Eu- 
rope, & y fut  dans  la  plus  grande  confufion. 
Nous  palTonsfous  filenceles  crimes  occafio- 
nés  par  ces  expéditions  ; cette  milice  facrée 
de  Dieu  & de  J.  C.  comme  on  ofoit  l’appeller, 
fe  croyoit tout  permis;  les  meurtres , les  vols, 
les  brigandages  les  plus  affreux  ne  lui  cou- 
toientrien.  Nous  n’entrerons  pas  non  plus 
dans  le  détail  des  nouveaux  droits  & des  pri- 
vilèges qui  naquirent  de  ces  guerres,  & qui 
furent  fouvent  très^chargeàla  fociété  (18/), 
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X.  Nous  paflbns  à un  objet  plus  impor- 
tant, c’clt  la  religion  qui  ne  l'ouHrit  pas 
moins  descroifades  que  la  fociétc  civile.  Ün 
de  leurs  premiers  & plus  pernicieux  effets  fut 
raccroiliêment  énorme  du  pouvoir  & de  l’au- 
torité des  papes  ; les  églil'es  & les  nionaftcres 
y trouveront  aulli  de  nouvelles  fources  d’o- 
pulence. Ceux  qui  fc  croifoient,  ne  man- 
quoient  pas  avant  que  de  partir  de  faire  leurs 
telfamens  , à caufe  des  dangers  fans  nombre 
auxquels  ils  alloient  s’cxpoler,  & le  clergé  y 
étoit  toujours  très  - favorablement  traité, 
dans  l’efpcrance  que  ces  faintes  donations 
leur  rendroient  le  ciel  propice  (a)  : on  en 
trouve  plulicurs  exemples  dans  les  anciens 
ades.  Ün  croifé  avoit-il  quelque  procès  ou 
quelque  difficulté  avec  des  prêtres  ou  des 
moines , il  fe  défiftoit  auffi-tôt  de  fes  préten- 
tions , & abandonnoit  tout  pour  ne  pas  fe 
brouiller  avec  les  favoris  de  Dieu  •,  il  en  étoit 
d’autres  qui  rcllituoient  à l’églife  les  terres 
qu’eux  ou  leurs  ancêtres  pouvoient  lui  avoir 
enlevées,  & qui  en  réparation  des  torts  réels 
où  prétendus  qu’elle  avoir  foufferts  de  leur 
maifon , dans  les  tems  même  les  plus  reculés, 
ajoutoient  à ces  rellitutions  les  plus  riches 
prefents  (/>). 

Mais  ce  ne  furent  pas  |à  les  feuls  triftes  ef- 


(a)  Voyez  PlelTis,  Hilh  de  Meaux,  tom.II.  p.76. 
79.  141.  GalJiachriJhaita,  tom.  H.  pag.  l}8,  HÇ» 
Le  Beuf,  Mémoires  pour  i'hijioire  d'yluxerre,  tom. 
II.  appeiid.  p.  ?i.  DuFrefne,  ï^otu  advitam  Lu- 
dovici  S.  p.  ç2. 

(J>)  Du  f tcüic,  /,  c.  p.  5Z. 
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fets  (ies  croifatles,  par  rapport  à !a  religion. 
Tandis  que  des  légions  entières  d’evèques  & 
d’abbés  endolioient  la  cuirallb  , & alloient 
dans  la Paleltine en  qualité  de  généraux,  de 
volontaires  ou  de  chapelains  , les  prêtres  & 
les  moines  qui  en  dépendoient , n’étant  plus 
arrêtés  parle  Frein  plus  ou  moins  réprimant 
de  leur  inrpedion , vivoient  au  grc  de  leurs 
paflions , & s’abandonnoient  ihns  remords  & 
fans  oppolition  au  libertinage  & aux  crimes 
les  plus  honteux.  Le  monltrc  de  la  fuperlH- 
tion  qui  dominoit  déjà  avec  tant  d’empire  en 
Europe , trouva  dans  ces  guerres  de  nouvel- 
les occafions  de  s’étendre  & de  fe  fortifierj 
la  Foule  des  céleliesprotedeurs  auxquels  l’é- 
gliFe  latine  prodiguoit  Fes  hommages  , reçut 
encore  un  nouvel  accroiflement  par  les  re- 
crues nombreufes  de  tant  de  i’aints  d’origine 
grecque  ou  fyrienne,  auparavant  inconnus 
en  occident,  & la  plupart  très- fu fpeéts  (i 85). 
L’Europe  Fut  Fur-tout  innondéc  d’une  quan- 
tité effroyable  de  reliques,  parmi  leFquelles 
il  y en  avoit  de  fouverainement  ridicules; 
les  armées  qui  revinrent  d’Alic,  apres  la  priib 
de  Jérufalem,  les  achetèrent  à grand  prix  des 
orientaux  qui  furent  habilement  profiter  de 
l’occafion , & les  apportèrent  dans  leur  pays, 
comme  les  plus  précieux  ornemens  de  leur 
triomphe:  elles  enrichirent  enfuite  les  tré- 
fors  deséglifes  ou  desmaifons  particulières, 
& voilà  l’origine  de  ces  faints  reliquaires  que 
les  Franqois,  les  Allemands , les  Anglois  & les 
autres  nations  de  l’Kurope  confervoient  au- 
trefois avec  tant  de  foin  , & montrent  enco- 
re aujourd’hui  avec  une  li  pieufe  oilentatioa^ 
Tome  II,  Y 
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On  les  doit  pour  la  plupart  à la  fripponnerie 
des  Grecs  X.  des  Syriens,  & à la  crédulité  des 
Latins. 

Richard,  roi  d’Angleterre,  acheta  du  fa- 
meux Saladin,en  l’an  1191.  toutes  les  reli- 
ques qui  fe  trouvoientà  Jérufalem;  c’elt  ce 
que  nous  apprend  Matthieu  Paris  : Hijl.  ma- 
jor, p.  13g.  il  nous  dit  auffî,  p.  666.  que  les 
dominicains  apportèrent  de  la  PalelHne,une 
pierre  blanche,  fur  laquelle,!.  C.  avoit  lailfé 
l’empreiiite  de  fes  pieds.  Les  Génois  préten- 
dent avoir  eu  de  Baudouin  , le  plat  dans  le- 
quel on  l'crvit  l’agneau  palValàJefus  & à fes 
difciples  le  jour  delà  dcrnicre  Pâque  qu’ils 
célébrèrent  eni'einblc  , quoique  le  pere  Lab- 
bat  dans  fes  Voyages  en  Efpagne  & en  Ita- 
lie, toni.  II.  p.  63.  le  mocque  de  ce  pré- 
tendu plat.  Pour  ce  qui  ell  de  ce  grand 
nombre  de  reliques  apportées  par  S.  Louis , 
nous  renvoyons  le  leéîeiir  à rhilloire  de  la 
vie  de  ce  prince , compofée  par  Joinville , pu- 
bliée par  Du  Frefne } & à celle  de  l’églife  de 
Meaux,  par  Pleflls,  tom,  I.  p.  lao.  & aux 
Mémoires  pour  la  vie  de  Vabbé  de  St.  Cyran , 
tom.  IL  p.  1 7f.  Le  mouchoir  de  nez  de  J.  C. 
qu’on  vénéré  à Befançon,  a été  aulli  apporté 
de  la  Terre  Sainte,  dans  le  tems  dont  nous 
parlons.  Voyez  J.  Jac,  Chifflet,  Vefontio, 
part.  II.  p.  log.  SideLinteii  Chrijli  fepulchra- 
abus , c.  IX.  p.  yo.  on  peut  voir  pluHeurs 
autres  exemples  de  cette  miférablef/uperUi- 
tion  , dans  Ant.  Matthieu^  Analeàa  veteris 
étoii  tom.  II.  p.  677.  Voyez  aulli  J.  Mabil- 
Ion,  Annal  Bened-,  tom.  VI.  p.  ya.  & princi- 
palement ChîHlet , de  Linteis  Chrijli fepulüv»- 
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libus  ,|1.  IX.  X.p.  fo.  & fp.  où  Ton  trouve  le  ~ 
paifage  fuivant:  jiundum  eji^  vigente  immani 
& barbara  Turcorum  pcrfecutione,  & immincn-  ^ 
te  Chrijiûui^  religionit  in  oriente  naufragio  , 
educla  è facrariU , ^ per  Chrijiianoi  quoois  mo- 
do recondita  eulejut  pignora.  Hifce  plane  di- 
vinis  opibus  illeSli  præ  aliis , facra  Ui-lcux , qua 
vi , quo  pretia , à detinentibus  hac  Mac  extor- 
ferunt. 

■ ■ — giL-!!-» 


CHAPITRE  II. 

Des  Mnemens  malheureux  pour  Véglife,  dans 
ce  fiecle. 

I.  LEs  plus  grandes  calamites  des  chré-  Maux  qui 
tiens  dans  ce  fiecle,  leur  vinrent  de  la  part  rérulcerent 
des  Turcs  & des  Sarafins.  Les  premiers  qui  pour  l’égH- 
haïiroient  également  les  Sarafins  & les  chré-  i'e,delado- 
Ciens,  leur  firent  également  feiitir  les  funef-  mination 
tes  effets  de  leur  puiffance,  & quoique  les  des  Turcs 
Sarafins  lufient  finis  celfie  occupés  a réfiffer  à & des  Sara* 
cette  nation  féroce  & à tâcher  d’arrêter  fies  *'"*• 
progrès,  fans  pouvoir  y réuifir,  ils  n’en  étoient 

Îias  moins  cruels  envers  les  chrétiens  leurs 
iijets  , qu’ils  pilloient,  mutilüient  & mafla- 
croient  impitoyablement.  De  leur  côté  les 
Turcs,  non-fieulement  reflerroient  l’empi- 
re des  Sarafins  dans  des  bornes  fort  étroites, 
mais  encore  s’emparoient  des  plus  riches  con- 
trées des  Grecs , de  ces  fertiles  provinces 
qui  font  fur  les  bords  du  Pont  Euxin  ; ils  les 
Mvaffoicnt  & y commettoieiu  toutes  forte$ 
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de  cruautés.  Les  Grecs  étoient  hors  d’état  de 
s’oppoferà  ce  torrent;  leurs  divilîons  intef. 
tines  les  avoient  artbiblis,  & leurs  tréfors 
épuifés  ne  leur  permettoient  plus  de  faire  de 
nouvelles  levées  , pas  même  de  foudoyer cel- 
les qu’ils  avoient  déjà  à leur  lérvice. 

il.  KiiKIpagne,  les  Saralins  s’oppoferent 
d’une  maniéré  ditférentc,  mais  plus  perni- 
cieulb,  aux  progrès  de  l’évangile  ; ils  employè- 
rent tous  les  moyens  pollîbles  pour  féduire 
les  chrétiens , & les  engager  à fe  faire  maho- 
mérans  ; mariages,  contrats  avantageux,  pro- 
mciles  flattcules , tout  fut  mis  en  ul'age  pour 
les  peduader  ; ce  quine  réuiîit  que  trop  , en- 
force  que  pluficurs  chrétiens  donnant  dans  le 
piege , apolhificrent  lâchement  (c)  , & il  n’ell 
pas  douteux  qu’ils  u’eulfcnt  continué  à faire 
ainfi  beaucoup  de  profélytcs  , fi  les  armes  vic- 
torieufes  des  rois  d’Arragon  & de  CalHlle, 
celles  fur-tout  de  Ferdinand  I.  n’eulTent  mis 
des  oblbcles  à leurs  deifeins.  Ces  princes 
dont  le  zele  pour  la  religion  chrétienne  éga- 
loit  la  valeur , les  défirenten  plufieurs  batail- 
les, & leur  enlevèrent  une  grande  partie  de 
leur  pays  (b). 

Il  y avü4t  encore  en  Dancmarck,  en 
Hongrie,  & dans  les  autres  pays  de  l’Euro- 

(<i)  J.  Henr.  Hottinger,  Hijl.  ecclef.  (iuc.  XI.  f ij. 
p.  +S2.  Michel  Geddes,  Hijioire  de  rexpuljîou  dtt 
Maures  d'Ejpagne\  onia  trouve  dans  les 
de  cet  auteur,  tom.  I.  p.  104. 

(/))  Pour  ce  qui  regarde  ces  guerres  entre  les  pre- 
miers rois  chrétiens  d’Kfpagne  & les  Maures  00 
Mahoniétans,  voyez  les  Hijhircs  d’ Efpagne  de  Ma- 
liana  & de  Ferrera. 
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pe,  beaucoup  de  peuples  qui  étoient  atta- 
chés à l’idolâtrie  i-  & qui  perrccutoicnt  cruel- 
lement leurs  voifins  chrétiens  ceux  de 
leurs  coinpatriotes^qui  embradoieiit  l’évan- 
gile. Pour  arrêter  ces  violences , les  princes 
chrétiens  en  commirent  de  leur  côté  ; ils  dé- 
noncèrent des  peines  capitales  contre  ceux 
qui  relteroieirrdans  le  paganrfine , & ces  me- 
naces firentplusd’impreliion  que  les  inltriic- 
tions  des  rnilILoiinaii  es  qui,  ignorans  eux- 
mêmes,  étoient  incapables  d cclairer  les  au- 
tres, & fouvents  deshonoroient  leur  proief- 
fion  par  leur  conduite  ou  leur  groflierc  fu- 
, perdition.  , 

Les  Prulîîens,  les  Lithuaniens,  les  Scia- • 
Tons,  les übotrites & divers  autres  peuples 
^ui  habitoient  la  balfe  Allemagne , & qui 
etoient  encore  plongés  dans  les  ténehres  du 
paganifme,  continiioient  à molcder  les  chre- 
dens  qui  étoient  dans  leur  voilinagc  ; ils  fai- 
(bient  de  fréquentes  incurOons  fur  leurs  ter- 
res , & foüvent  les  faifoicnt  mourir  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle  (a). 


(<i)  Helmoldi , Cbron.  S/avorion,  lib.  I.  c.  xvj. 
p.  53.  AdamdcBrcrae,  Hijior.  lib.  II.  c,  xxvij. 
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II  PARTIE. 

Hijîoirc  intérieure  de  téglife. 


CHAPITRE  L 

De  Vttat  des  lettres  & de  la  philofophie  dam 
ce  ficelé. 

I.  La  décadence  de  l’empire  grec  fut 
très  nuiHble  aux  lettres  & à la  philofophie } il 
perdoit  tous  les  jours  de  fa  force  & de  fou 
éclat,  par  les  infultes  des  Turcs  & des  Sara- 
fins,  & en  même  tems  qu’tl  étoit  attaqué 
fans  relâche  par  ces  redoutables  ennemis , il 
fe  confumoit  au  dedans  par  les  divisons  in- 
teftines,  les  fréquentes  feditions  & les  révo- 
lutions perpétuelles  qui  faifoient  patfer  fans 
cclfelcs  renesde  l’Etat  en  de  nouvel  les  mains, 
&ébranlüient  le  trône  lui-mème.  Tant  d’in- 
vafioiis  étrangères,  de  troubles  intérieurs, 
d’empereurs*  détrônés , dévoient  néceflaire- 
raent  art’oiblir  le  corps  politique , nuire  à l’or- 
dre public , rendre  précaires  la  vie  & les  biens 
des  fujets,  jetter  les  efprits  dans  le  ^lus 
grand  abattement,  amortir  le  feu  du  génie 
& éteindre  toute  émulation.  Cependant  quel- 
ques empereurs , comme  Alexis  Comnene  & 
un  petit  nombre  d’autres,  parurent  vouloir 
ranimer  le  goût  pour  les  lettres,  & en  cela  ils 
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forent  fécondés  par  pluficurs  prélats  qui  s’in- 
tcrelToient  vivement  pour  elles.  Les  contro- 
verfes  qui  continuoient  entre  les  Grecs  & les 
Latins, obligeoient  ceux-là, au  milieu  même  de 
tous  leurs  malheurs , à fe  tenir  en  haleine  & à 
ne  pas  perdre  tout  à lait  de  vue  les  fcienccs  : 
de-là  vient  que  dans  ce  fiecle,  nous  trouvons 
encore  quelques  fa  vans  qui  ont  bien  mérité  de 
la  république  des  lettres. 

IL  Nous  palTons  l'ous  lilence  les  poètes , 
les  rhéteurs  & les  philologues  de  ce  fiecle;  ils 
Furent  tous  alTez  médiocres.  Entre  les  hifto- 
riens,  Léon  le  grammairien,  JeanSchylizes, 
Cedrene  & uri  petit  nombre  d’autres , méri- 
tent à certains  égards  nos  éloges , malgré  leur 
partialité  & leur  attachement  aux  contes  fa- 
buleux de  leur  nation.  Mais  le  plus  grand 
ornement  des  lettres  dans  ce  tems  là  fot  Mi- 
chel Pfellus , illultre  à tous  égards  & verfé 
dans  tous  les  genres  d’érudition  dont, on 
avoir  alors  quelque  idée.  Ce  grand  homme 
recommanda  fortement  à fes  compatriotes 
l’étude  de  laphilofophie , & en  particulier  de 
celle  d’Ariftote,  qu’il  expliqua  & embellit 
dansplufieurs  produâions  favantes  & ingé- 
nieul«(û).  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  les 
Arabes,  nous  verrons  qu’ils  continuoient  à 
cultiver  avec  ardeur  les  fcienccs  ; c’elt  ce  qui 
paroit  par  le  grand  nombre  de  médecins , de 
mathématiciens  & d’alfronomes  qui  deuri. 
rent  parmi  eux  dans  ce  fiecle  (/>), 

(a)  Leon  Allatius,  Diatriba  de  ffe//is , pag.  14. 
édit,  de  Fabricius. 

(b)  Elmacin,  Hijior.  Suractr.  p.  :8i.  Hottinger, 
tliji-  eedef.  fxc.  XI.  p.  449. 
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III.  Les  arts  & les  fciences  fembloient  en 
quelque  taqon  renaître  en  oeddenr,  au  moins 
parmi  les  ecclélialtiqucs  & les  moines;  car 
peu  d’autres  perfonnes  s’en  occupoieiu , & la 
noblelfe,  fi  on  en  excepte  ceux  de  cet  ordre  ^ 
qui  fe  deftinoient  à l’eglife  ou  à la  vie  monal- 
tique,  les  meprifoit  louvcrainement.  Enpju- 
fieurs  endroits  de  l’Italie , environ  l’an  lofo. 
on  vit  des  écoles  floriirantes,  & un  grand  nom- 
bre de  doéleurs  de  ce  pays-là,  qui  s’etoient 
acquis  de  la  réputation,  pallcrent  en  Franco , 

& fur-tout  en  Normandie,  où  ils  inUruifoient 
la  jeunelfe  qui  le  confacroit  à l’églilé  (a). 
Quoique  les  Franqois  reconnoilTent  les  ooli- 
gations  qu’à  cet  égard  ils  ont  aux  lavans  Ita- 
liens qui  s’établirent  dans  leur  pays , ils  ne 
laiifent  pas  que  de  nous  donner  une  longue 
lille  de  leurs  compatriotes  qui,  dans  ce  liecle 
& fans  aucun  fecours  étranger  , ont  cultivé 
avec  fuccès  les  lettres  & contribué  à leurs 
progrès  ; ils  nous  parlent  de  plufieurs  écoles 
érigées  chez  eux  & célébrés , foit  parla  répu- 
tation des  maîtres  qui  y enfeignçient , foit 
parla  foule  dcsdilciples  qui  alloient  s’y  inf- 
truire(é).  11  n’ell  pas  douteux  en  effet, que 
l’on  ne  cultivât  les  arts  & les  fciences  en  Fnm- 
■ ■ ■"  % ' ■ •• 

{ai)  Voyez  lùuratori,  Autiquit.  halitc  medii  aw, 
tom.  III.  pag.  Syi.  Giannone,  Hijloire  de  Naqilcs, 
tom.  II.  p.  148- 

{b)  HiJ}.  littèr.  de  la  France,  tom.  VII.  V Intro- 
duction. Du  Boulay , Hijh  acad.  Parif.  tom.  I.  p, 

J ç S-  Le  Beuf,  Ihff.  fier  t état  det fciences  en  France, 
depuis  la  mort  du  roi  Robert,  publiée  parmi  fes  dif- 
fertations  fur  VHiJlohre  tctl^ajiique  civile  de 
Faris,  tom.  II,  part,  j, 
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ce , & qu’il  n’y  eût  un  grand  nombre  de  mai- 
très  cxcellens,  dans  le  tcms  que  la  plusgran-  pÂrx* 
de  partie  de  l’Italie  étoit  plongée  dans  l’igno- 
rance} carenl’an  lo^i.  régnoit déjà  Robert, 
roi  de  France.,  fils  & fuccellcur  de  Hugues  . 

Capet , difciple  du  fameux  Gerbcrt  qui  fut  en-  , ’ 

fuite  Sylveftre  II.  & grand  proteéleiir  des  let- 
tres & des  favans  (187).  Dans  toute  occalîon, 
ce  prince  montra  le  zele  le  plus  ardent  pour 
l’avancement  des  fciences , & fes  généreux 
eribrtsne  furent  point  infrudueux  (aj.  La 
Sicile,  la  Fouille,  la  Calabre  & d’autres  pro- 
vinces méridionales  de  l’Italie,  furent  redeva- 
bles de  l’entrée  des  lettres  chez  elles,  aux 
Normands  qui  les  éclairèrent  en  les  conqué- 
rant: c’eft  à eux  que  l’Angleterre  dut  aulît 
fon  retour  à l’étude  des  fciences.  En  mon- 
tant fur  le  trône  en  io6(S,  Guillaume  le  Con- 
quérant, prince  d’un  génie  & d’une  pénétra- 
tion peu  ordinaires , & le  Mécène  de  ion  He- 
cle  , engagea  par  des  rccompenlés  & despro- 
mclfes  flatteufes , un  grand  nombre  de  fa- 
vans  de  Normandie  & d’autres  pays,  à s’é- 
tablir dans  fes  nouveaux  Etats , ne  négligea 
rien  pour  dilîîper  cette  ignorance  groHiere, 
qui  e(l  toujours  la  fource  de  beaucoup  d* 
maux  (188).  Le  chriiiianiline  que  les  Nor- 
mands avoient  embrallé  , les  a voit  extrême- 
ment civililés:  lUuvagcs  auparavant  & cn- 
Hcmis  des  fciences  , ils  s’y  appliquèrent  avec 
2ele  & s’y  dilHnguercnt  des  qu’ils  curent  ab- 
juré le  paganii'mc. 

(a")  Daniel,  Jiij}.  de  France,  tom.  V::l.  p.  ■'i. 

Du  Boulay,  HiJ},  aead.  Puri/.  tom.  1.  p.  6',ù.  ii 

palilm  &.C. 
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IV.  Ce  grand  amour  pour  les  lettres  qui 
fe  CdrtiBoit  tous  les  jours , & qui  à la  fin  de- 
vint lanaflîoii  dominante  des  nations  les  plus 

folies  de  l’Europe,  produillt  divers  bonsef- 
ets  ; c’eft  à lui  lur-tout  qu’on  fut  redeva- 
ble de  l’éubliirement  d’un  grand  nombre  d’é- 
coles & de  maîtres  plus  capables  d’enfeigner 
qu’autrefois.  V ers  la  fin  du  fiecle  précédent, 
il  n’y  avoit  point  en  Europe  d’écoles  que  cel- 
les des  monafteres  ou  desréfidcnces  des  évê- 
ques , & perlbnne  n’y  enfeignoit  que  les  bé- 
ncdiéiins  ; mais  bientôt  après  & au  commen- 
cement de  ce  fiecle,  les  chofes  changèrent  to- 
talement de  face  , au  grand  avantage  des 
fciences.  Dans  plufieurs  villes  de  France  & 
d’Italie , des  favans  tant  ccclcfiaftiques  que 
laïques , fe  chargèrent  de  l’inftruélion  de  la 
jcunelfe , & y réuflirent  mieux  que  les 
moines;  non  - feulement  leurs  leçons  em- 
braifoient  un  plus  grand  nombre  d’objets  ou 
de  fciences  , mais  auffi  leur  méthode  valoit 
mieux,  ils  étoient  plus  clairs  & plus inftruc- 
tifs.  Les  meilleurs  maîtres  étoient  ceux  qui 
avoient  étudié  en  Efpagne  dans  les  écoles  des 
Çarafins  ; car  dans  ce  liecle,  rien  n’étoit  plus 
commun  pour  ceux  qui  vouloient  fe  faire 
une  certaine  réputation,  que  d’aller  ainfi  à 
lafource,  ou  11  on  ne  pouvoir  pas  fe  rendre 
auprès  des  doèfeurs  eux-mêmes  , on  lifoit 
avec  foin  leurs  ouvrages  dont  on  avoit  tra- 
duit un  grand  nombre  en  latin;  muni  de  ces 
fecours,  on  étoit  en  état  d’enfeigner  laphüo- 
fophie , les  mathématiques,  la  médecine  , l’af 
tronomie  & les  autres  fciences  qui  s’y  rap- 
portent, avec  plus  de  foliditc  que  les  moines 
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ou  leurs  dirciples.  Dans  le  royaume  de  Na- 
ples, récolc  de  Salerne  avoir  plus  de  réputa- 
tion qu’aucune  autre  pour  la  médecine , on 
s’y  rendoit  enfouie  de  toute  l’Europe  } mais 
tous  ces  préceptes  de  fanté  qui  fatfoient  tant 
d’honnenr  à cette  école , étoient  empruntés 
des  écrits  des  Arabes  ou  des  Sarafins  d’Efpa- 
gne  ou  d’Afrique  (189)-  Ce  fut  aulTi  de  la  mê- 
me (ource  que  fortit  l’art  ridicule  de  la  divi- 
naûon,oula  manie  de  prédire  l’avenir,  de 
dire  ce  qu’on  appelle  la  bonne  fortune , par 
l’infpeélion  des  aifres,  des  traits  du  vifage 
ou  de  la  main.  Une  fourcc  fi  refpcdlée,  jointe 
à la  curiofité  naturelle  aux  hommes  pour  pé- 
nétrer dans  l’avenir , porta  cette  pratique  ab- 
furde  dans  toute  l’Europe,  & avec  letemsla 
prétendue  l’cience  de  i’altrologie  acquit  la 
plus  haute  confideration. 

V.  Dans  la  plus  grande  partie  des  écoles 
érigées  dans  ce  liecle  pour  l’inltrudion  delà 
jeunefle,  on  enfeignoit  ce  qu’on  appelloit 
alors  les  /rpt  arts  liberaux.  Dans  le  plus  bas  de- 
gré étoit  la  grammaire , la  rhétorique  & la  lo- 
gique; on  donnoitle  nom  de  trivium  à ces 
trois  branches  (190)  : ceux  qui  vouloicnt  aller 
plus  loin, étoient  conduits  lentcnient  au  faite 
dufavoir,  parce  qu’on  nommoit  le  guadri- 
v um , qui  comprenoit  l’arithmétique , la  mu- 
fique , la  géométrie  & l’aftronomie.  Mais  vers 
la  fin  de  ce  fieclc , on  fit  dans  toutes  les  éco- 
les d’occident  de  grands  changemens  à cette 
méthode.  La  logique  qui  comprenoit  en  par- 
tie la  métanhyllque,  perfectionnée  par  les  pro- 
fondes méditations  de  quelques  génies  abf. 
traits , & enfeignéc  avec  plus  de  deuil  & de 
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fubtilité  qu’auparavant , captiva  tellement  la 
plupart  des  jeunes  ctudians,  qu’ils  négligè- 
rent abfolument  en  fa  hiveur  la  grammaire , 
la  rhétorique  toutes  les  autres  branches  de 
la  littérature.L’opinion  dominante(i9i  ) étoit 
que  pourvu  qu’on  iiic  verlé  dans  la  logique 
& dans  la  métaphylique,  on  pouvoir  lèpaf. 
fer  de  toute  autre  étude  : dc-là  le  mépris  des 
langues,  des  belles  lettres  & des  beaux  arts, 
qui  fit  un  tort  conlidérable  aux  fcieiices  en 
occident  ; de-là  encore  cette  dialectique  bar- 
bare & lôphyltique  qui  déshonora  dans  la 
fuite  la  république  des  lettres,  & corrompit 
miférablement  la  noble  (împlicité  de  la  théo- 
logie , & les  principes  les  plus  purs  de  lasfa- 
geiiè  humaine. 

V’I.  Dans  ce  fiecle  la  philofophie  des  La- 
tins fe  bornoit  donc  uniquement  à la  logi- 
que ou  à la  dialectique -,  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  philofbphieétoientà  peine  connues 
de  nom  (19a).  il  faut  en  convenir , cette  lo- 
gique  fe  réduifoit  à bien  peu  de  chofe  , quand 
on  ne  la  puifoit  que  dans  les  dix  cathégories, 
faulferaent  attribuées  à St.  Augudin , ou  dans 
les  commentaires  de  la  philofophie  d’Arif- 
tote , compofés  par  Porphyre  & par  Aver- 
rocs.  Cependant , au  commencement  de  ce 
lîcde , il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  dans  les 
écoles,  & ceux  qui  étoient  chargés  de  l’inC 
trudion  publique,  n’avoient  ni  alTcz  de  cou- 
rage , ni  allez  de  talens  pour  s’élever  au-def- 
fus  de  ces  prétendus  oracles  en  philofo- 
phie , penfer  par  eux-mémes,  & ajouter  quel- 
que chofe  aux  lumières  bien  imparfaites  de 
leurs  maîtres:  auili  la  véritable  philofophie 
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s’en  reflcntit-ellc  long-tcms.  Mais  en  lofo. 
elle  commençaà  changer  un  peu  de  face  : cet- 
te révolution  lé  fit  en  France  où  on  apporta 
des  écoles  d’Llpagne,  plultcurs  livres  ti’Aril- 
totc;  elle  lut  l’ouvrage  de  quelques  hommes 
renommés  par  leurs  talens  ét  par  leurs  con- 
noidances,  tels  que  Hcrenger,  Kolcellin  , 
Hildcbert , & après  eux  C^'ilbcrt  delà  Forrée, 
le  célébré  Abélard  & quelques  autres  qui  en 
fuivant  la  philolbphie  d’Ariltote  , l’éclairci- 
rent & la  perleCtionncrent.  • 

VII.  Ccirx  qui  dans  ce  fiecle,  contribuè- 
rent le  plus  a la  perfedion  de  la  logique,  fu- 
rent Lanfranc  , Italien  de  naiifance,  abbé 
de  St.  Etienne , à Caen  en  Normandie . & que 
Guillaume  le  Conquérant  appella  au  (lege  de 
Caïuorbcry;  Anfelmc  Ton  fuccelleur,&  Odon, 
qui , apres  avoir  occu  pé  plufieurs  poftes  dans 
l’églife,  fut  enfin  éveque  de  Cambrai.  Lan- 
franc ctoit  fl  grand  dialedicien  qu’on  lui  en 
donnoit  le  nom  ; il  fut  tirer  un  grand  parti 
de  fa  logique  & de  lés  fubtilités  , dans  la  dif- 
putc  qu’il  eut  avec  le  fiimeux  Bcrenger,  fur 
la  préfcnce  reeite  , qu’il  défendoit.  Aiifelme 
dans  un  favant  dialogue  intitulé,  de  Gram- 
maticâ , répandit  beaucoup  de  jour  fur  la  lo- 
gique; & entr’autres,  pour  donner  des  idées 
plus  juftes  des  metcphyfiquei , il  fit  de 

profondes  recherches  fur  la  nature  de  hfubf- 
tance , du  mode , ou  de  ce  qu’on  appelle  qua- 
lité (fl).  Il  fut  le  premier  qui  parmi  les  La- 
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tins  , s'acquit  quelque  gloire  dans  la  littéra- 
11  Part  în’^c^^crée&  profane,  & qui  diiüpa  les  om- 
bres répandues  fur  la  métaphyfique  & la 
théologie  naturelle , comme  il  paroit  par  deux 
livres  de  fa  faqon  où  il  explique  avec  une 
netteté  que  l’on  ne  devoit  pas  attendre  d’un 
auteur  de  ce  fiecle , tout  ce  qui  appartient  à 
la  théologie  naturelle,  ou  aux  vérités  que 
l’on  découvre  par  les  feules  lumières  de  la 
raifon  fur  Dieu  & fes  attributs.  Il  fut  l’in- 
venteur du  fiiucux  argutVient  faudèincnt  at- 
tribué à Defeartes , qui  prouve  l’exidence  de 
l’Etre  fiiprème  par  l’idée  de  l’Etre  infiniment 
parfait  qui  cft  chez  tous  les  hommes , & qui 
doit  avoir  un  objet  t^ui  y réponde.  1 1 eft  vrai 
que  Gaunilo,  moine  Irançois , fit  quelques  ob- 
jedions  contre  cet  argument  dès  qu’il  fut 
propofé;  mais  Anfelme  lui  répondit  dans 
un  traité  exprès  (195).  Odon  dont  nous 
avons  parlé , le  troifieme  refiaurateur  de  la 
logique,  l’enfeignaavec  de  grands  applaudif. 
iemens , & l’illullra  par  trois  favantes  pro- 
dudions,  mais  qui  ne  font  pas  parvenues 
jufqu’à  nous  (194)- 

Difputes  VIII.  Le  rétabliflèment  de  la  logique  fut 
entre  les  immédiatement  fuivi , entre  ceux  qui  en 
logiciens,  avoicnt  été  les  rellaurateurs,  d’une  difpute 
reaux  & de  cette  fcience } c’eft  ainfi  que  les 

nominaux,  champions  de  part  & d’autre  s’exprimèrent, 
& cette  difpute  qui  pendant  lông-tems,  fit 
tant  de  bruit  dans  les  écoles , dans  le  fond 
étoit  très-peu  importante  ; mais  elle  le  devint 
beaucoup  par  fes  conféquences  , parce  qu’el- 
le s’étendit  aux  matières  de  la  religion  & 
donna  lieu  aux  difputants  de  s’accabler  des 
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injures  les  plus  atroces.  On  ne  s’accordoit 
que  fur  un  feul  point  ; on  con  venoit  que  l’ob- 
jet eflentiel  de  la  logique  ou  de  la  dialedique 
étoit  l’examen  des  uniDcryâux  dans  leurs  diiic- 
rentes  relations,  ou  dans  leurs  divers  points 
de  cumparaifon,  puifque  les  êtres  particu- 
liers ou  les  individus  font  fujets  au  change- 
ment , & par-là  même  ne  peuvent  pas  ètreïes 
objets  d’une  fcience  certaine  & invariable. 
Mais  la  grande  quelHon  ctoit  de  favoir , Ci  ces 
univerfaux,  objets  propres  de  la  logique , 
étoient  des  réalités  ou  de  (impies  dénomina- 
tions.  Quelques-uns  foutenoient  que  c’e- 
toient  des  ft'a/itw , & s’appuyoient  de  l’auto^ 
rite  de  Platon,  deBoëce  & de  quelques  au- 
tres anciens  philofophcs  : d’autres  ne  les  pre- 
noientquepour  de  fimples  dénominations , & 
ils  citoient  en  leur  faveur  Ariliote  & Porphy- 
re : on  appelluit  les  premiers  reaux , & les 
féconds  nominaux.  Dans  la  fuite  il  fe  fit  en- 
core dans  chaque  parti  de  nouvelles  divi- 
fions  , félon  les  différentes  maniérés  d’expli- 
quer la  dodrine  delà  fede  (i9f]).  Pendant 
plulieurs  fiecles,  cette  controverfe  a retenti 
danstoutes les  écoles,  & fouventa  mnlhcu- 
reufement  brouillé  les  philofophes  & les 
théologiens.  Quelques  perfonnes  en  attri- 
buent l’origine  aux  difputcs  qui  s’étoient  éle- 
vées entre  Berenger  & fes  antagoniftes  fur 
l’euchariftie  (a).  Cette  conjedure , quoique 
deftituée  d’autorité  fuffifante.n’ell  cependant 
pas  fans  vraifemblance , puifque  le  fyltème 
des  nominaux  pouvoit  bien  fervir  à défen- 
dre  celui  de  Berenger , fur  la  fainte  cene. 

{a)  Du  Boulay,  Hijl.  Mtui.  Parif,  toin.  1.  p.  77». 
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r ^ IX.  les  nominaux  eurent  pour  chef  un 

11  RT  ^^oétciir  nommé  Jean , qui  à caufe  de  fes  fub- 
' ■ tiiitcs  logiques  , fut  furnommé  le  Sophijie-, 

c’eit  touc  ce  que  nous  lavons  de  lui  ( 1 96).  Ses 
principaux  difciples  furent  Robert  de  Pa- 
ris, Kolcclin  de  Compiegne,  & Arnoul  de 
Laon,  qui  répandirent  avec  fuccès  la  doc- 
trine de  leur  maître:  on  peut  avec  quelque 
vrailémblance  ajoutera  ces  doéleurs,  Raim. 
bcrt,lc  maitredela  fameufe  école  de  Lylle  en 
Handres,  qui  pour  parler  fuivant  le  goût 
des  jeux  de  mots,  à la  mode  dans  cetems-là, 
ii’enieignoit  qu’une  logique  nominale,  tandis 
qu’l,  jdon  dont  nous  avons  fait  mention , en- 
leignoit  une  logique  réelle(^i9y).  Le  plus  célé- 
bré de  tous  les  nominaux  de  ce  fiecle  fut 
Rofcclin  î ce  qui  a fait  que  pluHeurs  perfon- 
jics  l’ont  regardé  & le  regardent  encore  au- 
jourd’hui, comme  le  fondateur  defafet^e. 
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CHAPITRE  II. 

J3et  doSeurs  6?  dfs  miniflres  de  C/ÿlife  ; de  la 
forme  de  fon  gouvernement  dans  ce  Jieclc, 

I.  Tous  les  écrivains  de  ce  fiecle  con- 
tinuent à fe  plaindre  de  la  corruption  du  cler- 
gé & de  celle  de  la  difciplinc  qui  en  étoit  la 
fuité.  I.es  évêques  d’occident  ne  furent  pas 
plutôt  élevés  à la  dignité  de  ducs , de  comtes  , 
, & de  gentilshommes  , ils  n’eurent  pas  plutôt 
acquis  des  terres  confidérables  , qu’ils  fo  li- 
vrèrent à la  volupté  & à l’ambition;  ils  éta- 
lèrent toute  la  magnificence  des  grands,  ils 
fréquentèrent  les  cours , toujours  accompa- 
gnés d’un  train  fiiperbe  de  gens  à leflr  fer  vi- 
ce (a).  Les  ordres  inférieurs  corrompus  par 
ces  exemples,  fe  relâchèrent aulfi  extrême- 
ment ; nous  pouvons  même  dire  qu’ils  ne 
confervoient  pas  feulement  une  certaine  dé- 
cence , tandis  que  leurs  fupérieurs  vivoient 
dans  lefein  des  cours,  plongés  dans  le  luxe 
& dans  la  mondanité , ils  fe  livroient  à l’im- 
pureté & fe  permettoient  même  les  crimes  les 

(a')  Entr’autres  exemples  de  cette  magnificence 
des  évêques,  voyez  celui  d’Adalberc , dans  Adam 
de  llrcmc,  lib.  111.  cap.  xxiij.  p.  lib.  IV.  cap. 
x»xv.  p.  s 2.  ; celui  de  Cimther , dans  les  Lectiunes 
antiqnæAe  Canifius,  toin.  111.  part.  j.  p.  i8î-  & ce- 
lui de  Manall'cs  , dans  le  AJttfeum  Italicnm  de  Ma» 
billon,  tom.l.  p.  1 14.  Ajoutez  à cela  Alui  atori,  W;?- 
tiq.  ital.  niedii  ,tvJ,  tom.  VI.  p.  72. 
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^ plus  odieux.  Les  eccléfiaftiques  Grecs  étoient 
il  Part  relâchés  i les  calamités  qui  défoloient 

leur  pays , mettoient  un  irein  à leurs  paf- 
fions , & cependant  il  étoit  rare  de  trouver 
parmi  eux  des  exemples  d’une  véritable 
piété. 

Autorité  IL  Dans  ce  fiecle  l’églife  latine,  ou  pour 
du  pape,  parler  plus  exaélement , le  pouvoir  des  papes 
monta  à Ton  plus  haut  période  de  grandeur, 
mais  il  n’y  monta  que  par  degrés  & à travers 
bien  des  oppofitions.  Dans  le  fiecle  précé- 
dent les  papes  avojent  déjà  acquis  beaucoup 
d’autorité  dans  l’églife , & cette  autorité  s’ac- 
crut confidérablement  au  commencement 
de  celui-ci:  ils  furent  alors  décorés  des  titres 
pompeux  de  maîtres  du  monde , de  papes , c’eft- 
à-dire,  peres  uniotrfels-,  ils  prefidoient  dans 
tous  les  conciles  par  leurs  légats , s’arro- 
geoie  nt* l’autorité  de  fuprimes  dans  tou- 
tes les  controverfes  de  doéirine  & de  difei* 
pline,  & repoullbient  avec  vigueur  les  rois 
& les  princes  qui  vouloient  attaquer  les  pré- 
' tendus  droits  de  l’églife.  Cependant  ils  étoient 
reflerres  dans  certaines  bornes , par  ces  rois 
' & ces  princes  qui  ne  vouloient  pas  les  laif- 
ftr  empiéter  fur  leur  jurifdicTion , & par  les 
évêques  eux-mêmes  qui  craignoient  pour  les 
privilèges  des  fynodes  & des  conciles , & rc- 
doutoient  un  defpotirme  fpirituel  , aulfi  fâ- 
cheux pour  eux  que  pour  les  laïques  (ipS)- 
Depuis  Léon  IX.  les  papes  mirent  en  ufagc 
tout  ce  que  l’ambition  la  plus  artificieufeput 
leur  fuggerer,  pour  éloigner  tous  ces  obftn- 
cles  & rendre  leur  domination  aulli  étendue 
qu'abfolue.  Non-lêulement  ils  prétentiuiiUt 
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être  les  maîtres  dans  tous  les  fynodes  & les  vr 
conciles,  tant  generaux  que  provinciaux,  part, 
& les  feuls  dilhributeurs  des  honneurs  & des  ‘ ' 

bénéâces  ecclcûaftiques , mais  encore  ils 
voulurent  être  les  louverains  de  l’univers, 

& dirpofor  à leur  gré  des  royaumes  & des 
empires.  Avant  Léon  IX.  aucun  pape  n’a- 
voit  encore  imaginé  un  fyftèpie  pareil  d’au- 
torité-, ce  fut  lui  qui  le  conçut  & en  donna 
un  exemple  à Tes  fuccelTeurs , en  accordant 
aux  Normands  qui  s’étoient  établis  en  Italie  , 
les  terres  qu’ils  avoieiit  ufurpées,  ou  qu'ils 
étoient  occupés  à arracher  des  mains  des 
Grecs  & des  Sarafins  (a).  Mais  les  empc- 
reurs,  les  rois  de  France,  & Guillaume  id  W 
Conquérant  qui  venoit  de  monter  fur  le  trô- 
ne d’Angleterre,  & qui  étoit  un  des  plus  zélés 
défenfeurs  des  droits  de  la  royauté,  contra 
les  entreprifes  des  papes  (199),  s’oppoferenC 
de  tout  leur  pouvoir  à cette  ambition  outrée 
des  pontifes  de  Rome.  Plufieurs  évêques  , & 
en  particulier  ceux  de  France  & d’Allemagne, 
firent  leurs  efforts  pour  fccouer  le  ioug  pa- 
pal & maintenir  les  droits  de  l’églife;  mais 
comme  il  y en  avoit  peut-être  autant , qui 
par  intérêt  ou  par  fuperftition  cédèrent  lâ- 
chement, cela  fit  que  les  papes  virent  leur 
pouvoir  augmenter  conlldérablement,  quoi- 
que fans  doute  leur  ambition  ne  fût  pas  en- 
core pleinement  fatisfaite. 

III.  Après  Sylveftre  II.  qui  mourut  en  l’ail 
1003.  le  uege  de  Rome  fut  occupé  fuccellîvc- 


(rt)  Voyez  Gaufr.  Malatcrra,  Mifl.  Sicu/a,  lib.  I< 
cap.  xir.  p.  s s 3,.  toa.  V.  Seriftor.  liai.  Muratorii, 
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: V]  nient  pîfr  Jean  XVII;  Jean  XVIII.  & Scr- 

U J'AKr  ' Aucun  de  ces  pontificats  ne  fut  re- 

marquable par  quelque  événement  confidé- 
rable:  maisilettbou  d’obfer ver  quc-ccs  trois 
papes  furent  toujours  confirmés  par  les  em- 
pereurs, fous  le  régné  dcfquels  ris  furent 
élus.  Benoit  V'III.  qui  devint  pape  en  l’an 
1012.  ayant  é^  contraint  par  Grégoire  Ton 
compétiteur,  de  quitter  Rome,  alla  en  AU 
Icinagne  demander  du  fccours  & le  jettec 
aux  pieds  de  Henri  II.  qui  le  rétablit  dans  la 
chaire  pontificale , qu’il  conferva  en  paix  juf- 
qu’eii  fan  1024.  Ce  fut  fous  fon  pontificatque 
ces  lameux  Xormands  qui  ont  fait  une  fi 
^ belle  figure  dans  l’hifioire  , palicrent  en  Ita- 
lie, dont  ils  réduifirent  les  plus  riches  pro- 
vinces fous  leur  domination.  Benoit  eut 
, pour  fuccelfeurfon  frere  JeanXIX,  qui  gou- 
verna l’églife  jufqu’enran  10^5.  On  ne  peut 
pas  accuferles  cinq  papes  que  nous  venons 
de  nommer , de  s’ètre  déshonorés  par  leur 
conduite  , comme  plufieurs  de  leurs  fuccef- 
feuis  qui  ont  terni  leur  réputation  jiifqu’à  fc 
' rendre  infâmes.  Ils  eurent  des  vertus,  ou  du 

moins  ils  en  obferverent  les  dehors  ; mais  leur 
exemple  fit  peu  d’impreflion  fur  Benoit  IX. 
homme  entièrement  abandonné  à fes  paf- 
lions,  & capable  des  crimes  les  plus  hon- 
teux. Sa  conduite  fcandalcufe  lui  attira  la 
haine  des  Romains  qui  ledépoferent  en  l’an 
mais l’emperur Conrard  le  rétablit,  & 
bien  loin  que  la  difgrace  l’eût  rendu  plus  fage 
& plus  prudent,  au  contraire  il  n’en  fut  que 
plusinfupportable , & les  Romains  irrités  de 
nouveau,  le dépoferent une  fécondé  fois  en 
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]’«m  1044.  & élurent  à fa  place' Jean  évêque 
de  Sabine,  qui  prit  le  nom  deSylvcftre  111. 
Environ  trois  mois  apres , les  parens  &.les 
amis  de  Jlenoic  prirent  les  armes,  chalferent 
Sylv'cltre  delà  ville,  & rendirent  au  pape  dé- 
gradé tous  les  honneurs  qu’il  avoit  perdus  ; 
mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems  ; voyant 
bien  qu’il  ne  lui.  étoit  pas  pollible  d’appaifer 
les  Romains,  il  négocia  ta  chaire  pontihcale 
«vccjean  Gratien,  archiprètro  de  Rome , qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  VI.  ainfi  l’églife  eut 
deux  chefs  en  même  tems  , Sylveltre&  Gré. 
goire,  dont  la  rivalité  eau  (a  beaucoup  de 
troubles.  Mais  tout  fut  appaifé  en  l’an  1045. 
dans  le  concilede  Sutri,par  l’empereur  Henri 
III.  qui  trouva  le  moyen  de  faire  déclarer  Be- 
noit , Grégoire  & Sylvellrc,  indignes  du  pon# 
tificat , & élire  Suidger , évêque  de  Bamberg, 
qui  devint  pape,  fous  le  nom.de  Clément  IL. 
(2co)j  mais  il  ne  jouit  pas  long-temsde  fa 
nouvelle  dignité. 

- IV.  Après  Clément  II.  décédé  en  l’an  1047. 
Benoit  IX.  quoique  dépofé  deux  fois , afpW 
rade  nouveau  au  pontificat,  &s’en  empara 
par  la  force  j mais  l’année  fuivanteil  fut  obli4 
gé  de  le  céder  à Poppon , évêque  de  Brixen  , 
. connu  fous  le  nom  de  Damafe  II.  élû  en  AIj 
îemagnepar  Henri  III  & envoyé  enluite  par 
ce  prince  en  Italie,  pour  prendre  polfefllon 
de  fa  dignité.  Après  la  mort  de  Damafe,  qui' 
ne  gouverna  l’églife  que  vingt  trois  jours, 
Henri  lUélut  encore  pour  fon  fuccelfeur  eu 
l’an  1048.  dans  une  dicte  tenue,  à Wprms, 
Bruno , évêque  de  Touloufc.  Ce  prélat  eft- 
connu  dans  riüRoire  des  papes , fous  le  nom_ 
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de  Léon  IX.  Tes  vertus  privées  & publiques , 
la  fageire  de  fon  adminiftration  lui  ont  obte- 
nu une  place  parmi  les  faints.  Mais  fi  de  ces 
prétendues  vertus,  nous  retranchons  un  zele 
extrême  pour  augmenter  les  richelTes  & la 
piiillknce  des  papes  , une  lévérité  louable , 
certains  vices  énormes  (201) , trop  communs 
parmi  les  eccléfialliqu  es  de  Ton  tems,  il  lui 
reliera  peu  de  titres  pourjullifier  fa  canoni- 
iation.  Il  cil  certain  que  ceux  même  qui 
t’elforcent  le  plus  de  diflimuler  ou  de  pallier 
les  défauts  des  papes , cenfurent  avec  beau- 
coup de  liberté  l’in  julHce  & l’imprudence  de 
la  guerre  que  celui-ci  fit  en  lop?.  aux  Nor- 
mands qu’il  n’aimoit  pas  pour  voilîns , & qu’il 
étoit  fâché  de  voir  maîtres  de  la  Fouille. 
Hfulfi  fa  témérité  fut-elle  bien  punie  par  l’é- 
vénement j il  tomba  entre  les  mains  des  en- 
tremis & fut  conduit  prifonnier  à Benevent 
Sapcifondura  une  année,  pendant  laquelle 
de  trilles  réflexions  le  jetterent  dans  une  ma- 
ladie dangereufe  : renvoyé  à Rome  il  y finit 
là  carrière  le  19.  Avril  de  l’an  iof4.  (a). 

V.  Après  lamort  de  Léon,  la  chaire  papa- 
le fut  occupée  en  l’an  loff.  par  Gebhard, 
évêque  de  Eichlladt , qui  prit  le  nom  de  Vic- 
tor IL- & qui,  après  avoir  gouverné  l’églife 
environ  trois  ans , eut  pour  fuccefleur  Etien- 
ne IX.freredeGodefroy,ducde  Lorraine.  Ce- 
lui-ci mourût  quelques  mois  après  fo'n  élec- 
tion. 11  ne  le  palfa  rien  de  remarquable  fous 


(n)  Voyez  \c%'Acta  fanctor,  ad  d.  XIX.  ApriliSt 
toW.  ni.  P 64.2.  Hijf.  littér.  de  la  Franck,  tom.VlL 
Ç,  459,  QUnnone,  HiJL  de  Nap-Iei,  tom.  II.  p. 
l 
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radmmiftration  dq,  ces  deux  pontifes.  Ger- 
rard,  évêque  de  Florence  , obtint  le  pontificat 
en  l’an  lofg- & prit  le  nom  de  II.  il  a 

fait  dans  Thiftoire  plus  de  figure  que  plufieurs 
de  fes  prédécelTeurs  (202).  Nous  palfons  fous 
filence  Jean,  évêque  de  Veletri,  qui  après  la 
mort  d’Fticnne,  ufurpa  le  pontificat  & prit 
Je  titre  de  Benoit  X.  il  fut  dépofé  honteufe- 
ment , après  avoir  pofledé  environ  neuf  mois 
une  dignité  à laquelle  il  n’avoit  d’autre  titre 
que  celui  de  la  violence.  Après  quecetufur- 

Îateur  eut  été  dépofé , Nicolas  aflembla  a 
Lomé  en  l’an  lofj.  un  concile  dans  lequel , 
entr’autres  bons  reglemens  pour  remédier 
auxdéfordresdel’églife,  on  fitun  décret  qui 
changea  la  maniéré  d’élire  le  pape.  Nicolas 
reçut  encore  l’hommage  des  Normands,  & 
créa  Robert  Guifeard,  duc  de  la  Fouille,  de  la 
Calabre  & de  la  Sicile , fous  la  condition 
que  comme  vaflal , il  prèteroit  foi  & homma- 
ge à l’églife  de  Rome , & lui  payeroit  un  tri- 
but annuel  pour  marque  de  fa  dépendance. 
Mais  par  quel  droit  Nicolas  accordoit-il  ainli 
aux  Normands  les  pays  dont  on  vient  de  par- 
ler? c’eft  ce  que  nous  ignorons,  du  moins  il 
ell  certain  qu’il  n’en  avoir  aucun  fur  ces  con- 
trées , & que  le  feul  titre  des  Normands  pour 
lespofféder,  étoit  la  conquête  (a).  Peut-être 
que  le  pontife  fe  fonda  pour  cela  fur  la  pré- 
tendue donation  de  Conllantin  dont  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  parler , ou,  félon 
toutes  apparences,  léduit  par  les  artifices  de 


(a)  Voyez  Muratori , Annali  tfitalia , tom.  VI- 
p.  i8â.  Barunius,  Annal,  ad  an,  1060. 

Z4 


SiEC.  XI. 
II.  Part. 


SiEc.  XI. 

11.  Fart. 


Privilèges 
des  cardi- 
naux dans 
l’élection 
des  papes. 


Hijîoire  intérieure  de  têgUfe. 

Hildcbrand , qui  avoit  <^ja  en  vue  le  pontU 
fient,  & qui  en  effet  l’obtint  dans  la  fuite, 
fous  le  nom  de  Grégoire  VIL  il  s’imagina 
qu'en  qualité  de  vicaire  de  J.  C.  il  pouvoit 
difpofer  de  tous  les  royaumes  de  la  terre  ; & 
on  fait  très-bien  que  Hildebrand  avoit  un 
très- grand afeendaut  fur  l’efpritde  Nicolas, 
qui  n’entreprenqit  rien  de  quelque  importan- 
ce fins  l’avoir  confulté.  Quoiqu’il  en  foit , 
c’elt  cette  concelfion  féodale  de  Nicolas  IL 
en  faveur  de  Guifeard  , duc  de  la  Fouille , de 
la  Calabre  & de  la  Sicile , qui  a jetté  les  fon- 
demens  du  royaume  de  Naples  & des  deux 
Sicilcs , dont  les  papes  prétendent  encore  être 
les  füuveraiiis,  coque  les  rois  de  Naples  & 
de  Sicile  reconnoiffent  par  un  tribut  annuel. 

VI.  Avant  le  pontificat  de  Nicolas  II.  les 
papes  étüient  élus  non-feulement  parles  car- 
dinaux , mais  encore  par  tout  le  clergé  de 
Rome,  la  nobleffe  , les -bourgeois  & le  peu- 
ple adcmblés.  Mais  une  éledion  à laquelle 
tant  de  perfonnes  avoient  part , ne  pouvoit 
que  donner  lieu  à beaucoup  de  troubles  & 
dedifeordes:  pour  les  prévenir , autant  qu’il 
feroit  poffible , le  pape  intelligent  & pré- 
voyant, fit  palfer  une  loi  qui  rcmettoit  le 
droit  d’élire  aux  cardinaux,  tant  prêtres 
qu’évèqucs , fans  cependant  déroger  en  rien 
à cet  égard  aux  droits  des  empereurs,  dont 
leconfentementétoit  toujours  requis  (îo^), 
^ fans  exclure  entièrement  les  autres  ecclé- 
lialtiques , les  bourgeois  & le  peuple  que  l’on 
devoir  confulter,  & dont  l’avis  étoit  jugé 
d’un  grand  poids  (Î04).  Mais  en  vertu  de  ce 
pouveau  reglement,  les  cardinaux  jouoient 
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toujours  le  plus  grand  rôle  dans  cette  af- 
faire , quoiqu’ils  eufl’ent  encore  à lutter  con- 
tre le  clergé  & les  citoyens  romains,  qui  re- 
clanioient  leurs  anciens  droits,  ou  qui  vou- 
loient  porter  trop  loin  celui  de  confirmer  les 
nouvelles  éleélions.  Dans  le  fiecle  fuivanC 
Alexandre  III.  mit  fin  à toutes  ces  querelles , 
& fut  aflez  Tieureux  pour  transférer  au  fcul 
college  des  cardinaux , le  droit  d’élire  les 
papesâ  l’exclufion  de  la  nobleiTc,  du  peuple 
& du  clergé , qui  n’y  eurent  plus  auiune 
part  (a). 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  quelque 
idée  de  l’origine  des  cardinaux  (aoy), de  leurs 
prérogatives  & de  leurs  fonctions.  Flufieurs 
auteurs  ont  traité  fort  au  long  cette  maticre 
(205) , elle  leur  a donné  occailon  de  montrer 
beaucoup  d’érudition;  mais  en  général  ils 
manquent  de  clarté  & de  ^récifion , & je  n’en 
connois  aucun  qui  ait  fixe  d’une  maniéré  con- 
venable l’état  de  la  queftion , ni  qui  ait  fait 
des  recherches  fatisfaifantes  fur  l’origine  du 
cardinalat,  ou  fur  les  circonfiances  qui  l’ont 
làit  naître.  On  s’eft  beaucoup  attaché  à don- 
ner le  fens  du  mot  cardinal,  tiré  d’anciens 
documens;  mais  quelque  intérelTante  que 
puidc  être  cette  recherche  philologique , elle 
ne  fert  que  peu  ou  point  à éclaircir  la  queC- 
tiun , ou  à donner  une  idée  julle  de  l’origi- 


(rt)  Voyez  Mabillon,  Comment,  in  ord.  Roman. 
tom.  Jlufei  Italici,  pag.  114..  Conftimt.  Ceimi, 
Rritf.  ad  conciltum  Latercau  Stepbani  III.  p.  18. 
Fom.  i7j;.in-4.*.  Ynnc.fA%x,BreviariumRontij\ 
Romaffor.  tom.  II.  p.  3 74» 
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ne  du  collège  des  cardinaux,  & de  la  nature 
de  cccte  dignité  ecclé(iafHque.  Il  eit  certain 
que  fuivaiit  le  ftylc  du  moyen-âge,  le  mot 
coi-dina/ appliqué  aux  perfonnes  ou  aux  cho- 
ies, mais  fur-tout  au  clergé , ctoit  très  équi- 
voque j on  lait  auiii  qu’ancicnnement  ce  ti- 
tre n’etoit  pas  particulier  aux  prêtres  & aux 
minières  de  l’églife  de  Rome,  il  étoit  en 
vfage  dans  toutes  les  égiifes  latines  i non- 
feulement  les  eccléfiadiques  fcculiers , mais 
les  réguliers  , comme  les  abbés , les  chanoi- 
nés  & les  moines,  pouvoient  le  recevoir  & le 
recevoientfouvent , mais  dans  des  fens  diffé- 
rens.  Après  le  pontificat  d’Alexandre  111.  on 
rcitreignitinfenfiblementruragede  ce  titre, 
&on  l’appliqua  uniquement  â ceux  qui  éli. 
foient  le  pape , & qui  en  avoient  le  droit  -,  de- 
forte  que  quand  il  s’agit  de  rechercher  l’ori- 
gine du  college  des  cardinaux  à Rome , iln’eft 
pas  qucRion  de  favoir  quels  font  ceux  que , 
dans  l’cglifc  latine  en  général , & dans  celle 
de  Rome  en  particulier , on  appelloit  ancien- 
nement cardinaux , ni  quels  font  lesdilFérens 
fens  • dans  Icfquels  ce  mot  fe  prenoit  ; il  s’a- 
git uniquement  de  déterminer  quels  (ont  ceux 
que  Nicolas  II.  comprit  fous  la  dénomina- 
tion de  cardinaux , lorfqu’il  attribua  aux  feuls 
cardinaux  de  Rome  le  droit  d’élire  le  pape, 
fans  la  participation  des  autres  ecclélîaftiques 
ni  de  la  nobleife , ni  du  peuple.  Cette  quef- 
tion  une  fois  bien  éclaircie , on  fera  parfaite- 
ment inftrtiit  de  l’origine  dece  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  lecolleçe  des  cardinaux.  Se 
on  verra  en  quoi  il  eft  différent  de  ce  qu’il 
^toit  autrefois}  c’elt  ce  que  l’on  peut  fort 


/ 


Digitized  by  Google  j 


Chap.  IL  Doit.  detègl.  3^5 

l)ien  apprendre  par  l’édit  même  de  Nicolas  ^ 

II.  qui  met  la  queftion  dans  un  plein  jour. 

Kous  avons  juqé  à propos  , dit  le  pape  , de  Jia- 
tuer  qu' après  îa  mort  de  chaque  évêque  de  Cégli- 
fe  catholique  ou  univerfelle  de  Rome , ce  qui 
garde  l'éleBion  fait  d'abord  traité  avant 
toute  autre  affaire,  entre  les  feuls  cardinaux  évê- 
ques, qui  en/uite  appelleront  daru  leur  confeilles 
cardinaux  clercs,  &f  finiront  par  demander  le 
confentement  des  autres  eccléfiafiiques  du  peu-  * 
pie  (207).  Nous  voyons  par-là  que  le  pontife 
divife  en  deux  dalles  les  cardinaux  qui  dé- 
voient avoir  droit  de  fuffrage  dans  l’éledliort 
des  papes;  la  clafle  des  cardmaux  évêques,  & 
celle  des  cardinaux  clercs.  Les  premiers  étoient 
fans  contredit  les  fept  évêques  qui  apparte- 
noient  à la  ville  & au  territoire  de  Rome, 
que  Nicolas  dans  le  même  édit , appelle  com- 
provinciales  epifcopi',  épithète  qui  avoit  déjà 
été  employée  auparavant  par  Léon  I.  & que 
long-tems  avant  cefiecle,  on  qualifioit  déjà 
de  cardinaux  évêques.  ^Les  paroles  même  de 
Nicolas  ne  permettent  là-dclTus  aucun  doute; 
car  il  déclare  que  parles  cardinaux  évêques , 
il  entend  ceux  qui  avoient  le  droit  de  facrer 
le  nouveau  pape , puifque  le  fiege  apofiolique , 
ajoute-t-il,  ne  peut  pas  être  fous  la  jurifdiBion 
de  quelque  fupéritur  ou  métropolitain  (2Q8)  » ^ts 
cardinaux  évêques  doivent  néceffairemenc  en  te- 
siir  la  place , infialler  le  nouvel  évêque  de  Ro- 
me dans  fa  haute  dignité  (209), & rien  n’eft  plus 
connu,  n ce  n’eft  que  c’ étoient  les  fept  évê- 
ques de  Rome,  qui  avoient  feuls  le  privilège 
^ facrer  le  pape;  par  conféquent  ce«  font 
&UX  que  l’on  appelloit  cardinaux  évêques. 
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~ Cela  pofe , il  eft  aifé  d’appcrcevoir  le  fen* 
SiKC.  \l.  quellion.  A la  mort  de  chaque 

11.  lART.  Igj  cardinaux  évêques,  c’ell-à-dire, 

les  fept  évêques  de  Rome  dévoient  d’abord 
, délibérer  Iculs  fur  le  choix  d’un  fucceflêur, 
.&  examiner  le  mérite  des  candidats;  cela  eft 
évident;  enfuite  ils  étoient  tenus  d’appcllcr 
les  cardinaux  clercs , non-feulement  pour  de. 
mander  leur  avis,  mais  encore  ann  qu’ils 
. le  joignilfent  à eux  pour  donner  leur  fuf- 
frage.  Le  mot  clerc  cil  ici  le  même  que  celui 
de  prêtre , & on  ne  fauroit  nier  que  l’on  ne 
donnât  le  nom  de  cardinaux  prêfres  à ceux 
qui  delTcrvoient  les'  vingt  huit  paroilTes  ou 
églifes  principales  dç  Rome.  Tous  les  autres 
ccclcfiaftiques  de  quelque  ordre  & de  quel- 
que rang  qu'ils  fuflent,  étoient  expreffément 
exclus  du  droit  de  fuffrage,  quoiqu’ils  euf- 
J’ent  ce  que  l’on  appelle  la  voix  ncÿâiive,  & que 
leur  confcntcmcnt  fût  nccclEiire , pour  don- 
ner la  fanélion  au  choix  des  autres.  Suivant 
cela,  il  paroît  clairement  que  dans  fa  pre- 
mière inftitution  par  Nicolas  II.  le  college 
des  éleâeurs,  qui  dans  la  fuite  furent  appel- 
les cardinaux,  mais  dans  un  nouveau  fens; 
jic  fut  d'abord  compofé  que  des  cardinaux 
cvéqiies,&.  des  cardinaux  clercs  ou  prêtres  (a  lo). 

Mai.s  il  eft  néceffaire  de  remarquer  ici  , 
que  le  decret  de  Nicolas  ne  put  pas  d’abord 
avoir  force  de  Ipi:  „ il  eft  certain,  ditAii- 
felme , évêque  de  Lucques  (a),  que  l’édit 


(à)  Anfelm.  Luccenjis,  lib.ll.  cautru  jyibertmn, 
niitipapain  Ô?  fequaces  eius  , in  CnnUii  Ltctitnibxs 
anti^uis,  tom.  111.  part,  f p. 
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^ de  Nicolas  cft  & a toiiioûrs  été  fansâil- 
,,  cime  force;  mais  en  difant cela , mon  def- 
„ fein  n’elt  pas  de  faire  aucune  innnuntion 
„ contraire  à la  mémoire  de  ce  pape  , ni  de 
„ lui  refufer  les  éloges  dus  àfes  vertus;  mais 
„ en  qualité  d’homme,  il  n’ctoitpas  infail- 
,,  lible , il  pouvoit  manquer  aux  régies  de  la 
,j  jullice  & de  l’équité”.  11  eil  vrai  que  ce 
que  Anfelme  dit  ici,  regarde  particulière- 
ment cette  partie  de  l’édit  qui  confirme  le' 
droit  des  empereurs,  de  ratifier  l’cledion  du 
pape;  droit  qui  ne  fut  pas  fort  refpeélé  en- 
fuite  ; mais  on  peut  l’appliquer  auuî  à tout 
rédit,  car  les  fept  yuj7W  Palatins  (21 1),  qui,  par 
ce  même  édit  avoient  été  exclus  du  droit  de 
fufFrage,  dont  ils  avoient  joui  auparavant, 
fe  plaignirent  hautement  de  l’injultice  qu’on 
leur  avoir  faite,  &foutenus  parles  différons 
ordres  du  clergé,  par  l’armée , par  les  bour- 
geois & par  le  peuple,  ils  fe  déclarèrent  con- 
tre le  decret  en  queffion , & donnèrent  beau- 
coup d’embarras  aux  cardinaux  éleéleurs 
établis  par  Nicolas.  Pour  appaifcrces  tumul- 
tes, Alexandre  III.  augmenta  le  nombre  des 
cardinaux  éleéleurs,  en  faifant  part  de  cette 
dignité  au  prieur  ou  archi-prètre  de  S.  Jean 
de  Latran,  aux  archi-pretres  de  S.  Pierre,  8c 
de  faintc  Marie  Majeure , aux  abbés  de  .S’.' 
Paul  8i  de  S.  Laurent  hors  des  murs , é<  enfin 
aux  feptjuçes  Palatins  (a).  Cet  heureux  ftra- 
tagème  défarma  l’ordre  fupéricur  du  clergé' 


(ai  Cenni,  Pntf'.ad concii.  L.itèrnn.Stephau-  lll. 
p.  19.  Mabillon,  Co.iuneut.  aU  ord." Roman,  p. 
tx  Panvinio. 
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qui  n’ofa  plus  rien  dire  dès  que  Tes  chefs 
turent  devenus  membres  du  facré  college. 
Le  bas  clergé  continua  cependant  à fe  plain- 
dre , mais  on  le  réduifit  au  (ilence  de  la  mê- 
me maniéré,  en  élevant  à la  dignité  d’élec- 
teurs les  cardinaux  diacres,  qui  en  étoientles 
chefs.  Fut-ce  Alexandre  III.  ou  quelque  au- 
tre pape,  qui  fit  cette  nouvelle  promotion? 
C’ett  ce  que  l’on  ne  fait  pas  avec  certitude; 
mais  ce  qui  eft  lîir,  c’eft  que  par-là,  on  fe 
propofa  de  mettre  fin  aux  murmures  du  bas 
clergé,  qui  ne  cefibit  non  plus  de  fe  plain- 
dre de  la  violation  de  fes  privilèges. 

Dès  qu’une  fois  on  eut  fermé  la  bouche 
au  haut  & au  bas  clergé , il  ne  fut  pas  ditfi- 
cilc  d’impofer  filence  au  peuple,  & de  l’ex- 
clure entièrement  de  toute  efpece  de  part  à 
rélcélion  des  papes.  AuHi  après  la  mort  d’A- 
lexandre III.  & l’cledion  de  Lucius  III.  fon 
fuccelTcur  (212),  on  ne  demanda  pas  même  le 
confcntcmcnt  du  clergé , ni  du  peuple , quoi- 

Îue  jufques  là  on  l’eût  cru  nécelfaire,  & tout 
e traita  dans  le  college  des  cardinaux  , qui 
jufqu’à  nos  jours  a confervé  ce  droit  exclu- 
fif.  Quelques  auteurs  alTurent  que  plulieurs 
années  avant  Lucius  (a)  , Innocent  IL  avoit 
déjà  été  élû  de  la  même  maniéré , par  les  feuls 
cardinaux,  fans  le  confentemenc  ni  du  cler- 
gé, ni  du  peuple:  cela  eft  polTible  ; maisl’é- 
ledion  d’innocent  II.  ayant  été  irrégulière, 
on  ne  peut  pas  l’alléguer  comme  un  exem- 
ple dont  on  puilfe  tirer  quelque  conféquen- 

ce , ou  quelque  droit. 

(«)  Voyez  Fagi,  Breviar.  Pontif.  Romauur,  taffl. 
II.  p.  61  f. 
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VII.  Par  tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
te , il  ell  clair  que  le  college  des  cardinaux  , 
& les  grands  privilèges  dont  il  jouit  aujour- 
d’hui, tirent  leur  origine  de  l’édit  de  Nico- 
las II.  donc  nous  avons  parlé  ; que  fous  le 
titre  de  cardinautc,  le  pape  a d’abord  compris 
les  fept  évêques  de  Rome,  qui étoient com- 
me les  fuffragans  du  pontife , & avoient  à 
leur  tète  l’é  vèque  d’01He,&  enfuite  les  vingt- 
huit  prêtres  qui  deflervoient  les  vingt-huit  pa- 
roifl’es  de  Rome;  enfin  que  pour  appaifer  ceux 
qui  le  plaignoient  du  tort  qu’on  leur  avoit 
fait,  & dans  d’autres  vues  politiques  de  la 
cour  de  Rome,  on  ajouta  de  nouveaux  mem- 
bres au  college  des  cardinaux , qui  par  là 
augmenta  beaucoup.  Nous  voyons  auifipar 
ce  que  nous  avons  établi  dans  le  paragraphe 
précédent , que  quoique  ces  prélats  du  pre- 
mier rang  que  l’on  appelle  cardinaux , ayent 
pris  nailîànce  dans  l’onzieme  fiecle , leur  droit 
ne  fut  cependant  reconnu  que  dans  le  dou- 
zième, & fous  le  pontificat  d’Alexandre  III. 

VIII.  Quoique  dans  fon  édit , Nicolas  II. 
eût  expreflèment  réfervé  le  droit  des  empe- 
reurs, de  confirmer  l’éleélion  du  pape,  il 
n’eut  pas  plutôt  fermé  les  yeux  qu'à  la  folli- 
citation  d’Hildebrand,  alors  archidiacre  & 
enfuite  évêque  de  Rome , on  s’en  mocqua 
ouvertement;  car  non-feidementon  élut  pour 
pape  Anfelme,  évêque  de  Lucques,  qui  pr|{ 
le  nom  d’Alexandre  IL , mais  encore  on  l’inf- 
talla  folemnellement,  fans  demander  le  con- 
fentement  de  l’empereur  Henri  IV.  & fans 
lui  en  donner  la  moindre  connoilFance.  Agnès, 
mere  du  jeune  cnipcceur,informée  de  ces  irré<r 
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gularités  par  les  évêques  de  Lombardie,  à 
qui  rélcdiuii  d’ Anfelme  ne  plaifoit  pas,  aifem- 
bla  à Bàlc  un  concile  dans  lequel,  pour  main- 
tenir l'autorité  de  l'on  fils  encore  mineur  , 
elle  fie  élire  pape  fous  le  nom  d’Honorius 
11.  Codolaus,  évêque  de  Parme:  delà  une 
longue  & lacheule  querelle  entre  les  deux 
papes  rivaux,  qui  foutinrent  avec  beaucoup 
de  chaleur  & par  la  force  des  armes,  leurs 
prétentions  réciproques , firent  verfer  beau- 
coup de  fang,  remplirent  de  troubles  & d’ef- 
froi l’cglifede  Jcfus-Chtilf,  qui  devroit être 
le  centre  de  la  paix  & de  la  concorde.  A la 
fin  Alexandre  triompha,  mais  fans  pouvoir 
vaincre  l’opiniâtreté  de  fon  adverlàire,  & 
l’engager  à fc  défiiler  defes  prétentions  (a). 

IX.  Au  relie  cette  querelle  ne  fut  pas  d’une 
bien  grande  conléquence , fi  nous  la  com- 
parons avec  celle  que  l’on  vit  naître  fous  Hil- 
debrand , l'uccelTeur  d’Alexandre  , & qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  VIL  Ce  violent  pon- 
tife, Tofean  de  naill’ance  & d’une  balle  ex- 
traélion,  s’éleva  par  degrés  de  l’état  obfcur 
de  moine  de  Cluny , à celui  d’archidiacre  de 
réglife  de  Rome  ; & depuis  Léon  IX.  qui  lui 
donna  des  marques  particulières  de  là  con- 
fiance , il  fut  accoutumé  à gouverner  les  pa- 
pes, fur  Icfquels  il  avoit  un  grand  afeendant. 
£n  l’an  107^,  Sc  le  même  jour  qu’Alexan- 


(a)  Ferdin.  Unhelli,  Italia  fuira,  tom.  II.  p.  166. 
J.  Jac.  Mafeovius,  de  rebut  iiiipeni  fub  Heurk» 
II'.  F.  lib.  I.  p.  7.  Pagi , lirevtar.  Pontif.  Knniait. 
tom.  II.  p.  585.  Alutaturi,  ylwtali d'itaiia,  tpm.Vl. 
p.  214. 
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dre  fut  inhumé,  il  {tarvint  au  pontificat  pat 
les  fuifrages  unanimes  des  cardinaux,  des 
évêques,  des  abbés,  des  moines  & du  peu- 
ple i & par  là  même  fans  qu’on  fit  la  moin- 
dre attention  a l’cdit  de  Nicolas  II.  qui  fut 
totalement  mis  de  côté  : fon  éleélion  fut  con- 
firmée par  Henri  IV,  roi  des  Romains,  à qui 
on  avüit  envoyé  des  ambaifadeurs  pour  ce^ 
la;  mais  ce  prince  eut  bientôt  lieu  de  feré- 
pentir  d’avoir  donné  fon  confemcment  à 
une  promotion  fi  fatale  à réglifc , à l’Etat,  à 
l’indépendance  des  empires , & à Henri  lui- 
même  (ai?).  Hildebrand  étoit  un  hommê 
d’un  génie  fupéricur,  aufli  hardi  dans  fes  pro- 
jets qu’habile  dans  fes  meiures  pour  les  fai- 
te réuflir;  pénétrant,  rufé,  intrépide , rien 
n’échappoit  à fa  prévoyance , ne  déconccrtoit 
fa  politique,  ou  n’abattoit  fon  courage  fier 
& arrogant  au  fuprême  degré  : violent,  entêté» 
ne  prenant  confeil  que  de  lui-même,  ilofoit 
afpirer  à l’empire  univerfel  & il  fe  roidit  con- 
tre les  difficultés  de  cette  entreprife  avec  une 
ardeur  & une  perféverance  invincibles  : vui-» 
de  de  tout  principe  d’humanité  & de  reli- 
gion, jamais  fa  confcience  ne  le  génadana 
l’exécution  de  fes  delleins  ambitieux.  Tel 
étoit  Hildebrand,  & toute  fa  conduite  ré- 
pondit à ce  caradlere.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  trône  pontincal,  qu’il  lailfa 
échapper  divers  traits  de  fon  audace  & de 
fes  hautes  prétentions  : non  content  d'éten- 
dre la  jurifdiélion  de  l’églife  de  Rome,  & 
d’en  augmenter  les  richedés,  il  voulut  lui 
aifervir  l’églife  univerfelle  & enlevei  aux  rois 
& aux  empereurs  leur  jurifdidion  fur  leS 
T»me  II,  A a 
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différens  ordres  du  clergé,  & les  exclure  de 
toute  part  à l’admiiiillration  des  revenus  de 
l’cglife.  11  alla  encore  plus  loin  ; il  tenta  de 
foumettre  à la  jurifdiÀiun,  les  fbuveraint 
eux-mèmes , & de  les  rendre  tributaires  du 
liegeapoftolique.  Ce  font  là  les  pieux  exploits 
qui  occupèrent  l’adivité  de  Grégoire  VIL 
pendant  toute  fa  vie , & qui  firent  de  fon  pon» 
tificat  uite  fcene  non  interrompue  de  trou> 
ble  & de  carnage.  Si  on  vouloit  de  plus  fortes 
preuves  de  l’elprit  tyranniçiue  & ambitieux  ^ 
de  ce  pape , on  n’auroit  qu’à  lire  ces  lameufes 
fentences  qui  portent  le  nom  d’Hildebrand, 

& qui  nous  peignent  fi  bien  le  caraâere  de 
ce  pontife  altier  & remuant. 

Ces  fentences  appellées  en  latin , diSatus 
Hildebrandini , font  vingt -fept  apophtegmes 
ou  courtes  fentences,  relatives  à l’autorité 
fouveraine  des  papes  fur  l’églife , & fur  tous 
les  empires  de  la  terre  ; on  les  trouve  dans 
le  fécond  livre  des  épitres  de  Grégoire  VU. 
entre  la  cinquante-cinquieme , &Iacinquan* 
te-fixieme,  fous  le  titre  de  DiSatiu  papdz 
voy.  Harduini  concilia  ^ tom.  VI.  part.  I.  p. 

I ^04,  & les  difierens  auteurs  d’hifioire  ecclé- 
fiaftique.  Baronius,  Lupus  (214),  & quelques 
autres  hifioriens , qui  dans  toute  occafion  ont 
montré  un  extrême  attachement  aux  papes, 
foutiennent  que  ces  fentences  furent  réelle- 
ment l’ouvrage  de  Grégoire  VU.  qui  vou- 
lut les  ériger  en  loix , dans  un  certain  con- 
cile ; ce  qui  à fait  que  quelques  écrivains  pro- 
teftans  les  lui  ont  aum  attribuées  : mais  Jean 
Launoi , Natalis  Alexandre , Antoine  ( a ) 

(«)  Voyez  Ânt.  Pagi,  Critic»  im  BuroniMm. 
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& François  Paçi  (a) , Elie  Ehipin  & autres  r 
auteurs  célébrés,  aliurcnt  ponrivement  que 
«es  lentences  furent  l’ouvrage  de  quelque  ^**'*’* 
. impolleur  qui  les  publia  fous  le  nom  de  Gré- 
goire , dans  la  vue  de  tiatter  l’anibition  de* 
papes.  Pour  preuve  de  cela , dis  difent  que 
quoique  quelques-unes  de  ces  fentences, 
ioiciit  zaèz  conformes  à l’crprit  âmbitîeux 
de  ce  pape , qu’elles  peignent  au  naturel , ce- 
pendant d’autres  femblent  ne  pas  s’y  rapport 
ter , & être  plutôt  contraires  aux  fentimen* 
de  ce  pape , tels  qu’ils  les  a hianifellés  dans  - 

piuljeurs  endroits  de  (es  épitres.  Les  auteurs 
f rançois  ont  de  grandes  taifons  qu’il  n’eft  pas 
nccciraire  de  rapporter  ici,  pour  alfurerque 
jamais  pape  n’a  été  allez  préfomptueurpouf 
s exprimer  fur  fon  autorité,  dans  les  termes 
que  CCS  fentences  mettent  dans  la  bouche  de 
Grégoire.  On  peut  facilement  convenir  que 
ces  apophtegmes , tels  qu’ils  font  conçus  ati- 
^urd’hui,  ne  font  point  l’ouvrage  même  dé 
Grégoire,  puifque  la  plupart  font  très-oBf- 
ciirs  & jettes  comme  au  hafard  , fans  ordre 
& fans  liailon  j or  ce  pape  avoit  trop  de  gé- 
nie pour  s’exprimer  avec  fi  peu  de  clarté  & 
de  précifion  fur  les  droits  prétendus  de  fon 
liege.  Neanmoins  fi  nous  examinons  le  fonds 
de  ces  fentences , nous  trouverons  qu’elle* 
font  originairement  de  Grégoire  Vil.  puif- 
que  nous  en  voyons  la  plljs  grande  partie  ré- 
pétée mot  pour  mot  dans  divers  endroits  de 
Jcs  epitres,  & que  celles  qui  nous  paroilfcnt 

-uU ■ - - 

■ Voyez  Franc.  Pagi,  Breviar.  Pontif.  Rt,nmn. 
tom.  II.  p.  47),  * 
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contraires  à quelques  pailàges  de  ces  mè;;pes 
cpitres , ne  le.  font  qu’en  apparence } en  for- 
te qu’on  peut  facilement  les  concilier.  11  eft 
donc  très  - vraiferablable  que  ce  fera  quel- 
que auteur  médiôcre , qui  aura  extrait  fana 
ordre  ces  fentences  des  épitres  de  Gré- 
goire, en  partie  de  celles  que  nous  avons 
encore,  & en  partie  de  celles  que  le  tems 
a détruites , & qu’il  les  aura  publiées  telles 
qu’on  les  voit  aujourd’hui  Revenons  à Gré- 
goire. 

X.  Sous  fon  pontificat , l’églife  latine  chan- 
gea entièrement  de  face  > fon  gouvernement 
ne  fut  plus  le  même , l’avide  pontife  s’em- 
para, des  privilèges  les  plus  importans  des 
conciles,  des  évêques  & des  autres  ordres  du 
clergé.  Cependant  il  faut  remarquer  que  tou- 
tes les  provinces  de  l’Europe  n’cprouverent 

Îas  éralement  les  efiecs  de  fa  tyrannie  & de 
es  ulurpations  i plufieurs  conferverent  par 
l’heureux  concours  de  pluHeurs  circonllan- 
ces  favorables , quelques  relies  de  leur  an- 
cienne liberté. 

Mais  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci-def> 
fus,  les  vues  d’Hildebrand  ne  fe  terminoient 
pas  à une  monarchie  fpirituelle  & abfbluer 
il  ambitionnoit  aulfi  une  pukfance  fans  bor- 
nes dans  la  fociété  civile  ou  politique,  & 
après  avoir  publié  des  loix.eccléfiaftiques, 
fon  plan  étoit  d’en  donner  d’autres  qui  au- 
roieut  alfuré  à S.  Pierre,  c’e(l-à-dire,  au 
pape , tous  les  rois  & tous  les  princes  de  la 
terre,  quiauroient  été  tenus  de  lui  prêter  fbi 
& hommage,  & d’en  dépendre  abfolument: 
jl  vouloir  établir  à Rome  une  ali&mblée  aa. 
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noelle  d’évêques , qui  auroient  jugé  de  tous  Siec.  XI. 
ks  différends  des  princes,  de  leurs* préten-  U.  p*rx.' 
lions  réciproques , & par  là  auroient  décidé 
du  fort  des  empires':  mais  ce  projet  rencon- 
tra de  fortes  oppolitions,  fur-tout  de  la  part 
des  empereurs  & des  rois  d’Angleterre  & de 
France  (zif).  • 

Que  ce  projet  ait  réellement  été  celui  d’Hil-  • 
debrand , c’eft  ce  qui  paroit  évidemment  par 
fes  épitres , & par  d’autres  relations  authen. 
tiques.  La  formule  du  ferment  qu’il  dreflà 
pour  le  roi  ou  l’empereur  des  Romains , de 

Jui  il  exigeoit  foi  & hommage , montre  fut 
fàmment  tout  l’orgueil  de  fes  prétentions 
(216)}  mais  la  maniéré  dontil  feconduidti 
l’égard  de  la  France , mérite  fur-tout  qu’on 
y fàflè  attention.  Chacun  fait  que  tout  ce 
que  les  papes  avoient  d’autorité,  ils  le  te- 
noient  de  ce  pays-là , c’eft-à-dire  , des  rois 
qui  l’avoient  gouverné  : cependant  Hilde- 
brand  eut  l’audace  de  prétendre  que  le  royau- 
me de  France  étoit  tributaire  du  faint  ficgc , 

& en  conféquence  ordonna  à fes  légats  d’exi- 

f er  chaque  année  le  payement  de  ce  qui  lui 
toit  dû  à ce  titre  : on  traita  au  refte  cette 
demande  avec  Te  mépris  qu’elle  méritoit , & 
le  tribut  ne  fut  jamais  ni  avoué,  ni  payé 
(2i7).Rien  n’eft  plus  remarquable,  ni  en  mê- 
me terps  plus  hardi,  que  ce  que  Grégoire  dit 
à Philippe  I.  roi  de  France , en  lui  recom- 
mandant une  conduite  humble  & honnête  ; 
il  lui  donne  pour  motif,  çue  tant  fon  royau.. 
me  que  fon  ame  étaient  fout  l'empire  de  S.  Fier.- 
Te , c’eft-à-dire  , du  pape  fon  vicaire , qui  avait 
le  pouvoir  de  le  lier  td  de  le  délier  fur  la  terre  ÿ 

Âa  3 
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e y J dans  les  deux  (a).  Rien  n’échappoit  à l’em- 

11  Part  Grégoire;  il  pretendoit  aufli  que 

la  83X6*01011  un  fief  relevant  du  faiiit  fiege» 
& que  Charlemagne  lui  avoit  remis,  comme 
un  don  fait  à S..  Pierre.  Il  étendoit  égale- 
ment Tes  prétentions  jufques  fur  le  royau- 
me d’Efpagne,  que  dans  une  de  fes  lettres 
»(f>) , il  difoit  avoir  appartenu  dans  les  pre- 
miers tems  au  fiege  apollolique  ; tandis  que 
dans  une  autre  (c^ , il  avoue  que  l’aéle  en 
vertu  duquel  le  fàmt  fiege  en  avoit  acquis 
la  propriété , s’elt  perdu  avec  d'autres  titres 
très-importans.  Au  relie  fes  prétentions  fu- 
rent plus  refpeélécs  en  lifpagne  qu’en  Fran- 
ce ; il  elt  prouvé  par  les  relations  les  plus 
» furcs  pue  le  roi  J’ Arragon  & llernhard,  comte 

de  Belallu  » fe  prêtèrent  à fa  demande , & lui 
payèrent  un  tribut  annuel  (d).  Leur  exem- 
ple fut  luivi  par  d’autres  princes  Efpagnols, 
tqmmc  nous  pourrions  le  faire  voir  par  un 
grand  nombre  d’autorités,  fi  cela  étoit  nécef- 
laire.  Les  vues  ambicieufes  du  même  pape, 
réunirent  moins  en  Angleterre  qu’ailleurs. 
Guili.nimc  le  Conquérant,  qui  regnoit  alors, 

(a)  Lib.  'VII.  Ep.  XX.  dans  les  Concilia  d’Har* 
duin,  tom.  VI.  p,  i4(ÎS.  Maxime  tnitere^ut  B.Pt^ 
tru,n  itt  etejus  fotejiate  eji  rev^uum  tuum , anima 
tua  , qui  te  poteji  in  caelo,  Eÿ  in  terra  ligare,  £s?  Ob' 
Johere,  tibi  fadas  eiehitorem. 

(b)  Lib.  X.  Ep.  VII.  Regttum  Hifpania  abanti' 
f HO  prnprii  juris  S.  Pétri  fttijj'e,  @ Joli  apojiolica 
Jiedi  tji  dqtui  prrtinrre. 

(c)  Lib.  X.  Ep.  XXVIII. 

(rf)  Voyez  Pierre  dç  Marca,  Hijl.  du  BéarUt 
IV.p.JJi,  }Î2. 
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ftoit  un  prince  de  beaucoup  d’efprit  & de 
courage , & fort  jaloux  des  droits  de  fa  cou- 
ronne. Aufli  quand  Grégoire  lui  écrivit  pour 
lui  demander  les  arrérages  dü  denier  de  S, 
Pierre  (218)  qui  ne  lui  a voient  pas  été  payés, 
& exiger  de  lui  qu’il  lui  prêtât  foi  & hom- 
mage  pourfon  royaume  d’Angleterre,  qu’il 
prétendoit  être  un  fief  rélevant  du  faint  fie- 
ge  ,^1  lui  accorda  le  premier  article  de  fa  de- 
mande, & lui  refufa  le  fécond  (119),  en  lui 
déclarant  avec  une  noble  fermeté , qu’il  ne 
tenoit  fon  royaume  que  de  Dieu  & de  fon 
épée.  Obligé  de  céder  au  monarque  Anglois, 
dont  le  nom  feul  infpiroit  la  terreur  aux 
âmes  les  plus  intrépides,  le  pontife  ambitieux 
continua  d’addreffer  fes  ordres  à ceux  qu’il 
croyoit  difpofés  à s’y  foumettre}  il  écrivit 
une  lettre  circulaire  à tous  les  plus  grands 

Î rinces  d’Allemagne  (220) , à Geufa,  roi  de 
longrie  (a)  & à Suenon  ou  Svrein-,  roi  dfe 
Danemarck  (è) , pour  les  engager  à remet- 
tre leurs  pays  & leurs  terres  entre  les  mains 
du  prince  des  apôtres  ou  de  fon  vicaire. 
& â les  reconnoître  comme  étant  des  fiefs 
relevant  du  faint  fiege.  Nous  ne  faurions  di- 
re  précifément  quel  fut  le  fuccès  de  cette 
lettre;  mais  ce  qu’il  va  de  certain,  c’eftque 
les  modefies  jpropoutions  du  pontife  furent 
reçues  en  pluueurs  endroits  avec  beaucoup 
de  refpeéf  & de  foumifiion.  Enfuite  d’unv 
lettre  de  Grégoire,  le  fils  deDémétrius,  roi 
des  Ruifes,  partit  pour  Rome  (c)  , dans  le 
(a)  Lib.  11.  Ep.  LXX. 

(â)  Lib.  11.  Ep.  LI. 
t#)  Lib.  U.  Ep.  LXXIV. 

A a 4 
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delTetn  d’obtenir  de  S.  Pierre,  par  l’entre. 
mife  de  Grégoire,  & après  avoir  prêté  foi 
& hommage,  le  royaume  qui  devoir  luiap. 
partenir  après  la  mortdefon  pere.  L’oiHcieux 
pape , toujours  prêt  à donner  ce  qui  n’étoit 
pas  à lui , n'hélita  pas  d’accorder  au  jeune 
prince  ce  qu’il  demandoit  avec  tant  defou- 
milfion  à de  refpeél  envers  le  faint  fiege. 
Déméirius  Suinimer , duc  de  Croatie  êt  de 
Dalmatie.  fut  élevé  à la  dignité  de  roi  par 
le  même  pontife  , & en  cette  qualité  folem. 
tellement  proclamé  à Salone,  en  l’an  1076 
par  fon  légat , fous  la  condition  d’un  tribut 
Annuel  de  deux  cents  pièces  d’or,  qui  de. 
voient  fe  payer  à chaque  fête  de  Pâaues  (a). 
Cette  démarche  hardie  bledbit  vi(iDlenient 
les  droits  des  empereurs  de  Conllantinople , 
qui  avoient  toujours  compris  la  Croatie 
dans  leurs  Etats.  Le  royaume  de  Pologne 
devint  auffi  l’objet  de  l’ambition  de  Grégoi- 
re , qui  trouva  une  occadon  favorable  de  par- 
venir à fon  but.  Bafile  II.  ayant  aflalTmé  Sta- 
nillas , évêque  de  Craçovie , le  pape  non-feu- 
lement l’excommunia  de  la  maniéré  la  plus 
jgnominitrufe,  mais  encore  le  chaifa  du  trô- 
ne dégagea  fes  fujqts  du  ferment  de  fideli- 
té, & pr  un  édit  plein  de  hauteur,  il  dé- 
fendit a tous  les  nobles  & au  clergé  de  Po- 
logne d’élire  un  nouveau  roi , fans  fa  parti- 
cipation (é).  On  pourroit  alléguer  pluueura 


(rt)  Voyez  Dumont,  Corft  diplomatique,  t®m.  I. 
p.  I.  n.  gg.  p.  J.  de  Rtgno  lialnudid  t 

[ib.  II.  P gç. 

(*)  Voyez  Dugloû,  ifift.  Polon,  tonj,  I.  p.  291; 
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autres  exemples  de  l’ambition  eiFrenée  de 
Grégoire  ; mais  ceux  que  nous  venons  de 
citer,  fuffirontpour  en  donner  une  idée,  & 
il  le  fuccès  eût  répondu  à fcs  delTeins , il  n’f 
auroit  aâuellement  en  Europe  aucun  royau- 
me , ni  aucun  prince  qui  ne  fût  tributaire 
du  faint  llege , & fournis  à fon  empire.  Mais 
quoique  la  plupart  de  fcs  grands  projets 
ayent  échoué,  il  trouva  le  moyen  de  chan- 
ger la  face  de  l’Europe,  & déporter  une  at- 
teinte conlidérable  aux  privilèges  des  empe- 
reurs & des  autres  princes.  Ce  iut  en  particu- 
lier, fous  le  pontiâcat  de  Grégoire , que  les 
empereurs  furent  privés  du  droit  de  ratifier 
ou  confirmer l’éledtion  des  papes;  droit  qui 
n’étoit  pas  d’une  légère  importance,  mais 
qui  depuis  ce  tems  là , n’a  jamais  été  ref- 
titué.  ♦ # . . . 

XL  Les  plus  grands  fuccès  de  Grégoire, 
furent  en  Italie.  Ses  liaifons  intimes  avec 
Mathilde,  fille  de  Boniiàce,  duc  de  Tofea- 
ne  , la  princelTe  la  plus  riche  & la  plus  puif. 
fan  te  de  tout  ce  pays  là,  y contribuèrent  prin- 
cipalement. Après  la  mort  de  Godefroj , duc 
de  Lorraine , mari  de  Mathilde , décédé  en 
l’an  1075,  & celle  de  Beatrix  fa  mere,  morte 
l’an  née  fuivante , il  engagea  la  jeune  prin- 
cedb  à difpofer  de  tous  fes  Etats,  tant  en 
Italie  qu’ailleurs,  en  faveur  du  faint  fiege, 
& à le  faire  fon  héritier.  A la  vérité , cette  ri- 
che donation  requt  une  grande  atteinte  en 
l’an  iog9,  par  le  fécond  mariage  de  Mathil- 
de, avec  Welph  ou  Guelph,  nis  du  duc  do 
Bavière  ; mariage  qui  fut  contraélé  du  con- 
fentement  n>êmc  du  pape  Urbaia  IL  mais 
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X. 

cette  princeiTe  renouvella  fa  donation  de 
la  maniéré  la  plus  folemnelle , en  l’an  1102, 
environ  fcpt  ans  après  s’ètre  féparée  de  fon 
fécond  mari , & être  rentrée  par  là  dans  la 
polfelfion  de  tous  fes  vaftes  Etats  (221).  Mal- 
gré cette  fécondé  donation,  les  papes  ne 
jouirent  pas  trop  paiîiblement  de  cette  riche 
fucceilion  i elle  leur  fut  vivement  difputée , 
d’abord , par  l’empereur  Henri  V.  enfuite  par 
divers  autres  princes , &ils  ne  furent  pas  aifez 
heureux , pour  pouvoir  la  conferver  en  en- 
tier, quoique  après  bien  des  contedations, 
ils  en  ayent  retenu  une  partie  affez  coniidé- 
rable  , qu’ils  polîedcnt  encore  aujourd’hui 
(222,). 

XII.  Le  plan  de  Grégoire  pour  elever  l’é- 
glife  au-deflus  de  toute  autorité  humaine , 

6 la  rendre pailâitement indépendante,  ren- 
contra divers  obftacles  ; mais  les  plus  infur- 
montables  furent  deux  vices  dominans , le 
concubinage  & la  fimonie , qui  infeéloient  tout 
le  clergé  en  Europe.  Depuis  Erieniie  II.  les 
papes  n’avoient  cefle  de  combattre  ces  deux 
abus  monlirueux,  mais  inutilement  fi2?); 
ils  avoient  pris  trop  d’empire  pour  qu’on  pût 
les  abattre,  fans  leur  porter  de  grands  coups. 
Suivant  cela,  en  l’an*  1074.  qui  étoit  le  fé- 
cond du  pontificat  de  Grégoire , ce  pape  en- 
treprit de  les  attaquer  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais  : pour  cela , il  alTembla  à Rome  un 
concile  daiw  lequel  il  remit  en  force,  avec 
toute  'la  févérite  poffible  , les  loix  de  fei 
prédécelTeurs  contre  la  fimonie , cet  odieux 
ufage  de  vendre  ou  d’acheter  des  bénéfi- 
ces eccléfiaftiques  : outre  cela , il  défendit 
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aux  eccléfiaftiqucs  de  fe  marier,  & ordon- 
na à ceux  qui  avoient  des  femmes  ou  des  con- 
cubines , de  les  renvoyer  fur  le  champ  ou  de 
quitter  la  prêtrife.  Ces  ordonnances  furent 
accompagnées  de  lettres  circulaires  de  la  part 
du  pape , à tous  les  évêques , pour  leur  en- 
joindre fous  les  peines  les  plus  rigoureufes, 
une  foumUIion  complette  aux  dccillons  du 
concile.  Après  cela,  Grégoire  envoya  en  Alle- 
magne des  ambafladeurs  à Henri  IV.  roi  des 
Romains,  pour  l’engager  à convoquer  im 
concile,  qui  recherchât  & punît  les  eccléfiaf. 
tiques  qui  jufqu’alors  s’étoient  tendus  cou- 
pables de  iimonie. 

XllI.  Ces  decrets  en  partie  juftes  & équi- 
tables , & à tous  égards  conformes  aux  idées' 
de  religion  dominantes  dans  ce  Heele,  fu- 
rent regardés  par  Je  peuple  comme  très-fa- 
lutaires  j il  fut  ravi  de  voir  que  toute  vénali- 
té des  charges  de  l’églife  feroit  bannie  , & 
que  les  prêtres  s’abifiendroient  du  mariage  ; 
état  qui,  félon  la  maniéré  de  penfèr  du  vul- 
gaire, paroilfoit  incompatible  avec  leur  voca- 
tion. Âlais  l’un  & l’autre  de  ces  decrets  pro- 
duilireiit  de  grands  maux  : celui  qui  ordon- 
iioitJ»  célibat  aux  prêtres , ne  fut  pas  plu- 
tôt publié,  que  dans  plufieurs  provinces  de 
l’Europe , ceux  qui  avoientdes  femmes  légi-i 
times  ou  des  concubines  (204),  fe  plaignirent 
amérçment  de  la  levérité  du  concile , & ex- 
citèrent les  plus  grands  troubles.  Plufieurs 
cccléfiaftiques  & fur-tout  ceux  de  Milan , pré- 
férèrent de  quitter  leurs  polies  & leurs  bé- 
néfices, plutôt  que  de ‘rompre  les  liens  dans 
lefquêls  ils  Client  engagés,  & d’abandonner 
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leurs  femmes  ; quelques-uns  même  allèrent 
plus  loin , ils  fe  féparerent  entièrement  de 
réglife  de  Rome , & donnèrent  le  nom  odieux 
dePaterim  (a2r),  c’eft-à-dire,  de  manichéens, 
à ceux  qui  avoient  voulu  les  forcer  à renon- 
cer à leurs  engagemens  légitimes.  La  ma- 
niéré d’agir  de  Grégoire  paroilfoit  aux  plus 
fages  d’entre  ceux  même  qui  approuvoient 
le  célibat  des  prêtres , dure  & injulfe  à deux 
égards  ; premièrement  en  ce  qu’il  frappoit  in- 
dirtercniment  & avec  la  même  févérité  le  li- 
bertin & le  mari  vertueux , & qu’en  rom- 
pant inhumainement  les  plus  chaftes  liens  de 
l’union  conjugale,  il  livroit  le pere , la mere 
& les  enfans  à la  honte,  à la  douleur  & à la 
mifece  (225);.en  fécond  lieu, il  fembloit  qu’au 
lieu  de  livrer  les  prêtres  mariés  au  bras  fé- 
culier  pour  les  punir,  les^  priver  do  leurs 
biens,  & ce  qu’il  y avoit*deplus  révoltant, 
les  noter  d’infamie,  le  pape  auroit  du  les  châ- 
tier avec  modération,  ielon  les  régies  de  la 
difcipline  eccléliallique , qui  eft  toute  fpiri- 
tuelle  (227). 

XIV.  Cette  violente  difpute  concernant 
le  célibat  des  prêtres  , occafionna  de  grands 
troubles;  mais  le  tems&  la  perfevérance  du 
pape  les  calmèrent  peu-à  peu.  Les  rois  & les 
princes  de  l’Europe  ne  prirent  pas  alTez  d’in- 
térêt au  mariage  des  prêtres , pour  les  fou- 
tenir  & prolonger  ainfi  les  querelles  ; mais- 
celles  qui  réfulterent  du  decret  contre  la  fî- 
monie , ne  furent  pas  fi-tôt  appaifées , au 
contraire,  elles  fe  fortifioient  tous  les  jours , 
& pendant  pludeurs  années,  elles  plongèrent 
l'Etat  & l’égUTc  dans  les  troublqjjS  les  puis  af' 
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fireux  (228^-  Henri  IV.  reçut  fort  bien  les  lé- 
gats de  Grégoire  ; mais  ni  lui , ni  les  évêques 
d’Allemagne  ne  voulurent  leur  permettre 
d’alTembler  un  concile  dans  leur  pays , ni  de 
pourfuivre  juridiquement  ceux  qui  aupa- 
ravant s’étoient  rendus  coupables  de  (imo- 
nie.  Le  pape  irrité  convoqua  lui -même  à 
Rome,  en  l’an  io7y.  un  concile  dans  lequel 
il  pouiia  fon  projet  avec  plus  de  chaleur  que 
jamais  : non-feulement  il  excommunia  plu- 
fieurs  évêques  d’Allemagne  & d’Italie,  & 
certains  favoris  de  Henri,  dont  on  difoic 
que  ce  prince  fuivoit  les  direélions  dans  le 
trafic  condamné  des  dignités  eccléfiafiiques , 
mais  encore  par  un  édit  formel , il  anathé- 
matifa  quiconque  recevrait  des  mains  d'un  laï- 
que , rinvefliture  d'un  évêché  ou  dun  abbaye , 

• aujjî  tous  ceux  qui  ojeroient  la  donner  (a). 
Cet  édit  ne  pouvoir  qu’étonner  les  rois , les 
empereurs  & les  princes  de  l’Europe,  qui 
en  vertu  d’un  ancien  ufage , avoient  le  droit 
de  conférer  les  dignités  eccléfialliques  les 
plus  importantes  de  leurs  Etats , par  la  céré- 
monie ordinaire  de  Conneau  & de /a  crojje, 
qu’ils  préfentoient  à ceux  fur  qui  leur  choix 
etoit  tombé  : c’eft  ce  que  l’on  appelloit  Vin- 
veftUure  ; ufage  ancien,  qui  étoit  le  principal 
foutien  du  droit  que  s’attribuoient  les  prin- 
ces de  créer  les  évêques  & les  abbés , & l’oc- 
cafion  de  ce  trafic^  honteux  qui  mettoit  les 


(«)  Ant.  Pagi , Critica  in  Barortimn , tom.  III. 
ad  an.  107s.  Noris,  Hijlor.  invefiisttrarum,  p.  59. 
Chrill.  Lupns , Scboha  & diffsrtation.  ad  comilioy 
Mm.  VI.  opp.  p.  }9-44> 


382  Hifioire  intérieure  de  têglijk. 

^ dignités  eccléfiafttques  à l’enchere;  c’cft  et 

II^PÂrt  excita  le  zcle  de  Grégoire  pour  déraci- 
■ ■ lier  ce  mal , & diminuer  en  même  tems  le 

pouvoir  des  princes  dans  les  aâkircs  qui  re> 
A gardent  l’églife. 

Courte  di^rejfion  far  la  vweftitures  (aiÿ). 

11  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  quel- 
ques éclaircilfemens  lur  l’ulagc  dont  nous  ve- 
nons de  parier  d’inveltir  les  évêques  & les 
abbés,  en  leur  préfentanc  Panneau  & la  crojfe. 
Cet  ufage  a été  mal  compris  par  quelques- 
uns  ^ & imparfaitement  expliqué  par  d'au- 
tres > ainli  il  convient  de  s’y  arrêter  un  peu. 
Le  cardinal  Noris  paroit  lui -même  être  ici 
en  défaut , quoique  dans  fon  Htjloire  des  tn- 
veftitures,  ch.  III,  p.  f 6.  il  y ait  piuiieurs  ré- 
flexions juffes  fur  les  raifons  qui  ont  engagé 
Grégoire  à bannir  entièrement  toute  invejii- 
ture.  11  femble  que  ce  favant  prélat  n’a  pas 
bien  compris  toute  la  queftion,  puifqu’il  a 
omis  certaines  chofes  eilèntielles  , pour- en 
t avoir  une  idée  complette.  11  n’eftpas  douteux 

que  l’ufage  des  invellitures  n’ait  commencé 
lorfque  les  empereurs,  les  rois  &les  princes 
; d’Europe , donnèrent  au  clergé  certains  pays, 

I & certaines  terres  de  leur  dépendance  i or 

J * félon  les  loix  de  ce  tems-là,  & qui  font  tou- 

, jours  en  force , perfonne  ne  pouvoit  poüeder 

légitimément  ces  terres, ^avant  que  d’avoir 
r été  à la  cour  du  prince  de  qui  on  les  tenoit, 

lui  avoir  prêté  foi  & hommage , & avoir 
J requ  de  lui  les  marques  par  lefquelles  il  en 

transféroit  la  propriété  : c’elf  ainfi  que  les 
gentils-hommes  & en  général  ceux  qui  fe  dif- 
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tingvoient  à la*  guerre , recevoient  de  leurs 
princes  les  terres  que  leur  bravoure  leur  avoit 
acquifes.  Mais  l’ufage  d’invellir  les  évêques 
& les  abbés , en  leur  remettant  Panneau  & 
lacrofTe,  qui  font  les  marques  de  leurs  fonc- 
tions, eft  d’une  date  beaucoup  plus  récente; 
il  fut  introduit  pour  la  première  fois,  dans  le 
tems  que  les  empereurs  & les  princes  d’Eu- 
rope, annullant  les  éleâions  eccléljaiHquesa 
feites  fuivant  les  régies  les  plus  anciennes , 
s’arrogèrent  le  droit  de  nommer  eux-mëmes 
aux  évêchés , aux  abbayes  qui  vacquoient 
dans  leurs  pays , & fouvent  de  les  vendre  à 
celui  qui  en  otfroit  le  plus.  Dès  qu’une  fois 
ils  eurent  ufurpé  ce  pouvoir , ils  confirmè- 
rent les  évêques  & les  abbés , en  ne  fuivant 
d’abord  que  le  cérémonial  en  ufage  pour  les 
laïques , pour  les  comtes , les  ehevaliers  St 
autres  à qui  on  donnoit  quelque  inveftitu- 
re;  ils  leurremettoient  des  diplômes  & leur 
préfentoient  une  baguette,  ou  un  fameau 
(2?o).  Cette  maniéré  d’inveftir  les  eccléfiafti- 
ques  & les  laïques  auroit  toujours  été  la 
même  pour  les  uns  & pour  les  autres,  ü 
les  premiers  qui  originairement  avoient  le 
droit  d’élire  leurs  évêques  & leurs  abbés,  ne 
t’écoient  pas  adroitenaent  foufiraits  à cet 
égard  à l’autorité  des  princes.  Lorfqu’un  évê- 
que ou  un  abbé  mouroit,  ils  iiommoient 
tout  de  fuite  quelqu’un  à fa  place  , & le 
Ikcroient  ince^amment.  La  confécration 
une  fois  faite  , l’éledlion  étoic  irrévocable , 
& le  prince  qui  avoit  compté  de  tirer  parti 
, du  polie  vacant , en  le  vendant  ou  en  le  don- 
nant à quelqu’un  de  fes  &voris , était  oblt- 


SiEc.  XL 
IL  Pakt. 


3S4  Jiiftoire  intérieure  de  tégîife. 

- ly.  gé  de  renoncer  à fes  efpérances.  On  pourroic 
U P RT  " plufieurs  exemples  de  cette  rule  nii- 

* * ■ fe  en  ufage  dans  les  chapitres  & dans  les  mo- 

nafteres , pour  tromper  l’attente  des  princes 
& déconcerter  leurs  plans  d’avarice  ou  de 
bénéhcence  ; l’hiftoire  du  dixième  llecle  nous 
en  fournit  un  grand  nombre}  nous  y ren> 
voyons  le  ledeur.  Les  princes  ne  fe  furent 
pas  plutôt  apperçus  de  ce  Ifratagëme , qu’ils 
ment  tout  leur  poflîble  pour  le  ^ire  échouer 
à leur  tour , & fe  maintenir  dans  leur  ufur- 
pation  : pour  cela , ils  ordonnèrent  qu’auHi* 
tôt  qu’un  évêque  feroitmort,on  leur  appor- 
. Ut  ion  anneau^  fa  crojjic,  car  ce  n’étoit  qu’en 

remettant  à fon  fuccedeur  cet  anneau  & cet* 
te  croife,  que  fon  éledion  devenoit  irrévo- 
cable : cette  remife  faifoit  une  partie  eflen- 
tielle  de  la  confécration , enforte  que  dès 
que  ces  deux  attributs  de  la  dignité  épifeo- 
. pale  étoient  au  pouvoir  du  prince , le  clergé 
avoit  Ibs  mains  liées  ; ü pouvoit  élire , mais 
ne  pouvant  confacrer  , il  ne  lui  étoit  plus 
pofnble  d’alTurer  fon  éledion } le  fujet  nom- 
mé pouvoit  légitimément  être  reietté,  & il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  remplir  aucune 
de  l'es  fondions  épifcopales.  Aum-tôt  donc 
qu’un  évêque  avoit  rendu  le  dernier  foupir , 
un  roagiftrat  de  la  ville  où  il  faifoit  fa  réli- 
dence , ou  ie  gouvenieur  de  la  province  aU 
loit  s’emparer  incedamment  de  fon  anneau 
& de  là  crode , qu’il  envoyoit  à la  cour  (2;  i). 
Le  prince  muni  de  ces  deux  gages , les  remet- 
toit  à qui  il  trouvoit  à propos , & ainfi  de- 
venoit le  maître  de  l’éleélion:  l’évêque  à qui 
il  les  avoit  conférés»  ferendoit  auprès  du 

métropolitain» 
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SKtropolitain,  à qui  il  appaiienoit  de  faire  la  ç „„  ÿr 
cérémoniedelaconfécration,i!luilivroicran- 
«eau  & la  croflc  pour  les  recevoir  de  nouveau 
de  fes  mains  & être  ainfi  confirmé  une  fé- 
condé fois  dans  fon  emploi.  Il  paroit  par 
là  que  chaque  nouveau  éveque  ou  abbé  étoit 
inveiti  deux  fois  de  l’anneau  & de  la  croife , 
d'abord  par  le  fouverain  & enfuite  par  le 
métropolirain  qui  le  confacroit  (2?2). 

Nous  ne  favons  point  quel  fut  le  prince, 
qui  le  premier  intioduifit  l’ufage  de  pré* 
fenter  Vanneau  6?  la  croJJ'e,  en  créant  les  évê- 
ques & les  abbés.  Si  nous  en  croyons  Adam 
de.Breme  (a),  ce  fut  Louis  le  Débonnaire 
qui  en  fut  l’auteur,  dans  le  neuvième  fiecle  ; 
mais  cet  écrivain  eft  un  peu  luipect  & il  cft 
très-vraifemblable  qu’il  a attr-bué  aux  an- 
ciens tems  les  ufages  du  fien,  c'eft-à-dire , 
du  onzième  fiecle , dans  lequel  il  vivoit;  car 
il  ell  certain  que  dans  le  neuvième , les  prin- 
ces ne prétendoient point  ùterau  clergé,  ni 
au  peuple,  le  droit  d’élire  leurs  évêques , & 
par  là  même  il  n’y  avoit  point  d’invcjiicure  de 
leur  part,  comme  le  dit  Adam  de  Breme  (^b). 

Nous  préférons  donc  l’opinion  du  cardinal 
Humbert  (u),  q\^  place  cet  ufage  fous  \S 


{a)  Dans  fon  Hijloria  ecclejtajiica , lib.  I.  cap. 
ïxxij.  p.  10.  xxxjx.  p.  12.  publiée  dans  les  Scrif- 
tores  feptentrionales  de  Lindenbrogius. 

(i)  Ajoutez  à cela  la  réfutation  d'Adam  de  Brè- 
me , par  Papebtoch  , dans  les  Acta  fauctor.  tom.  I. 
Febf.  p.  St?. 

(c)  Humbert , Hb.  lll.  contra  Sitnortiacos , cap, 
Vij.  p.  780.  & cap.  xj.  p.  787- 
Tomc  IL 
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régné  d’Othon^le  Grand;  car  quoiqu’elle  ne 
foit  pas  approuvée  par  Louis  Thomalfin , ni 
par  Natalis  Alexandre , ccs  favans  n’ont  rien 
avancé  dans  leurs  recherches  fur  l’origine 
des  inveftitures,  qui  la  réfuté  fuffifamment 

Îfl\  Le  cardinal  Humbert  nous  apprend  auffi 
b)  que  l’empereur  Henri  III.  fils  de  Conrard 
I.  fouhaita  d’abolir  les  inveftitures,  mais 
qu’un  grand  nombre  de  circonftances  l’en 
enipèchcrent  : en  échange  il  nous  peint  bien 
différemment  Henri  I.  roi  de  France,  il 
nous  dit  que  ce  prince  aimoit  fort  à trafiquer 
des  bénéfices  eccléliaftiques , qu’il  étoit  un 
vrai  Iimoniaque , & en  conféqiience , il  l’ac> 
cable  d’inveélives. 

Dans  cette  maniéré  de  créer  les  évêques 
& les  abbés , en  leur  remettant  l’anneau  & 
la  crolTe , deux  chofes  fur-tout  blelToient  ex- 
trêmement les  papes:  la  première,  c’eftque 
par-là  les  princes  s’étoient  entièrement  em- 
parés du  droit  d’éleélion , & il  eft  vrai  que  fi 
on  fait  attention  aux  idées  de  religion  de  ce 
tems  là , & à l’ancien  ufage , on  trouvera  qu’il 
7 avoit  quelque  fujet  plaufible  de  plainte  de 
la  part  du  clergé  & du  pape,  chef  de  l’éÿife. 
La  fcconde  chofe  qui  fàifoit  une  peine  ex- 
trême aux  pontifes  de  Rome , c’étoit  de  voir 
Vanneau  ëf  la  crojjir,  ces  marques  facréesde 
la  dignité  épifcopale , entre  les  mains  des 


Ça)  Voyc7  Thomafiin , DifcipUn.  eccltjtaft.  circi 
ürnr/.  tom.  II.  lib.  II.  p.  4H*  & Natal.  Alexand. 
Select,  hijlor.  ecclef.  tapi,  fæc.  xj.  xij,  dilT.  iv.  pt 
72S- 

(i)  L.  c.  cap.  vÿ.  p.  780. 


Chap,  ÎL  Do3.  dePêgî.  387 

profanes,  qui  les  remettoient  enfuite  aux  nou- 
veaux  évêques,  ce  qu’ils  regardoieiit  comme  ^ 

une  efpece  de  facrilege.  Humbert  qui  écri-  * 
vit  fon  livre  contre  la  fimonie , avant  que 
la  difpute  entre  l’empereur  & Grégoire  eût 
commencé,  fe  plaint  amèrement  decettepro- 
fanarion  (ajj),  & frémit  de  penfer  que  la 
croffe  qui  ctt  l’emblème  d’un  berger  , & l'an- 
neau qui  fcelle  les  mylferes des  deux  (2^4)4 
puiifent  être  fouillés  par-  les  mains  propha- 
nés  des  laïques,  & que  les  empereurs  & tes 
princes  en  les  donnant  à leurs  favoris,  ufur'» 
pent  les  fondions  paltorales  & tes  droits  de 
l’cglife.  Au  relie,  cette  plainte,  comme  nous 
l’avons  déjà  rcmatqué , étoit  fondée  fur  les 
idées  de  religion  de  ces  tems-làj  ons’imagi- 
noie  que  puifqu’un  laïque  conféroit  ces  fym- 
boles  de  l’autorité  pailorale,  il  s’attribuoit 
le  droit  de  conférer  avec  eux  l’autorité  elle- 
même  dont  ils  étoient  les  fignes. 

En  examinant  tout  cela  avec  attention  « 
nous  voyons  aifément  ce  qui  engagea  Gré- 
goire à s’oppofer  fortement  aux  prétentions 
des  empereurs  & au  droit  qu’ils  s’étoient 
arrogé,  de  donner  l’invediture  aux  évêques 
& aux  abbés.  Üans  le  premier  concile  qu’il 
aii'ernbla  à Rome,  il  ne  fit  cependant  aucu. 
ae  tentative,  contre  les  inveftitures  ,■  il  n’eut 
pour  but  que  d’abolir  la  fimonie  & de  réta- 
blir les  différens  ordres  ecciefiaftiques  & mo- 
nalHques  dans  leur  ancien  droit,  d’élire  leurs 
évêques  & leurs  abbés  j mais  enfuite  des 
qu’il  remarqua  que  les  invelHtiires  étoient 
nécelTairement  liées  avec  les  prétentions  des  • ^ 
empereurs  &,  «n  fuppofoient  la  légicunité,il 
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11.  fART.  çQupgj  ig  ,T(jal  par  la  racine , 

il  réiolut  d’attaquer  les  inveftitures  elles-mè- 
mes;  telle  fut  l’origine  de  cette  guerre  fî 
animée  entre  lui  & l’empereur , & qui  a du- 
ré fl  long-tems. 

Mais  pour  comprendre  encore  plus  clai- 
rement  la  queflion,  il  faut  remarquer  que 
ce  n’étoient  pas  les  inveftitures  confldérées 
en  elles -mêmes,  que  Grégoire  combattoit 
avec  tant  de  chaleur , mais  cette  efpece  par- 
ticulière qui  étoit  alors  en  ufage  ; il  vouloit 
bien  qu'on  prêtât  foi  & hommage  aux  prin- 
ces & qu’on  devint  leur  .vailàl,  & il  étoit  G 
éloigné  de  défendre  toute  maniéré  d’invefl. 
tir,  qu’il  permit  aux  rois  d’Angleterre  & de 
France , celle  qui  fe  pratiquoit  par  une  dé- 
claration verbale  ou  écrite , & qu’il  confen- 
tit  fuivant  toutes  les  apparences , à l’ufage  du 
feeptre  dans  cette  cérémonie , ce  que  Calix- 
te  II.  autorifa  aulli  après  lui  ; mais  il  ne  pou- 
voir foulïfir  que  cette  inveftiture  fe  fit  eu 
remettant  l’anneau  & la  crofle , ces  marques 
facrées  de  l’autorité  paftorale,&  encore  moins 
qu’elle  eût  lieu  avant  la  confecradon  , ce 
qui  renverfoit  enrierement  la  liberté  des 
éleédons.  Il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de 
notre  hiltoire. 

Hîftoîre  de  XV.  La  févérité  des  decrets  de  Gregoi- 
laguerreau  re  contre  les  inveftitures,  fit  peu  d’iropreC. 
fujet  des  flon  fur  Hènri  ; il  eft  vrai  qu’il  reconnut  fou 
inveftitu-  tort  d’avoir  vendu  des  bénéfices  & de  les 
tes.  avoir  en  quelque  faqon  mis  à l’enchere  : mais 

il  ne  voulut  jamais  renoncer  à fou  droit,  4 
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prétendit  toujours  avoir  celui  d’inveftir  les 
evèques  & les  abbés , & par  là  même  de  les 
créer;  car  l’un  de  ces  droits  étoit  étroite-; 
ment  lié  avec  l’autre.  S’il  eût  été  convena- 
blement foutenu  par  les  autres  princes  d’Al- 
lemagne , il  eft  certain  qu’il  auroit  pu  faire 
face  au  pape  & fe  défendre  avec  Tuccès  s 
mais  il  s’en  fallut  bien  qu’il  fût  fécondé  , 
plufleurs  princes  de  ce  pays  - là  & en  parti- 
culier les  Saxons , étoient  fes  ennemis  ou 
fecrets  ou  déclarés  , ce  qui  favorifa  extrê- 
mement les  projets  ambitieux  de  Grégoire , 
qui  fe  prévalut  de  ces  divilions  dans  l’empi- 
re, pour  enabaider  le  chef.  Il  eut  l’audace 
d’envoyer  à Henri,  à Goflar,  des  légats  qui 
lui  ordormoient  de  fa  part , de  fe  rendre  in- 
ceifamment  à Rome , pour  s’y  julfifier  de- 
vant le  concile  ademblé , de  divers  crimes 
dont  on  l’accufoit.  Henri  dont  le  grand  coeur 
ne  pouvoir  digérer  un  pareil  outrage  ,1e  re- 
pouifa  par  les  mêmes  moyens  que  l’on  vou- 
îoit  employer  contre  lui , & dans  l’excès  de 
fbn  julte  reifentiment , il  adembla  auili  fans . 
délai  à Worms , un  concile  compofé  d’évê- 
ques Allemands,  qui  aceuferent  Grégoire  des 
plus  grands  crimes , le  dépoferent  & ordon- 
nèrent de  procéder  à une  nouvelle  éledtion. 
Le  pape  n’eut  pas  jplutôt  appris  cette  fentence 
par  les  lettres  & fes  ambaîTadeurs  de  Henri , 
qu’à  fon  tour  il  lança  les  foudres  de  l’excom- 
munication contre  l’empereur,  le  déclara 
indigne  du  trône  de  fes  ancêtres  & délia  fe» 
fuiets  de  leur  ferment  de  fidélité.  Il  en  ré- 
fulta  la  guerre  la  plus  affreufe  dont  on  puilfe 
iè  faire  une  idée';  toutes  les  puiifaaces,tanfe 
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JJ  J fpirituelles  que  temporelles,  y prirent  part  f«- 
II,  Part.  Jon  leurs  intérêts , & formèrent  deux  grands 
partis ,, dont  l’un  teuoit  pour  le  pape  & l’au- 
tre pour  l’empereur. 

XVI.  Dès  le  commencement  de  la  guer- 
re , les  principaux  feigneurs  de  la  Souabe , 
ayant  pour  chef  le  duc  Rodolph  , fe  révoltè- 
rent contre  Henri,  & les  princes  Saxons  qui, 
après  de  longues  querelles  venoient  d’ètre 
vaincus  & de  fefoumettre  à rempereur(2jf), 
fuivirent  leur  exemple.  Tous  les  printes  ou 
chefs  ayant  été  follicités  par  le  pape  d’élire 
un  nouvel  empereur , au  cas  que  Henri  pecr 
lîdât  dans  fa  défobéifl'ance  aux  ordres  de  l'é- 
glife,  s’aflemblerent  à Tribur  en  l’an  1075, 
pour  fe  confiilter  fur  une  aifeirc  d’une  aulH 
grande  importance.  Le  réfultat  ne  fut  rien 
moins  que  favorable  à Henri  ; ils  convinrent 

?|u’ils  reraettroient  le  jugement  de  leurs  dif- 
érends  avec  lui  au  pape,  qui  en  conféquen- 
ce  feroit  prié  de  fe  rendre  l’année  fuivante 
à un  congrès  à Augsbourg,  & qu’en  atten- 
dant l’empereur  refteroit  fufpendu  & ne  fe- 
roit regardé  que  comme  un  limple  particu. 
lier  rajoutant  à cela  que,  li  dans  le  courant 
, de  l’année  il  ne  faifoit  pas  lever  les  ana- 
thèmes lancés  contre  lui , en  fe  réconciliant 
avec  réglifÎE , il  feroit  privé  pour  toujours 
de  la  dignité  impériale.  Les  chofes  en  étant 
venues  à ce  point  & le  parti  d’Henri  s’affoi- 
bliffant  toujours  plus , les  amis  lui  confeil- 
lercut  d’aller  en  Italie  & d’y  implorer  la  grâ- 
ce du  pape.  Il  fe  rendit  à ce  lâche  conleil  ; 
^ mais  fans  en  retirer  le  fruit  qu’il  en  efpé- 

' foit , il  paifa  les  Alpes  au  inilieu  dcs.ii- 
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Soeurs  de  rh3rver , dans  le  mois  de  Février 
e l’an  1077 , & arriva  au  château  de  Canu- 
Te  où  leifaint  Pere  étoit  alors , avec  la  jeune 
Mathilde  dont  nous  avons  parlé , la  plus  ten< 
dre  tille  de  Grégoire  & la  plus  puiiTante  pro- 
Cedricede  l’églile.  Là  le  prince  luppliant,rans 
éprd  pour  fa  dignité,  pafla  trois  jours  en 
plein  air , dans  la  cour  du  château, pieds  nuds 
& la  tète  découverte , n’ayant  qu’un  drap 
groiller  fur  fes  épaules.  Le  quatrième  jour , 
il  obtint  entin  une  audience  dans  laquelle 
le  pape  lui  Accorda  avec  beaucoup  de  peine 
l’abfolution  qu’il  demandoit , mais  en  lui  re- 
fufant  de  le  rétablir  fur  fon  trône , jufqu’à 
ce  que  le  congrès  qui  devoir  fe  tenir,  eût 
tout  examiné  ; il  lui  défendit  même  de  pren- 
dre pendant  cetcms-là  le  titre  d’empereur , de 
fe  revêtir  des  ornemens  de  fa  dignité  & d’en 
exercer  aucune  fondlion.  Cet  honteux  trai- 
té excita  avec  raifon  l’indignation  des  prin- 
ces & des  évêques  d’Italie , qui  menacèrent 
Henri  de  toutes  fortes  de  maux , s’il  ne  ré- 
paroit  une  auili  grande  lâcheté , & ils  l’au- 
roient  furement  dépole  eux-mêmes  s’il  n’eût 
violé  fa  convention  avec  le  pontife  , & s’il 
n’eût  repris  le  titre  & les  autres  marques  de 
la  dignité  impériale  qu’il  avoir  été  contraint 
d’abandonner.  D’un  autre  côté  les  princes 
confédérés  de  Souabe  & de  Saxe  ne  furent 
pas  plutôt  informés  de  cette  infraction  de  la 
part  de  Henri , qu’ils  s’alfemblercnt  à For- 
cheim,  au  mois  de  Mars  de  l’an  1077,  & élu- 
rent unanimément  à fa  place  Rodolph , duc 
de  Souabe  (a?5). 

XVIL  Cette  démarche  précipitée  de  cca 
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^ princes  alluma  en  Allemagne  & en  Italie  une 
Il  Part  pendant  long-tems,  plongea  ces 

• ’ malheureufes  contrées  dans  les  maux  les 
plus  affreux.  En  Italie,  les  Normans  , qui 
étoient  les  maîtres  de  la  partie  inférieure 
» de  ce  pays,  & la  princeflc  Mathilde  qui  avoit 

de  puiflkntes  armées  à fonfervice,  défen- 
dirent avec  fuccès  la  caufe  du  pape  contre 
les  Lombards , qui  avoient  pris  le  parti  de 
l’emperepr,  tandis  qu’en  Allemagne  ce  mal- 
heureux  prince  faifoit  la  guerrg  avec  toutes 
les  forces  qu’il  avoit  pu  raflembler  , à Ro- 
dolphe, élu  à fa  place.  Grégoire  faifantré- 
flexion  fur  l’incertitude  du  fort  delà  guerre, 
ne  voulut  pas  d’abord  fe  déclarer  entre  les 
• deux  rivaux , il  garda  pendant  un  certain 
teins  une  apparence  de  neutralité;  mais  en- 
fuite  voyant  la  vicloire  que  les  Saxons  ve- 
noient  de  remporter  en  l’an  logo  à Fladen- 
heim  fur  Henri , il  excommunia  de  nouveau 
le  prince  vaincu,  & envoya  fa  couronne  à 
Rodolph , qu’il  nomma  empereur.  Henri  ne 
lailfa  pas  ce  nouvel  outrage  impuni  : foute- 
nu  de  plulîeurs  évêques  d’Italie  & d’Alle- 
magne, il  dépofa  une  fécondé  fois  Grégoi- 
re dans  un  concile  alfcmblé  à Mayence  , & 
dans  un  fynode  tenu  bientôt  après  à Brixen, 
dans  le  Tirol , & fit  élire  à fa  place  Guibert, 
archevêque  de  Ravenne,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  III.  lorfqu’en  l’an  iog4,  quatre 
ans  après  fon  éleèlion,  ilfutfacre  à Rome. 

XVIII.  Cette  éledion  fut  bientôt  fuivie 
d’un  événement  qui  fit  prendre  aux  affaires 
de  Henri  une  tournure  plus  favorable;  ce 
fut  la  mort  de  Rodolph , qui  perdit  la  vie 
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à Mersbourg,  d’une  bleflure  qu’il  avoit  re- 
çue à la  bataille  qui  fe  donna  fur  les  bords 
de  l’Elfter,  en  l’an  logo.  L’empereur  dé- 
livré d’un  ennemi  auffi  redoutable , marcha 
droit  en  Italie  l’année  fuivante,  dans  le 
deiTein  de  mettre  à la  raifon  Grégoire  & fes 
partifans,  dont  il  efpéroit  que  la  défaite 
rendroit  la  paix  à l’Allemagne.  En  conle- 
quence , il  bt  plufieurs  campagnes  en  Italie 
contre  les  troupes  de  Mathilde , mais  avec 
dilFérens  fuccès  : deux  fois  il  leva  le  fiege  de 
Rome;  mais  à la  troilieme,  en  l’an  iog4,  il 
fe  rendit  maître  de  cette  capitale.  Son  pre- 
mier foin  fut  alors  d’appellcr  Guibert  & de 
le  placer  fur  la  chaire  pontificale , pour  re- 
cevoir de  fes  mains  la  couronne  impériale, 
& après  cela , il  fut  falué  empereur  par  le 
peuple.  Le  château  S.  Ange  tenoit  encore; 
Grégoire  s’y  étoit  retiré;  Henri  le  ferroit 
de  près  ; mais  il  fut  contraint  de  fe  défiller 
de  Ion  entreprife  par  la  valeur  de  Robert 
Guifcard,  duc  de  la  Fouille  & de  la  Cala- 
bre , qui  l’obligea  de  lever  le  fiege  de  cette 
forterelfe.  -Grégoire  fut  ramené  en  triom- 
phe dans  Rome;  mais  fon  défenfeur  ne  le 
croi'ant  pas  en  fureté  dans  cette  ville,  le 
conduifit  à Salerne,  où  il  finit  fes  jours 
l’année  fuivante,  en  logf,  laiffant l’Euro- 
pe plongée  dans  les  maux  qui  étoient  une  fui- 
te de  fon  ambition  déraéfurée.  Il  faut  en 
convenir,  Grégoire  avoit  de  grandes  quali- 
tés, un  efprit  entreprenant  & un  courage- 
à toute  épreuve;  mais  en  même  tems,  ja- 
mais pape  n’a  montré  autant  iForgueil  & de- 
hauteur  que  lui  : l’églife  romaine  le  révéré 
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SiEc  XI.  comme  un  faint,  quoiqu’il  n’ait  jamais  été 

II,  Part,  canonife  dans  les  Formes.  Au  commence- 
ment du  dix-feptieme  fiecle , Paul  V.  iniH- 
tua  a Ton  honneur  une  fête  qu’il  fixa  au 
de  Mai  (a).  Mais  les  empereurs  d’Allema- 
gne^, les  rois  de  France  & d’autres  princes 
de  l’Europe , n’ont  jamais  voulu  qu’on  la 
célébrât  dans  leur  pays;  ainfi,  elle  n’a  ja- 
mais été  généralement  reque.  De  nos  jours, 
Bénoit  XIII.  a voulu’ encore  mettre  Grégoi- 
re  au  rang  des  faints  ; mais  il  n’a  fait  qu’oc- 
cauonner  une  dilpute  dont  l’iflue  n’a  pas  été 
favorable  à fon  projet  (A). 

XIX.  La  mort  de  Grégoire  ne  rendit  la 
paix  ni  à l’eglife , ni  à l’Etat.  Les  troubles 
que  ce  pape  avoit  caufés , continuèrent  & 
sjl^cntmème  toujours  en  augmentant,  par 
l’effet  des  mêmes  pallions  qui  les  avoient  fait 
naître.  Clément  III.  créé  pape  par  l’empe- 
reur (aj7)  , devint  maître  de  Rome  & fut 
reconnu  par  la  plus  grande  partie  de  l’Italie. 
Henri  poullbit  la  guerre  avec  vigueur  en  Al- 
lemagne contre  les  princes  confédérés.  Mais 
la  fadlion  de  Grégoire,  foutenue  par  les 
Normans,  choillt  pour  fuccéder  à ce  pape, 
en  l’an  iog5,  Dideric,  abbé  duMont-C.;f- 


(«)  Voyez  les  A et.  Satictor.  Atttveerp.  ad.  d. 
XXV.  Mali;  & Mabillon,  Actajemet.  Bened.  fæc.VI. 
part.  II. 

(V)  On  trouvera  là-dclTus  d’amples  & curieux 
details,  dans  un  livre  public  en  Hollande,  en  1 74.?. 
en  trois  volumes , fous  ce  titre  : L’avocat  du  dia, 
b/e , on  , Mitnofres  bijloriques  ^ critique!  fur  la 
vie  6^  la  légtMde  du  pape  Grégoire  VIL 
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fia,  qui  prit  le  titre  de  Vidlor  III.  & fut  fa-  ç ":"  ' ÿj 
cré  dans  i’cglife  de  S.  Pierre,  en  l’an  log/,  jj  pÀrt 
lorfqu’une  partip  de  cette  ville  eut  été  repri- 
fe  fur  Clément  par  les  Normans,  fes  enne- 
mis. Mais  le  houveau  pontife  ne  redembloit 
guere  à Grégoire;  c’étoit  un  homme  mo- 
delte,  timide,  & qui  ayant  trouvé  le  trône 
pontifical  environné  de  troubles  & de  fac- 
tions, & la  ville  de  Rome  foumife  à Ton 
compétiteur,  fe  retira  dans  fonmonaftere, 
où  bientôt  après , il  finit  fes  jours  en  paj^. 

Mais  avant  que  d’abdiquer,  iltintà^énévent 
un  concile,dans  lequel  il  renouvelle  & confir- 
ma les  loix  de  Grégoire  contre  les  inveititures, 

. XX.  A la  recommandation  de  Vidor, 

Othon , évêque  d’Oitie  & moine  de  Ohiny , 
fut  choid  à fa  place;  il  fut  élu  à Terracine 
en  l’an  1088»  & prit  le  titre  d’Urbain  II.  In- 
férieur à Grégoire  par  fbn  courage  & fa  fer- 
meté , il  l’égaloit  par  fon  orgueil , & le  fur- 
palToit  par  fa  témérité  & par  ion  imprudence 
(2?8)-  Le  commencement  de  fon  pontificat 
lui  donnoit  les  plus  belles  efpérances  ; mais 
l’empereur  étant  revenu  en  Italie  en  l’an 
1090,  les  affaires  changèrent  de  face;  ce  prin- 
ce  vidorieux  redoubla  de  valeur,  & à la  fin 
défit  entièrement  Guelph , duc  de  Bavière , 

& la  célébré  Mathilde,  qui  étoient  à la  tête 
du  parti  du  pape.  Mais  un  fils  dénaturé,  nom- 
mé Conrard,  le  trahit:  gagné  pat  Urbain  & 

Mathilde,  il  fe  révolta  contre  fon  pere  & fe 
mit  la  couronne  d’Itn  lie  fur  la  tète.  Cette  ré- 
bellion ranima  lesreftes  languiffans  de  la  fac- 
tion du  pape  ; mais  les  confequences  en  fu- 
jreut  moms  fatales  à ce  pere  malheureux  que 
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Tes  ennemis  ne  l’avoient  efperé  ; les  troubles 
d’Italie  continuèrent,  & malgré  tous  Tes  ef> 
forts,  Urbain  ne  put  pas  réduire  fous  fon 
obéifTance  la  ville  de  Rome.  Voyant  tousfes 
projets  échouer,  il  aâembla à Plaifance  en 
l’an  lopf  un  concile,  où  il  conSrma  les  dé- 
crets & les  anathemes  prononcés  par  Gré- 
goire , & enfuite  paifa  en  France,  où  il  tint 
le  fameux  concile  de  Clermont , & eut  la 
fatisfaébon  d’allumer  une  fécondé  guerre 
CQiitre  les  in&deles,  pofTelTeurs  de  la  Terre 
fainte.  Au  lieu  de  tâcher  de  terminer  les  que- 
relles occafionnées  par  les  inveltitures , il  ne 
fit  qu’attifer  toujours  plus  le  feu  de  la  dif. 
corde  par  fes  hauteurs  & fes  prétentions  ex- 
celUvts,  & rendre  la  réconciliation  plus  dif- 
ficile que  jamais  ; il  alla  même  plus  loin  que 
Grégoire , car  malgré  tout  fon  orgueil , celui- 
ci  ne  s’étoit  jamais  avifé  de  défendre  aux 
évêques  & aux  autres  ecclénafiiques  de  prê- 
ter ferment  de  fidélité  aux  princes  de  qui  ils 
dépendoient  ; cette  entreprife  étoit  réfervée 
ù Urbain  qui  fit  paiTer  là-defius  une  loi  expref- 
fe  dans  lé  concile  de  Clermont,  & interdit 
aux  évêques  & aux  autres  eccléfiaitiques  un 
hommage  aulîi  naturel  envers  leurs  fouve- 
rains  (a?9).  Après  ce  bel  exploit  le  pontifet 
retourna  en  Italie , fe  rendit  maître  du  châ- 
teau S.  Ange,  & bientôt  après  termina  fa  car- 
rière en  l’an  1099.  Clément  III.  fon  antago- 
nifte  ne  lui  furvécut  pas  long-tems , il  mou- 
rut l’année  fuivante  , & lailfa  Raynier,  moi- 
ne bénédidlin  , élù  fous  le  nom  de  Pafchal  II. 
à la  place  d’Urbain»  feul  pofiefieur  du  trône 
pontifical. 
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XXI.  Dans  ce  fiecle  il  ne  fe  pafla  rien  de  „ 
remarquable  parmi  les  moines  d’orient;  mais  Jv  ^ 
ceux  d’occident  eurent  part  aux  plus  ^nds  J' 

événemens  & fe  fignalerent  par  leur  vif  atta-  ““ 

chement  aux  intérêts  du  pape.  Cette  liaifon 
fubfiftoit  depuis  long-tems , elle  devoit  fon  " 
origine  à l’avarice  & à l’efprit  de  domina- 
tion des  évêques , & même  des  princes  qui 
fous  divers  prétextes,  cherchoient  toujours 
à empiéter  furies  moines, & par-là  les  avoient 
contraints  à fe  mettre  fous  la  proteélion  des 
papes,  pour  fe  garantir  des  ulurpadons  aux- 

Îuelles  ils  étoient  expofés.  Les  évêques  de 
lome  faifirent  avec  avidité  cette  occaGoit 
d’augmenter  leur  pouvoir  perpétuel  de  tou- 
tes leurs  vues , & de  leur  côté  les  moines 
s’engagèrent  à payer  un  tribut  annuel  au  S. 
fiege  pour  les  avantages  qu’ils  dévoient  en 
retirer.  Mais  dans  ce  lîecle  les  chofes  n’en  ret 
terent  pas  là , les  papes,  & en  particulier  Gré- 
goire VII.  qui  ne  cherchoient  qu’à  humilifer 
les  évêques  & à s’emparer  de  leurs  droits, 
s’arrogèrent  ceux  qu’ils  avoient  furies  moi- 
nes , & à cet  égard  fe  mirent  parHütement 
à leur  place.  De  igur  côté,  les  moines  fe  pré^- 
terent  avec  plaifir  à" ce  projet,  & vivement 
exhortés  par  les  papes,  ils  fe  mirent  eux  & 
leurs  biens  fous  la  protection  & jurifdiélion 
de  S.  Pierre  ou  de  fon  fuccefleur  (240)  : delà 
vint  que  depuis  Grégoire,  on  vit  dans  toute 
l’Europe  les  monafteres  acquérir  fans  celle 
de  nouvelles  immunités  qui  les  fouftraifbient 
à la  jurifdiétion  des  évêques  & des  princes  ^ 

de  qui  ils  dépendoient  auparavant;  on  viola 
Ibuvçnt  les  droits  les  plus  làcrés  par  des. 
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^ exemptions  qui  ne  fervoient  qu’à  affermir 

I Tl  Pabt  * (^40 

Lcu^or-  XXII.  Tous  les  écrivains  de  ce  fiecle  le 
ruption.  * amerement  de  l’extrême  relàche- 

^ ment  de  la  plùpart  des  ordres  monaiiiques, 

de  leurs  diffentions  & des  crimes  qui  les  dés* 
honoroicnt  en  tout  genre  ( a ).  Il  efi  fans 
doute  bien  furprenantde  voir  tant" de  défor- 
dres  parmi  des  hommes  dont  la  deltination 
étoit  n faintc  & la  profeflîon  fl  auffere  ; mais 
notre  furprife  augmente,  quand  nous  appre* 
nons  que  ces  memes  perfonnes  ff  corrom* 
I pues,  bien  loin  de  rien  perdre  de  leur  crédit, 

i • l’augmentoient  de  jour  en  jour,  & pour  l’or- 

' dinaire  parvenoient  aux  premières  dignités 

de  l’égliic.  Ce  phénomène  ne  peut  être  expli- 
qué que  par  l’extrême  corruption  & l’igno. 
• • rance  grolltere  & générale  du  ûecle  (242)  ; 

on  en  étoit  au  point  de  n’être  ni  furpris  ni 
fcandalife  d’une  conduite  aufft  peu  conlé- 

Î[Uente  : d’ailleurs  au  milieu  des  crimes  qui 
e commettoient  tous  les  jours  dans  tous  les 
ordres  de  la  fociété  civile  & eccléiiaffique , 
il  fuffifoit  d’obferver  les  réglés  les  plus  com- 
munes de  la  décence , &«de  lailTer  paroitre 
dans  fa  conduite  extérieure  une  ombre  de 
piété  & de  vertu,  pour  être  regardé  comme 
, un  faint  du  premier  ordre  j circonibince  fans 

doute  très  - favorable  à pluffeurs  moines,  qui 
; moins  corrompus  ou  moins  fcandaleux  que 


(al  Voyez  Launoi,  jljfert.  in  privileg.  S.  Medmr^ 
tU,  cap.  xxvj.  5.  vj.  opp.  tom.  III.  part.  II.  p.499' 
& Simon  , Bibliotb.  critiqu*  , tom.  111.  cap.  xxxij. 
p.  liu 

\ 


1 


r 


Cbap.  IL  DoS.  ^minîji.  dePégl.  359 

les  autres,  purent  foutenir  le  crédit  du  corps  sTËcTlcL 
entier.  Cette  même  dépravation  des  tems  va-  u.  pÂrx. 
loit  beaucoup  aux  couvens  : rien  n’étoit  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  princes , des  ducs, 
des  généraux , des  chevaliers , acheter  fur  ^ * 
la  fin  de  leurs  jours  à un  prix  excelîif  les  priè- 
res des  moines,  ou  fi^onner  même  avec 
tous  leurs  biens  aux  morolieres,  pour  répa- 
rer les  crimes  de  leur  vie  & appaifcr  les  re- 
mords de  leur  confcience.  Il  n’en  falloir  pas 
davantage  pour  foutenir  avec  éclat  les  ordres 
religieux. 

XXIII.  Les  moines  de  Cluny  en  France  Les  motnea 
avoient  une  plus  grande  réputation  de  fain-  de  Cluny. 
teté  que  les  autres;  leur  régi  e étoit  admirée, 

& ceux  qui  fondoient  de  nouveaux  monat 
teres  ou  qui  s’appliquoient  à réformer  les 
anciens  , ne  manquoient  pas  de  l’adopter: 
aullî  parvinrent- ils  au  plus  haut  degré  de 
profperité  par  les  préfens  qu’ils  reçurent  de 
toutes  pans,  & leur  crédit  augmentant  i 
proportion , ils  formèrent  vers  la  fin  de  ce 
fiecle,un  ordre  à part  qui  fubfifte  encore  dans 
un  état  très-floriflant,  fous  le  titre  d'ordre  ou 
de  conor^ation  de  Cluny  (a).  A peine  furent- 
ils  ainfî  formés  en  un  orare  particulier,  qu’il» 
s’étendirent  de  tous  côtés,  & fournirent  à 
leurs  jurifdidhons  tous  les  monaftercs  qui 
s’étoienc  réformés  par  leurs  direétions , ou 


(a)  Si  on  veut  des  détails  fur  les  progrès  rapides 
& étonnant  de  l’ordre  de  Cluny , on  n’a  qu’i  lire 
Et.  Baluze,  Mifeell.  tom.  V. p.  Hl-  & tom.  VII. 
>.  426.  comme  anfli  Mabillon,  Annal.  Btntd.  tom. 
palfiia. 
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qui  avoient  reçu  leur  réglé.  Le  célébré  Hu- 
gues , (Ixieme  abbé  de  Cluny,  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  de  Rome  auprès  de 
plulicurs  princes , travailla  avec  tant  de  fiis- 
cès  à l’aggrandilTement  de  fon  ordre , qu’a- 
vant la  nn  de  ce  iicclc , il  fe  vit  à la  tète  de 
trente -cinq  des  ncincipaux  monaderes  de 
France,  fans  comi^  un  grand  nombre  d’au- 
tres petits  couvens  qui  le  reconnoidbient 
pour  leur  chef  : pluiîeurs  autres  maifons  re- 
ligieufes  , fans  vouloir  précifément  adopter 
la  réglé  de  Cluny  & fans  difcontinuer  de  fe 
choilir  elles  - mêmes  leurs  propres  chefs  ou 
fupérieurs , ne  lailToient  pas  que  d’avoir  un 
grand  refped  pour  l’abbé  ou  l’archi-abbé  de 
Cluny,  comme  il  s’appelloit  lui-même , & de 
le  regarder  comme  leur  pere  ou  maître  fpiri- 
tuel  (a).  Ce  prodigieux  accroilfement  de  ri- 
chelfes  & de  pouvoir  fut  la  fource  d’une  infi- 
nité de  maux  ; les  moines  de  Cluny  n’en  de- 
vinrent que  plus  orgueilleux  & plus  adon- 
nés à tous  les  vices  qui,  dans  ce  fiecle  de  li- 
cence & de  fuperftition  grollîere,  déshono- 
roient  prefque  tous  les  ordres  religieux  ; ils 
dégénérèrent  bientôt  & ne  furent  plus  dilHn- 
gues  des  autres  ordres  que  par  les  fingula- 
rités  de  leur  difeipline. 

XXIV.  L’exemple  de  ces  moines  enga- 
gea  plufieurs  perfonnes  à fonder  auffî  des 


(a)  Mabillon,  Praf.  adfdc.  V,  actor.  SS.  ord. 
Betted.  p.  XX  vj.  Hijloire  générale  de  Bourgogne,  par 
les  bénedidtins,  tom.  I.  p.  141.  publiée  à Paris, /«- 
folio , en  17J9.  Hiji,  littir.  de  la  France,  tom.  IX. 

***  fociétet 
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fociétés  particulières  ou  congrégations  parti-  ^ 

culieres,  comme  celle  de  Cluny,  ce  qui  fit  que 
l’ordre  des  bénédidins,  qui  jufqu'alors  n’a- 
voit  formé  qu’un  i’eul  & valle  corps , le  parta- 
gea en  plulieurs  branches  loumifes,  à la  vérité, 
à une  réglé  générale,  maisdivilées  entr’elles 
par  certains  points  de  difeipline , & fur-tout 
parleur  haine  réciproque.  En  l’an  102^  , Ro- 
muald,  fanatique  italien,  retiré  à Camal- 
doli , autrement  appelle  Campo-Malduii , fur 
l’Apennin , fonda  dans  ce  défert  l’ordre  ou 
la  congrégation  des  camaldolites  qui  fleurit 
encore  principalement  en  Italie.  Ses  difei- 
ples  formèrent  deux  clades,  celle  des  céno- 
bites & celle  des  érémites  : la  difeipline  des 
uns  & des  autres  étoit  très-févere  i mais  celle 
des  premiers  perdit  beaucoup  de  fon  aullé- 

rité  (24?)- 

Quelque  tems  après,  Gualbert,  natif  de 
Florence,  fonda  à Val-Ambrofe  , auflî  dans 
l’Appennin,  une  congrégation  de  byénédic- 
tins  , qui  dans  peu  étendit  fa  difeipline  dans 
plulieurs  endroits  de  l’Italie  (a).  A ces  deux, 
congrégations  italiennes,  nous  pouvons  ajou- 
ter celle  de  Hirfaugc  en  Allemagne  (A),  fon- 

(a)  Voyez  la  vie  de  Gualbert,  dans  Mabillon, 

^ct.  fanct.  ord.  Bened.  fæc.  VI.  part.  II.  p.  273. 

Helyot , HiJ}.  des  ordres  , tom.  V.  p.  298.  Lami  a 
publié  fur  l’hiftoire  de  cet  ordre , plufieiirs  chofes 
intérelTantes  , dans  fes  Delicia  eruditorum , impri- 
més à Florence,  tom.  II.  p.  2}8-  comme  aulTi  p. 

272,  279 , où  il  rapporte  les  anciennes  loix  de  l’or- 
dre. Voyez  encore  tom.  III.  du  même  ouvrage , p. 

177-  212. 

(A)  Voyez  Mabillon , AftstSanctor.  Bened.  füec. 

Tome  //.  Ce 
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déc  par  Guillaume,  abbé  d’un  grand  mé- 
rité,’qui  avoit  réformé  plufieurs  couvens 
ancKns  & en  avoir  fondé  de  nouveaux.  Ce- 
pendant remarquons  que  la  congrégation  de 
Hirfauge  étoit  moins  un  nouvel  ordre  qu’u- 
ne branche  de  celui  de  Cluny  dont  elle  fui- 
voit  la  règle. 

XXV.  Vers  lafindecefiecle,  en  l’an  1098, 
Robert, abbé  de  Moleme  en  Bourgognc,ayant 
entrepris  inutilement  de  réformer  fon  cou- 
vent, & de  faire  obi'erver  plus  étroitement 
la  règle  de  Benoit  à laquelle  il  étoit  alfujetti, 
fe  retira  avec  environ  vingt  de  les  moines 
dans  un  endroit  appellé  Citeaux  , dans  le 
diocel’e  de  Cliàlons.  Dans  cette  retraite  qui 
alors  n’étoit  qu’un  défert,  mais  qui  aujour- 
d’hui otire  un  afpecl  bien  diiférent,  Robert 
jettalcs  fondemens  du  fameux  ordre  de  Ci- 
teaux, qui,  comme  celui  de  Cluny,  eut  un 
fuccès  fi  rapide,  que  dans  le  fiecle  fuivant 
il  étoit  répandu  dans  prefque  toute  l’Euro- 
pci  & non-fculement  il  s’enrichit  par  les 
donations  les  plus  conlîdérables , mais  il  ac- 
quit la  forme  & les  privilèges  d’une  repu- 
Jblique  fpirituelle  qui  exerqoit  une  forte  d’em- 
pire fur  tous  les  ordres  religieux  (244).  La 
réglé  fondamentale  de  cette  nouvelle  fociété 
fut  celle  de  S.  Benoit  qu’elle  devoit  obfer- 
ver  rigoureufement;  mais  afin  que  cette  ré- 
glé ne  fût  pas  d’abord  négligée  , & qu’elle 
fût  à fubri  du  danger  des  richelfes  & de 
la  corruption , capables  de  renverfer  les  meil- 


VI.  part.  II.  p.  716.  Helyot , Hijl.  des  ordres , totn* 
.V.  p.  ÎJ2. 
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leures  inftitutions , on  y en  ajouta  d’autres 
extrêmement  l'cveres  &.d’autant  plus  pieufes 
dans  l’opinion  d’un  ficelé  fuperltitieux,  qu’el- 
les contrarioient  plus  la  nature.  Elles  ne  réuf- 
firent  cependant  pas  à garantir  lafainte  con- 
grégation de  la  contagion  du  vice  -,  les  char- 
mes féduifans  de  l’opulence  qui  avojent  cor- 
rompu beaucoup  plus  tôt  qu’on  ne  l’auroit 
cru  les  moines  de  Cluny , produiürcntle  mê- 
me effet  fur  ceux  de  Citeaux , qui  dans  la 
fuite  furent  aulfi  relâchés  que  les  autres  bé- 
nédidins,  & abandonnèrent  peu-à-peu  la 
réglé  de  leur  maitre  (24f). 

XXVI.  Outre  ces  ordres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  s’en  forma  encore  plu- 
fieurs  autres  qui  fuivoicnc  des  règles  de  leur 
invention.  Celle  de  S.  Benoit  paroilfoit  trop 
douce  à plufieurs,  conduits  par  unfanatifme 
ridicule,  plutôt  que  par  une  véritable  piété  j 
d’autres  la  trouvoient  imparfaite.  Cela  fit 
qu’Eticnne,  gentilhomme  Auvergnat,  appel- 
lé  par  quelques  perfoniies  Etienne  de  Muret , 
du  nom  de  l’endroit  où  il  établit  le  cou- 
vent de  fon  ordre,  obtint  de  Grégoire  VII. 
en  l’an  107^  lapcrmilîîon  d’inftituer  une  nou- 
velle réglé.  Son  premier  plan  fut  d’abord  de 
fuivre  celle  de  S.  Benoit,  fans  doute  per- 
fedionnée  j mais  il  en  donna  une  de  fa  fa- 
çon qui  fe  rclfentoit  extrêmement  de  l’auC- 
térité  de  fon  auteur:  pauvreté  & obéijjatrcc 
étoient  les  deux  grands  devoirs  qui  en  fai- 
foient  l’effence  & dévoient  être  oofervés  ri- 
goureufement.  Tout  tendoit  à cela,  &afin 

Î[ue  tant  de  beaux  reglemens  ne  fùlfent  pas 
ans  effet,  le  fondateur  du  nouvel  ordre  ffa- 

Cc  % 
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tua  tjue  Tes  moines  ne  poflederoient  aucune 
terre  hors  des  limites  de  leur  couvent,  qu’on 
n’accorderoit  à aucun  moine  l’iifa^e  de  la 
■viande,  pas  même  aux  malades,  enfin  qu’on 
lie  leur  ■permettroit  pas  de  garder  du  bé- 
tail , pour  qu’ils  ne  fulfent  pas  tentés  de 
violer  un  régime  aulfi  aulterc , & je  ne  fais 
combien  d’autres  chofes  dans  ce  goût , éga- 
lement llngulieres  & difficiles.  Ce  fombre 
& mclanchoKque  législateur  impofa  à Tes 
moines  un  filence  profond  & perpétuel  j la 
folitude  & l’éloignement  de  toute  fociété 
étoient  pour  lui  un  objet  fi  important,  qu’il 
ne  permettoit  qu’à  quelques  perfonnes  du 
premier  rang  de  paffbr  le  fenil  de  la  porte 
de  leur  couvent.  Le  beau  fexe  en  étoit  en- 
tièrement banni,  & il  étoit  défendu  d’avoir 
la  moindre  converfation  avec  lui  ; en  un 
mot,  toutes  les  douceurs  innocentes  de  la 
vie  étoient  féverement  interdites.  Les  difei- 
ples  d’Etienne  furent  divifés  en  deux  claf- 
fes  , celle  des  clercs  & celle  àcs  freres  con- 
vertis^ comme  on  les  appelloit.  Les  premiers 
étoient  totalement  abforbés  dans  de  faintes 
contemplations,  tandis  que  les  féconds  s’oc- 
cupoient  du  foin  de  pourvoir  aux  néceflîtés 
de  la  vie.  Telles  furent  les  principales  cho- 
fes qui  entrèrent  dans  la  compofition  de  ce 
nouvel  ordre  d’Etienne,  qui,  dans  ce  fiecle 
& dans  le  fuivant,  eut  la  plus  grande  répu- 
tation, & jouit  du  refpeâ  des  peuples  aufïï 
long-tems  que  fa  réglé  fut  obfervée.  Mais 
deux  caufes  contribuèrent  à fa  décadence 
& enfin  à fa  ruine  j la  première  fut  la  vive 
difpute  entre  les  clercs  St  les  fréta  convertis  t 
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»u  fujet  de  la  prééminence  que  ceux-ci  pré- 
tendoknt  fur  ceux-là  ; la  fécondé  fut  l’adou- 
cilfement  apporté  peu-à-peu  aux  rigueurs  de 
la  réglé,  tant  par  les  chefs  de  l’ordre  que 
par  les  papes.  Cette  fociété  religieufe  por- 
toit  le  nom  ordre  de  grand-montains , parce 
que  la  ville  de  Muret  où  elle  s’établit  d’a- 
bord, étoit  proche  de  Grammont,  dans  la 
marche  Limoufine  (246). 

XX  Vn.  En  l’an  1084  (247)  , fut  inlH- 
tué  l’ordre  des  chartreux , ainu  appelle  du 
nom- de  C/iurf reux , lieu  fauvage  & affreux, 
près  de  Grenoble  en  Dauphiné  , environné 
de  montagnes  nues  & de  rochers  efearpés. 
Le  fondateur  de  cet  ordre , plus  févere  qu’au- 
cun autre,  fut  Bruno,  natif  de  Cologne, 
& chanoine  de  la  cathédrale  de  Rheims.  Ce 
zélé  eccléflaftique  ne  pouvant  ni  réformer, 
ni  fupporter  les  déreglemens  de  Manafl'é,  fon 
archevêque,  quitta  ion  églife  avec  fix  autres 
chanoines  ; & par  la  permillion  de  Hugues, 
évêque  de  Grenoble,  il  fe  fixa  dans  ce  lieu 
défert  dont  nous  venons  de  parler  (248). 
D’abord  il  adopta  la  réglé  de  S.  Benoit,  à 
laquelle  ilfe  contenta  d’ajouter  quelques  au- 
tres préceptes  fort  rigidesjmais  fes  fuccefleurs 
allèrent  beaucoup  plus  loin,  & impoferent 
aux  chartreux  desiregles  de  conduite  qui  fem- 
blent  didées  par  la  mélancholie  clle-memc(n), 
Cependant  il  cil  fingulicr  qu’aucune  fociété 
religieufe  n’ait  moins  dégénéré  que  celle- 
là.  A la  vérité , elle  fit  moins  de  progrès  que- 


fa)  Voyez  Mabillon  , Pr<tf.  ad  fscc.  VL  part.  IL. 
Âttor.  SÈ^ord.  Bened.  p.  j;- 
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les  autres  ; elle  s’étendit  plus  lentement , & 
c’eft  peut-être  ce  qui  la  préferva  de  la  con- 
tagion générale  qui  en  a corrompu  tant  d’au- 
tres , dont  la  difcipÜne  n’étoit  cependant 
pas  fl  févcrc.  11  s’écoula  bien  du  tems  avant 
que  le  beau  fexe  pût  s’alTujettir  à une  infti- 
tution  aulii  dure,  & qui  exige  un  entier  re- 
noncement à foi-  même;  il  eft  trop  délicat 
pour  en  fupporter  les  aullérités;  aufli  n’a- 
t-on  vu  que  tard  des  couvons  de  chartreu- 
fes  (249). 

XXVllI.  Vers  la  fin  de  ce  fiecle,  en  l’an 
loçf, l’ordre  de  S.  Antoine  deV’iennefut  infti- 
tué  en  faveur  de  ceux  qui  étoient  attaqués 
de  certaines  maladies , en  particulier  de  celle 
qu’on  appelle  feu  S.  Antoine.  Tous  ceux 
qui  en  étoient  atteints , fe  rendoient  à une 
cellule,  bâtie  près  de  Vienne  par  les  béné- 
diélins  de  Grammont , dans  laquelle  on  di- 
foit  que  repofoit  le  corps  de  S.  Antoine , afin 
que  par  l’incerceflion  de  ce  faint,  les  mala- 
des fullent  guéris.  Gallon , gentilhomme  de 
Vienne  , & fon  fils  Guérin,  prétendirent 
en  avoir  lait  l’heureufe  expérience  ; & par 
lin  principe  de  reconnoilfance  & de  piété, 
ils  fe  conlacrerent  eux  & leurs  biens  au  fer- 
vice  du  faint  & des  pauvres  malades  qui 
viendroient  implorer  fa  protection.  Leur 
exemple  ne  fut  d’abord  fuivi  que  par  huit 
perfonnes , mais  leur  communauté  augmen- 
ta dans  la  fuite  confidérablcment.  Ceux  qui 
y entroient,  ne  feilbient  proprement  point 
de  vœux  comme  les  autres  religieux;  mais 
en  général  ils  fe  confacroient  au  fervice  de 
Dieu , & vivoient  fous  la  jurifdiélion  des 
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tnoines  de  Grammont;  devenus  riches  & 
puidaiis  par  les  libéralités  des  chrétiens , ils 
îe  foullrailirent  à cette  jurifdiélion , propa- 
gèrent leur  ordre  dans  difFérens  pays , & à 
la  fin  obtinrent  en  l’an  1297 , de  Boniface 
VIII.  le  privilège  d’une  congrégation  indé- 
pendante, fous  la  réglé  de  S.  Auguftin  (a). 

XXIX.  La  corruption  qui  avoit  gagné 
tous  les  ordres  dePéglife,  fe  fit  aufli  remar- 
quer chez  les  chanoines,  qui  formoient  un 
ordre  particulier  entre  les  réguliers  & les 
féculiers , & dont  l’établiflement  eft  du  hui- 
tième fiecle.  Dans  certaines  provinces  de 
l’Europe,  les  chanoines  étoient  même  plus 
corrompus  que  tous  les  autres  ordres  reli<- 
gieux  ; aufli  pluficurs  pcrfonnes  pieufes  s’ap. 
pliquerent  à les  réformer.  Quelques  ponti- 
fes y travaillèrent , & en  particulier  Nicolas 
II.  qui,  dans  un  concile  célébré  à Rome, 
en  l’an  loyp , abolit  leur  ancienne  réglé, 
pour  lui  enfubftituer  une  autre  (zfo}.  Ces 
louables  efforts  eurent  de  grands  fucces  , & 
chez  prefque  tous  les  chanoines , on  établit 
une  difeipline  beaucoup  meilleure  qii’aupa- 
ravant.  Cependant  il  ne  fut  pas  polfible  de 
les  mettre  tous  fur  le  même  pied , ni  de  les 


(a)  Voyez  les  \Acta  Scjtctor.  tom.  II.  Jannar..  p; 
160.  Helyot,  Hijl.  désordres^  toni.  II.  p.  log.  Ga- 
briel Penott.  Hijlcr.  cattotikorumref^ttlnr.  Hb.  II. 
c.  Ixx.  Jo.  Erh.  Kappii,  Dijf.  de  fratribns  S,  Anton.. 
publiée  à Leipfick  , en  1757.  Pour  ce  qui  regarde 
l’ét.it  de  la  principale  maifon  de  cet  ordre  , voyeff 
IVlartcne  & Durand,  Voyage  litter.  de  deuT béitèiÙtfi 
•de  la  taugreg.  de  S.  Mata , tom.  1.  p.  2«ov. 
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^ afTujettir  à la  même  réglé  ; ce  qui  n’étoit  pay 

U- Part  abfolument  iiécelfaire  ; ainfi  on 

érigea  un  certain  nombre  de  colleges  de  cha- 
noines en  communautés , dont  ceux  qui  les 
compofoient,  avoient  le  logement  & la  ta- 
ble en  commun;  ce  qui  ctoitle  grand  point 
l'ur  lequel  les  papes  infiltoient  particulière- 
ment,  dans  l’idée  qu’il  n’cn  falloit  pas  da- 
vantage pour  empêcher  les  chanoines  de 
fe  marier.  D’ailleurs  ces  religieux  pouvoient 
pofléder  quelque  chofe  en  propre , & faire 
fervir  à leur  ufage  particulier , iélon  qu’ils 
le  troHvoient  à propos , les  revenus  de  leurs 
bénéfices.  D’autres  chanoines  fe  fournirent 
d’eux-mèmes  à des  réglés  plus  rudes.  Ives, 
évêque  de  Chartres , en  engagea  plufieurs  à 
. renoncer  à toute  propriété,  & à vivre  dans 

une  auftérité , qui  approchoit  de  celle  des 
ordres  monalHques.  De-là  la  diflinftion  en- 
tre les  chanoines  réÿulicrs  & feadiert  ; les 
premiers , plus  difpofés  à fe  mortifier , fui- 
virent  la  réglé  d’Ives,  & comme  elle  imi- 
toit  celle  de  S.  Augultin  (if  i) , plufieurs  per- 
fonnes  appellerent  ces  chanoines , les  cha~ 
naines  réauliers  de  S.  Auÿuflin  (îfî).  Les  fé- 
culiers  le  bornèrent  à dbfervcr  la  réglé  de 
Nicolas  II. 

Le»  princj-  XXX.  Voici  les  écrivains  Grecs  les  plus 
paux  ccri.  célébrés  de  ce  fiecle.  / 

vains  Théophane,  furnommé  Céramée,  c’eft-à- 

Crccs.  dire  potier.  Nous  avons  encore  de  lui  un 
volume  d’homélies , qui  ne  font  pas  abfo- 
lument  à méprifer. 

Nilus  Doxopatrius  ; il  étoit  fort  verfé  dans 
la  comioifiance  du  gouvernement  de  l’églife. 
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" Nicetas  Pe<floratus  ; il  fut  un  des  plus  xi 
grands  défcnfeurs  des  fentimens  & desufa-  jj 
ges  de  réglife  grecque. 

Michel  Pfellus  ; il  s’illuftra  beaucoup  par 
différentes  fciences,  dans  lefquelies  il  étoit 
verfé. 

Michel  Cérularius,  évêque  & patriarche 
de  Conftantinople  ; il  eut  l’imprudence  de  “ 

faire  revivre  la  controverfe , qui  depuis  long- 
tems  étuit  heureul'cment  aâbupic  entre  les 
Grecs  & les  Latins. 

Siméon  le  jeune,  auteur  d’un  livre  de  Mé- 
ditations fur  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne , 
que  nous  avons  encore. 

Théophylade  de  Bulgariejfes  explications 
de  l’Ecriture  fainte  furent  reques  avec  une 
approbation  générale  («). 

XXXI.  Les  principaux  écrivains  Latins  Les  Latins, 
furent: 

Fulbert,  évêque  de  Chartres,  diftingué 
par  fon  amour  pour  les  lettres,  & fon  zele 
pour  l’éducation  de  la  jeuneife,  ainlî  que 
par  divers  ouvrages , mais  fur-tout  par  fes 
épitres.  Son  enthoufiafme  pour  la  vierge  Ma- 
rie l’a  rendu  aufli  fort  célébré  (é). 

Humbert , cardinal  ; il  furpalfa  tous  les 
Latins  par  le  zele  & le  favoir  qu’il  fit  pa- 
roitredans  fes  ouvrages  de  controverfe  con- 
tre les  Grecs  (c).  • 

(«)  Pour  de  plus  grands  detail*  l'ur  les  écrivain* 

Grecs,  on  peut  confultcr  la  Bihüoth.  grrfc.  de  Fabr. 

(6)  Pour  en  favoir  davantage  fur  le  compte  de  ce 
grand  homme,  xoy.Hijl.  lut.  de  la  Fr.  t.Vll.  p.a6i. 

(c)  Voyez  Mavtene,  Thefatir.  Anecdot.  toni.V.p. 
tz^.HiJi,  lift,  de  la  France,  tom.  V.  p.  $*7. 
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t ^ Pierre  Damien  ; il  mérite  une  place  diC 
i1*^pÂrt  tinguce  parmi  les  auteurs  les  plus  eftim». 

blés  de  ce  fiecle , par  fes  tnlens , fa  candeur , 
& par  une  érudition  variée;  quoiqu’il  n’ait  pas 
été  entièrement  exempt  des  défauts  & des 
préjugés  de  Ton  tems  (a). 

Marianus  Scotus  dont  nous  avons  en-, 
core  la  chronique , & quelques  autres  ou- 
vrages. 

Anfelme,  archevêque  de  Cantorbery,  hom- 
me d’un  grand  génie,  fiibtil,  fort  verfé  dans 
la  dialedique  de  fon  ficcle , & dans  la  théo- 
logie (b). 

Lanfranc,  aum  archevêque  de  Cantor- 
bery ; il  s’acquit  une  grande  réputation  par 
fes  commentaires  lur  les  Epitres  de  S.  Paul, 
& par  d’autres  produdions  (2f ?)  , qui,  vû 
le  lieclc  dans  lequel  il  vivoit,  montrent  une- 
pénétration  & une  érudition  peu  commu- 
nes (c). 

Les  deux  Bruno,  celui  du  mont  Calfin, 
& le  fondateur  de  l’ordre  des  chartreux. 

Ivcs,  évêque  de  Chartres,  fi  connu  par 
fon  ze!e  pour  le  maintien  des  droits  de  l’églife. 

Hildebert,  archvèque  de  Tours,  philofo*. 


(а)  Voyez  Act.Sanctbr.  Februar.  tom.lll.p.+otf. 
Gftieral  Dictionary , art.  Damien.  Cafim.  Oudini  , 
Dijfert.  in  tom.  II.  Comment ar.  de  firiptor.  ecc/ef, 
p.  «86. 

(б)  Voyez  Hiji.  littér.  de  la  France . tom.  IX.  p, 
J 98.  Rapin  Thoyras  , HiJi.  d' .Angleterre.  Colonia  , 
JJijl.  littér.  de  Lyon  , tom.  II.  p.  210.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  grands  talens  & des  favantes  pre- 
duétions  d’Anfelme. 

(c)  Hiji,  littér.  de  la  Fraitce , tom.  VIU.  p»  36». 
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phc,  poëte  & théologien , aflez  eftimable  dans 
chacun  de  ces  genres  -,  fans  être  fupérieiir 
dans  aucun,  fur  le  tout  il  evoit  beaucoup 
de  favoir  & de  capacité  (îf4). 

Grégoire  VII;  cct  impérieux  pontife,  dont 
nous  avons  encore  plulieurs  ouvrages,  ou- 
tre fes  lettres. 


CHAPITRE  III. 

De  la  doSlrinc  de  r^glife  chrétienne  dans  u 
fiede. 

I.  Il  n’eft  pas  nécelTaire  de  tracer  fort  au 
long  le  tableau  de  la  religion  de  ce  fiecle, 
il  ell  ailé  de  comprendre  à quoi  elle  fut  ré- 
duite, puifque  ceux  qui  ctoient  charges  de 
l’enfeigner  & d’en  infpirer  les  fentimens  , 
étoient  eux-mêmes  fort  ignorans , & don- 
noient  l’exemple  des  vices  les  plus  honteux. 
Le  peuple  étoit  plongé  dans  la  plus  grolfiere 
fuperftition , uniquement  occupé  du  culte 
des  images , de  reliques  & d’un  certain  nom- 
bre de  cérémonies  , qu’un  clergé  defpoti- 
que,  & qui  cherchoità  lui  en  impofer,  exi- 
geoit  de  lui.  Ceux  qui  en  favoient  davan- 
tage , & qui  paroilfoient  avoir  confervé  quel- 
ques idées  faines,  y mèloient  tant  d'autres 
opinions  ridicules  & abfurdcs  , qu’on  peut 
dire  que  le  mauvais  l’emportoit  toujours  fur 
le  bon  , le  faux  fur  le  vrai.  On  ne  fauroit 
cependant  douter  qu’il  n’y  eût  quelques 
bons  génies  qui  appercevoient  tout  ce  qu’il  y 
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avoit  de  contraire  au  bon  fens  & à la  raÜbn  , 
dans  ce  que  l’on  donnoitpour  être  la  vérita- 
ble religion  ; mais  iis  lé  tenoient  à l’écart,  & 
n’olbicnt  pas  parler  i la  voix  de  la  fagelfi; 
auroit  bientôt  été  méprifée  & étouflée  par 
celle  de  la  folie  & de  l’erreur  i les  préjugés 
ctoient  trop  enracinés  & trop  univerfels , 
pour  qu’on  pût  les  détruire  : une  amc  no-  ^ 
ble  qui  auroit  entrepris  cet  ouvrage,  nou- 
feulcment  auroit  échoué,  mais  encore,  fé- 
lon toute  apparence,  fe  feroit  expolée  aux 
dangers  les  plus  ominens. 

II.  Cependant,  depuis  Grégoire  VII.  nous 
trouvons  quelques  exemples  des  efforts  gé- 
néreux de  ceux  que  les  proteftans  appellent 
ordinairement  les  témoins  ou  \cs  defenfeurs  de 
la  v/rité,  qui , déplorant  le  trifte  état  du  chriC- 
tianifme,  s’oppofoient  de  toutes  leurs  forces 
au  torrent  de  la  fuperftition , & à l’ambition 
tyrannique  des  papes  & des  évêques.  Dans 
quelques  endroits,  ils  entreprirent  ouverte- 
ment, & d.ans  d’autres  fecrctemcnt,  lare- 
formation  de  réglile  corrompue  & idolâtre  j 
ce  qui  eut  lieu  for-tout  en  France  & en  Ita- 
lie. Mais  il  faut  convenir  que  la  plupart  de 
ceux  qui  entreprirent  de  réformer  ainli  l’é- 
glife  , manquoient  des  qualités  nécelfaires 
pour  cela;  en  frondant  avec  plus  de  chaleur 
que  de  prudence,certaines  opinions  ablurdcs* 
fouvent  ils  donnoient  dans  l’extrémité  op- 
pofée,  & méconnoiflbient  eux-mèmes  le  vé- 
ritable efprit  de  la  religion  : après  avoir 
combattu  quelque  erreur  de  dodrine  ou  de 
culte,  ils  ne  favoient  p.as  y fobftituer  quel- 
que chofe  de  raifonuable  > on  pourrait  en 
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alléguer  pluficurs  exemples.  De- là,  ce  mè- 
lange  ridicule  de  vrai  & de  faux,  de  bon  jj 
& de  mauvais , que  l’on  remarque  dans  leurs 
fentimens  & dans  leur  conduite  : avoient- 
ils  obfervé  que  rextrème  opulence  du  clergé 
étoic  en  grande  partie  la  caule  de  la  cornip- 
tion,auffi-tôt  ils  neparloientquede  pauvreté, 
qu’ils  recommandoienc  comme  étant  très- 
méritoire  , & la  vertu  la  plus  eirentielle  des 
miniftres  de  la  religion.  La  primitive  églife 
leur  paroiiroit  en  tout  devoir  être  le  modelé 
de  celle  de  tous  les  fiecles,  foit  pour  la  ma- 
niéré de  vivre , foit  pour  le  gouvernement. 
Mais  qui  ne  voit  que  cette  idée  devoit  foi^ 
vent  produire  des  enthouliaftes , fans  qu’il 
en  réfultàt  aucun  avantage  pour  la  religion  ? 

Les  tems  changent,  & par-là  même,  la  pru- 
dence veut  que  l’on  agilfe  auffi  quelquefois 
différemment , fans  blelfer  le  moins  du  mon- 
de , pour  cela , les  réglés  effentielles  de  la  fa- 
geffe;&il  n’eltpas  douteux  quejefus  Chrift  , 

& fes  apôtres  n’ayent  laille  beaucoup  de  cho- 
fes  au  jugement  des  conduéteurs  de  l’églife, 

. qui  doivent  s’accommodcr,autant  que  cela  eli 
poffiblc  & peutfe  concilier  avec  les  devoirs  in- 
difpenfables  du  chrilfianifme,  aux  tems  & aux 
circonftances.  L’intention  des  réformateurs 
dont  nous  parlons,  étoit  bonne  ; mais  ils  n’é- 
toient  pas  affez  éclairés.  En  voyant  les  abus 
qui  s’étoient  gliffés  dans  le  culte  extérieur 
& public  , ils  vouloient , par  exemple , le 
retrancher  entièrement , prétendant  que  la 
piété  étant  dans  le  c(cur , elle  doit  fe  bor- 
ner aux  fentimens  qu’elle  éprouve  intérieu- 
l^ment , fane  les  mauifefler  au  dehors  par 
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des  marques  fouvent  faulTes  ou  équivoques. 
11  y avoir,  fans  doute,  du  vrai  dans  cette 
maniéré  de  penfer;  mais  elle  étoit  outrée  j 
il  ne  s’enfuivoit  pas,  que  parce  qu’on  abu- 
füit  du  culte,  on  dût  détruire  les  temples, 
les  lieux  publics  confacrés  aux  allemîilées 
rcligieufes,  condamner  ces  aliémblécs  elles- 
mêmes  , les  facrcmcns  & les  miniÜrcs  qui 
font  chargés  de  l’adminiltration  du  culte  pu- 
blic. On  fent  bien  que  c’cfl  donner  dans 
une  extrémité  oppofée,  également  condain- 
jiable;  mais  telles  étoient  fouvent  les  idées 
de  ceux  dont  nous  parlons. 

III.  Pluficurs  auteurs,  tant  Grecs  que 
Latins,  s’attachèrent  à l’explication  de  l’écri- 
ture fainte.  Entre  ceux-ci , Bruno  compofa 
un  commentaire  fur Pfeaumes,  Lanfranc, 
fur  Us  Epltres  de  S.  Paul-,  Berenger , fur 
VApocxilypfè  i Grégoire  VII.  fur  l'Evanyile 
félon  S.  Matthieu , & d’autres  fur  divers  li- 
vres de  l’Ecriture  fainte.  Mais  lelon  l’ufage 
de  ces  tcms-là  , tous  ces  commentateurs, 
ou  copieront  fervilemcnt  les  anciens  , ou 
firent  des  applications  fi  fingulieres  de  cer- 
tains paffages  de  l’Ecriture,  foit  en  expli- 
quant le  dogme,  foit  en  traitant  la  morale, 
qu’on  ne  peut  les  lire  fans  dégoût  & fans 
indignation.  Parmi  les  Grecs,  le  commen- 
tateur le  plus  diltingué  fut  Théophrafte  de 
Bulgarie  , qui  avoit  auffi  puifé  chez  les  an- 
ciens , & en  particulier  chez  S.  CbryTollome , 
la  plupiut  de  fes  judicieufes  remarques  {a). 
Nous  ne  devons  pas  non  plus  omettre  le 
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commentaire  fur  les  Pfeaumes  & i'ur  le  Can~ 
I tiaue  de  Salomon,  par  Michel  Pfellus,  ni  la 
Cnalne  des  Commentaires  fur  le  livre  de  Job, 
dont  nous  fommes  redevables  à Nicctas. 

IV.  Si  nous  en  exceptons  un  petit  nombre 
de  théologiens  iriandois  , qui  à la  noble 
fimplicité  de  l’Evangile  , avoient  ridicule- 
ment mêlé  les  iubtilités  d’une  philofophie 
oblcure  , tous  les  docleurs  latins  avoient 
puifé  jufqu’alors  leur  fyilème  de  religion, 
ou  dans  l’Ecriture  fainte  feule , ou  dans  les 
commentaires  & la  théologie  des  anciens 
docteurs.  Mais  dans  ce  liecle , certains  au- 
teurs, & en  particulier  le  fameux  Berenger 
(2ff),  voulurent  aller  beaucoup  plus  loin, 
& mêler  à la  religion  & à leurs  difputes 
les  fubtilités  de  la  raétaphyCque  & de  la 
logique  , dont  ils  étoicnt  entichés.  Cela 
fit  que  Lanftranc  , rancagonilte  de  Beren- 
ger, voulut  aulfi  fe  fervir  des  mêmes  ar- 
mes, & étayer  fur  le  raifonnement  les  vé- 
rités de  la  révélation.  Anfelme , difciple  de 
Lanlranc  , & fon  fucceffeur  au  fiege  de  Can- 
torbéry , fuivit  la  même  méthode  ; c’étoit 
un  grand  métaphylîcien , capable  de  don- 
ner un  air  de  dignité  & d’importance  à fa 
fcicnce  favorite.  Tels  furent  les  commence^ 
mens  de  cette  théoltfgie  philofophique  , qui, 
par  degrés , dégénéra  en  un  fyltème  monl- 


Rich.  Simon,  Hijioire  critique  des  principaux  com- 
mentateurs dtt  y.  T.  chap.  XXVIII.  pag.  jço.  & 
Jiijt.  critique  de  la  bibliothèque  des  astteurs  eccli- 
JtaJHques,  par  Dupin,  tom.  I.  pag.  )io.  il  y parle 
auilà  fort  au  long  de  Micctas  & d’Ueeunenius. 
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trueux  & inintelligible , & qui  , parce  qu’on 
l’cnleignoit  dans  les  écoles  publiques , fut 
appellée  théologie  fcholajiique  (a).  Cependant 
il  faut  remarquer  que  ces  grands  théolo- 
giens , qui  les  premiers  employèrent  cette 
méthode , & voulurent  avec  raifon  mainte- 
nir l’heureufe  harmonie,  qui  doit  regner  entre 
la  lumière  naturelle  & la  lumière  révélée,  fi- 
rent paroitre  dans  l’ufage  de  ce  plan  de  conci- 
liation , beaucoup  plus  de  prudence  & de  dit 
crétion  que  leurs  fucceifeurs.  Ils  reconnoif- 
foient  au  moins  les  bornes  de  la  raifon  humai- 
ne & les  refpedoient.  Leur  maniéré  de  s’expri- 
mer étoit  claire;  les  queilions  qu’ils  traitoient, 
étoient  intéreflantes  & utiles , & ils  évitoieut 
toutes  celles  qui  nefervent  qu’à  flatter  une  vai- 
ne & frivole  curiofité,  & généralement  par- 
lant, la  philofophic  ne  jouoit  que  le  fécond 
rôle  dans  leurs  démonftrations  (2f5).  Leurs 
difciples,au  contraire, pofledés  de  la  rage  de  la 
métaphyfique , ne  gardèrent  aucune  mefure 
dans  l’ufage  qu’ils  en  firent , & au  lieu  de 
la  faire  fervifàl’éclairciflbment  &à  l’appuide 
la  vérité , ils  vinrent  à bout  de  bannir  l’é- 
vidence de  la  religion  & le  fens  commun  de 
la  philofophie  , & de  lever  un  corps  énor- 
me ik  ténébreux  de  prétendue  fcience,  çù 
les  mots  étoient  fubIHtués  aux  idées , & le 
fyllogiOne  à la  démonltration. 


ôô  Voyez  Heumnnn , Præfat-  ad  Tribbechovii 
lihrum  de  doctoribits  fcbo/ajHcir  14.  L,es  fen- 
timens  des  làvans  luf  le  premier  auteur  de  la  théo- 
logie fehoUflique  ont  été  recueillis  par  Budee , 
dans  fon  Jfagoge  ad  tbcolog.  tom.  1.  P-  )$8- 


Chap.  III.  Doârine  de  téglife.  417 

V.  Cette  maniéré  de  traiter  les  qiieftions 
de  la  religion  ne  lut  pas  plutôt  introduite , 
que  les  Latins  commencèrent  à réduire  la 
théologie  en  fyllèmc.  Perfonne  jufqu’alors  ne 
s’en  étüit  aviie  que  Taion  de  SaragolFe,  écri- 
vain du  fcptieme  lîccle  1 & le  favant  Damat 
cene  qui  fleurit  chez  les  Grecs  dans  le  fie- 
cle  luivant.Tous  les  docteurs  Latins  s’étoicnc 
contentés  jufques-là  de  traiter  occafionnelle- 
ment  des  dogmes  particuliers  du  chrittianif- 
me,ians  fe  mettre  en  peine  d’en  taire  un  corps 
lié  & méthodique.  Le  premier  ouvrage  de 
ce  nouveau  genre  fut  celui  d’Anielme,  qui 
fut  furpafle  vers  la  fin  du  liecle  par  la  théo- 
logie complette  du  célébré  Hildcbert  j ar- 
chevêque de  l'ours.  Ce  dernier  paroît  avoir 
fervi  de  modèle  à cette  foule  de  théologiens 
^Hématiques,  que  l’on  vit  dans  les  ficelés 
luivans  (afy).  Son  auteur  prouva  d’abord 
les  différentes  parties  de  fon  fyllème  par  l’E- 
criture fainte  & par  les  anciens  peres , fui- 
vant  en  cela  la  méthode  des  fiecles  précé- 
dens;  mais  enfuite  par  des  argumens  tirés 
de  la  raifun  & de  la  philofophie , il  répon- 
dit aux  objeétions  qu’on  pouvoit  lui  faire. 
Cette  dernicre  partie  de  tà  théologie  étoit 
abfolument  neuve,  & particulière  à fon  fie- 

cle(aj-8).  , 

VI.  Les  écrivains  de  morale  de  ce  fiecle 
ne  furent  rien  moins  qu’excellens.  C’elf  ce 
que  nous  voyons  par  les  ouvrages  de  Pierre 
Damien  (a),  & même  par  ceux  du  favant 


(«)  Voyez  Pierre  Damien,  dt  virtutibut. 
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Ilildebert  (a).  En  général,  tous  les  mora- 
liltes  de  ce  tems-la  le  bornèrent  à une  ex- 
plication lèche  des  vertus  que  l’on  appelloit 
communémelit  \cnjuat te  venus  cardmaies,  & 
à celle  des  dix  commandemens,  qu’ils  ajoCi- 
loicnt  pour  rendre  leur  fyllêine  complet. 
Le  fameux  Anfclme  , archevêque  de  Can- 
torbéry,  furpalla,  il  eft  vrai,  tous  les  ino- 
rahlfcs  de  Ton  tems  ; tous  les  livres  qu’il 
compofa  pour  avancer  le  régné  de  la  vertu , 
& en  particulier  fou  Livre  de  méditations^  de 
jiriern  , renferment  d’excellentes  choies,  des 
penfees  heureufes , & exprimées  avec  beau- 
coup de  force  & d’oiuflion.  Les  myftiques 
fe  mirent  de  la  partie  , & donnèrent  des  ou- 
vrages où  l’on  voit  toutes  leurs  chimères. 
Jean  jolianncllus , mylUque  latin , écrivit 
ÎTur  la  contemplation  divine  (b)  un  traité 
qui  contient  toutes  fes  vidons  ; & Siméon 
le  jeune,  autre  myltique  Grec  , compofa 
dans  le  meme  goût  plulieurs  dii'cours  fur 
des  fujets  pareils. 

Vil.  On  remarque  aifément  parmi  les  con- 
troverfilles  de  ce  fiecle  , l’influence  de  la 
théologie  fcholaftique  , quiavoit  déjà  fait  de 
grands  progrès  ; on  voit  des  champions  en- 
trer en  lice , armés  de  fyllogifmes  , qu’ils  ma- 
nient alfez  mal-adroitement , & plutôt  dans 
le  delfcin  de  confondre  leurs  ennemis  par 
les  fubtilites  de  la  logique , que  de  les  con- 
vaincre par  l’évidence  du  raifonnement. 


(a)  y oyez  HiJ{.  tittér,  de  la  France , tom.  VlII.^ 
pug-  48. 
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Mais  d’un  autre  côté  , rien  de  plus  trille 
que  la  6gure  que  faü'oicnt  dans  l’arene , ceux 
qui  n’avoient  aucune  teinture  de  cette  phi- 
loluphie  à la  mode  -,  ils  l'aifoicnt  à tout  mo- 
ment de  faux  pas  & les  plus  lourdes  bevues , 
fans  paroitre  comprendre,  ni  leur  fujet,  ni 
la  maniéré  de  le  traiter.  Damien  dont  nous 
avons  parlé , voulut  défendre  le  chrillianif- 
me  contre  les  Juifs;  mais  le  fuccès  de  Ton 
ouvrage  ne  répondit  pas  à la  droiture  de  Tes 
intentions.  Samuel, profclytc  Juif,  compolà 
aulfi  contre  ceux  de  la  nation , un  traité  fort 
travaillé  qne  nous  avons  encore.  Mais  i’ath- 
kte  le  plus  illudre  de  ce  tems-là,  fut  le  fa^ 
meux  Ânfelme,  qui  attaqua  les  ennemis  du 
chridianifme  dans  un  ouvrage  ingénieux 
(if9),quoique  par  fa  profondeur  & fa  bneife; 
il  fût  peut-être  au-deflus  de  la  portée  de  ceux 
qu’il  vouloir  réfuter.-  ((^  Car  fans  doute,que 
dans  ce  Hecle , tout  comme  dans  celui-ci , il  y 
avoir  des  gens  qui  alfîchoient  l’incrédulité, 
fans  avoir  le  moindre  principe  dfe  railbnne- 
ment,  & dont  l’oppolition  à la  religion  ne  ve- 
noit  que  de  leur  ignorance  & de  leur  préfomp- 
tion , fortifiées  par  le  libertinage  & la  cor- 
ruption du  crcun) 

VIII.  La  fameufe  difpute  entre  les  Grecs 
& les  Latins,  fans  être  totalement  anéan- 
tie, étoit  cependant  aifoupie  depuis  iong- 
tems.  Mais  en  l’an  lof? , Michel  Cérula- 
xius,  patriarche  de  Conilantinople,  homme 
inquiet  & turbulent,  la  renouvella  par  fon 
imprudence,  fouilla  le  feu  de  la  difeorde, 
& aggrava  le  mal  par  de  nouvelles  aceufa- 
tions  & de  nouvelles  invedives.  Le  pré-. 
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texte  de  cette  derniere  querelle  fut  l’intérêt 
que  l’on  prenoit  i la  religion  ■,  mais  Ton  vé- 
ritable principe  fut  l’arrogante  ambition  des 
pontifes  Grec  & Romain.  Celui  de  Rome  ne 
cefl'oit  de  mettre  en  ufage  toutes  fortes  de 
rufes,  pour  foumettre  à i on  joug  le  patriar- 
che Grec,  & dans  ce  deflcin  il  ne  négligcoit 
rien  pour  attirer  à Ton  parti  ceux  d’Alexan- 
drie & d’Antioche,  qu’il  fouRraifoit  à laju- 
nldiiflion  du  (îcge  de  Conlbntinople.  Les 
troubles  de  l’empire  Grec , & le  trille  état 
dans  lequel  il  fe  trouvoit,  favorifnient  ex- 
trêmement les  vues  du  pape,  dont  l’amitié 
pouvoit  être  d'une  grande  utilité  à cet  empire 
dans  les  guerres  qu’il  avoit  à ibutenir  con- 
tre les  Saralîns  & les  Normans,  établis  en 
Italie.  D’un  autre  c6té , le  patriarche  Grec, 
non -feulement  étoit  réfolu  à ne  pas  céder 
la  plus  petite  chofe  au  pape , & à lui  refu- 
fer  toute  efpece  de  foumillîon , mais  encore 
il  vouloir  lui-mème  étendre  fon  autorité,  & 
ibumettre  à fa  domination  tous  les  patriar- 
ches d’orient.  AiaG  les  deux  partis  étant 
prêts  à en  venir  aux  mains,  Cérularius  com- 
mença l’attaque  par  une  lettre  vive,  écrite 
en  fon  nom  & en  celui  de  Léon , évêque 
d’Achrida,  fon  premier  confeiller,  à Jean, 
évêque  de  Trani  dans  la  Fouille,  dans  la- 
quelle les  Latins  étoient  publiquement  ac- 
eufés  de  diverl’cs  erreurs  (a).  Léon  IX.  qui 
alors  occupoit  le  Hege  de  Rome , répondit 
à cette  lettre  avec  beaucoup  de  hauteur, 
&.  non  content  de  cela , il  affembla  à Rome 


(«)  Voyez  le  détail  de  ces  erreurs,  $. 
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un  concile  qui  excommiin  a fo'.emnellement 
réglil'e  grecque  (^Go). 
t IX.  ConlhuJtin,  iurnommé  Monomatjne , 
qui  alors  gouvernoit  l’empire  Grec,  tacha 
d'étouiier  cette  coiitroverle  dans  fa  naill 
fance:  dans  ce  dedein,  il  pria  le  pape  d’en- 
voyer des  légats  à Conllantinople , pour  con- 
certer enfembie  fur  les  moyens  de  réconcilier 
les  deux  égüfes.  rTrois  légats  partirent  de 
Rome,  chargés  de  lettres  non- feulement 
pour  l’empereur,  mais  auiH  pour  le  patriar- 
che GreaCcs  légats  étoitnt  le  cardinal  Hum.» 
bert,  homme  fier  & impétueux;  Pierre,arch&» 
vêque  d’Amalb , & Frédéric , archidiacre  & 
chancelier  de  l’églilc  de  K orne.  L’ilTue  de 
ce  congrès  futtrès-funelle,  malgié  la  partiali- 
té politique  de  l’empereur  pour  le  pape  (261). 
L’orgueil  de  Léon  & le  ton  de  hauteur  de 
fes  lettres , révoltèrent  fouverainement  Cc- 
rularius,  & raverlionperfbnnelle  qu’il  con- 
qut  pour  cet  audacieux  pape  , irrita  les  plaies 
de  l’églife,  au  lieu  de  les  guérir.  D’un  au- 
tre côté  , les  légats  firent  ali'ex  connoitre 
qu’ils  croient  moins  venus  pour  o^iérer  une 
réconciliation  avancageufe  aux  deux  par- 
tis, que  pour  faire  reconnoicre  aux  Grecs 
la  puilfance  du  pape.  Ainfi  toutes  les  appa- 
rences de  paix  s’évanouirent , & les  minillres 
Latins  remarquant  que  leurs  efforts,  étoient  1 
entièrement  inutiles  , qu’ils  ne  pouvoient 
vaincre  la  réfiftaivce  de  Ccrularius , eurent 
la  hardielfe  & en  même  tems  l’imprudence 
d’excommunier  publiquement’ dans  l’églife 
de  faiitte  Sophie,  en  l’an  içf4,  le  patrinr- 
<ibc  Grec,  avec  Léon  d’Achiida,  & tous 
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^ leurs  adhércns,  & latflant  fur  le  grand  aa.' 

I1*^pÂrt  écrit,  qui  ronfermoit  leurs 

anathemes,  ils  fécoirereiit  la  poulfiere  de 
leurs  pieds , & partirent  pour  retourner  en 
Italie.  Cette  démarche  téméraire  rendit  in- 
curable un  mal  auquel  non  - feulement  il 
étoit  poffible , mais  peut-être  aifé  d’apporter 
du  remede.  Le  patriarche  Grec  imita  la  vio- 
lence des  légats,  & à Ton  tour  les  excom- 
munia publiquement  eux  Scieurs  adhcrensr 
& obtint  de  l’empereur  un  ordre  pour  faire 
tracer  l’adc  d’excommunication , dépofé  fup 
le  grand  autel  (îSî).  Tout  cela  fut  fuivide 

Eiart  & d’autre  d’une  multitude  d’écrits  po- 
émiques  , remplis  d’inveélives , & qui  ne 
fervoient  qu’à  allumer  toujours  plus  le  feu 
de  la  difcorde. 

X.  Cérularius  ajo&ta  de  nouvelles  accu- 
fations  à celles  que  Photius  avoit  autrefois 
faites  contre  l’églife  latine.  La  principale  fut 
que  dans  la  célébration  de  la  fainte  cene,* 
cette  églife  ne  fe  fervoit  que  de  pain  fans 
levain  ; ce  qui  fut  regardé  ( car  tel  étoit  l'ef.' 
prit  de  ces  tems-là)  comme  étant  de  la  plus 
grande  importance,  & par  là  môme  devint  le 
fujet  d'une  longue  ék  férieufe  di(pute,  dans  la-; 
quelle  on  montra  toute  l’aigreur  polTible.  Ja- 
mais les  pontifes  Grecs  & l atins  ne  s’étoient 
plus  échauffés  fur  l’étendue  de  leur  jurif.' 
didlion , que  le  firent  alors  les  églifes  d’o- 
rient & d’occident  fur  la  queirion  du  pain 
levé  ou  non  levé,  dans  la  célébration  de  la 
faintc  tene.  - Les  autres  chefs  d’aceufation  ' 
du  patriarche  Grec  montroient  un  efprit  de 
difpute  & une  parfaite  ignorance  du  vrai' 
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cliriftianifme  , plutôt  qu’un  zcle  réel  pour 
la  vérité.  Par  exemple , ce  prélat  fe  plaint 
de  la  maniéré  la  plus  amere  que  les  Latins 
ne  s’ahitenoient  pas  du  fang  & des  choies 
étoitfées;  que  leurs  moines  mangeoient  du 
lard,  ou , s’ils  étoient  malades,  de  la  viande  5 
que  leurs  évêques  avoienc  des  anneaux  à 
leurs  doigts  comme  des  époiix , que  leurs 
prêtres  ne  portoient  point  leur  barbe , Sc 
que  dins  le  baptême  ils  fe  contentoient  d’u- 
ne feule  immerfion  (a).  Telles  furent  les 
mifcrasles  controverfesqui  fêrvoient  de  pré- 
te.xte  à la  féparation  des  Grecs  & des  La- 
tins, & allumèrent  entr’eiix  cette  haine  fa- 
crée  qui  s’eft  exhalée  par  tant  d’inveéli- 
ves  & d’imprécations  réciproques.  Le  lec- 
teur attentif  pourra  juger  par -là  du  trille 
état  de  la  religion  dans  ce  fchifme , l’ori- 
gine des  différentes  l'céles  qui,  dans  ces  tems 
malheureux,  multiplièrent  par-toutlcs  gen- 
res d’erreurs  & de  liiperftitions. 

XI.  Cette  vive  difpute  des  Grecs  & des 
Latins  fut  fuivie  de  bien  près  par  une  au- 
tre entre  les  Grecs  eux-mêmes.  "La  guerre 
demandant  des  fommes  immenfes,  Alexis, 
non  - feulement  employa  les  tréfors  de  l’é- 
glife,  pour  fournir  aux  befoins  néceflaires. 


( a ) Voyez  Cerularîus  , Ffifiola  ad  Jobauuetn 
Tra7ieiiffin , ht  Canifii  Lectioit.  Antiq.  tom.  III. 
p.  281  ; on  y trouve  aufli  la  réfutation  de  cette 
épître , par  le  cardinal  Humbert.  Voyez  aufli  Ce- 
rularii,  Epiflola  ad  Petrum  Avtiocheuf.  ht  Cotelerii 
tnoiuou.  ecc/e/ta  grdca , tom.  III.  p.  1)8.  Ajoutez 
St  cela  Martenc,  Tbefaur.  atteedat.  toni.V.  p.  847« 
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mais  encore  fit  fondre  toutes  les  fiatues  & 
tous  les  vafes  d’argent  qui  fe  trouvoiene 
dans  les  temples , & qui  fervoient  à leur  om 
nêment>  il  en  fit  faire  des  eipeces  couran. 
tes.  Léon , évêque  de  Chalcédoine , homme 
aufiere  & fort  opiniâtre,  condamna  haate- 
ment  cette  aâion  & la  traita  de  facribge } 
il  publia  un  traité  dans  lequel  il  avanq»  que 
dans  les  images  de  notre  Seigneur  & des 
faints , il  y avoit  une  fainteté  inhérente^  qui 
étoit  l’objet  propre  du  culte  religieux  qu’on 
leur  rendoit,  & par  confequent  que  ce  culte 
ne  devuit  pas  fe  borner  aux  perfonnes  re>i 
prefentées , mais  aufiî  fe  rapporter  aux  ima<, 
ges  elles-mêmes.  Cette  nouvelle  controverfe 
occafionna  des  troubles  & des  fédirions  par-, 
mi  le  peuple.  L’empereur  tâcha  lie  les  caU 
mer  : pour  cela  il  Sembla  à Conftantino^ 
pie  un  concile  qui , pour  arranger  les  chcK 
les,  décida  „ que  les  images  de  Jefus-Chiüb 
„ & des  faints  doivent  être  honorées  par 
P un  culte  lélaiif  (26^),  qu’il  fautoffirir,  non 
„ à la  matière  dont  ces  images  font  com-, 
„ polées  , mais  à la  forme  & aux  craiis  dons 
^ elles  portent  l’imprellîon  ; que  les  repré-, 
„ fcntations  de  jelus-Chrill  & des  faints, 
„ par  le  moyen  de  la  peinture  & de  la  fculp- 
„ ture  , ne  participent  en  aucune  maniéré 
„ à la  nature  ni  de  Jefus-Chrift,  ni  des 
„ faints , quoique  la  grâce  de  Dieu  s’y  conv, 
„ munique  d’une  certaine  maniéré i enfin, 
„ pour  ce  qui  eft  du  culte  des  faints , qu’on 
„ ne  doit  leur  en  addreiferque  comme  aux 
„ ferviteurs  de  Jefus-Chrilt , & entant  qu’ils 
^ fuuticiincnt  des  relations  avec  lui.  commo 
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’y,  avec  leur  maître  Cette  dccilîôa,  toute 
abfurde  qu’elle  eft,  ne  le  fut  point  encore 
alTez.pour  l’évèque  de  Chalcedoine,  qui  per- 
lilîa  dans  fes  fentimens  outrés  & en  conlc- 
quence  fut  exilé  (264). 

- XII.  Vers  le  milieu  de  ce  fiecle,  la  fa- 
meufe  di^uce  fur  la  préjence  reelie  fe  renou- 
velia  : julqu’alors  on  avoit  avancé  de  part 
& d’autre  fon  opinion  avec  la  plus  grande 
liberté  , fans  être  gène  par  aucune  autorité; 
nul  concile  n’avoit  encore  rien  décidé  là-def- 
fus,  ni  propofé^ucune  réglé  invariable  de 
foi  (^6f).De-!à  vint  qu’au  commencement  de 
ce  liecle , Leutheric,  archevêque  de  Sens  , 
foutint,  par  oppoûtiun  au  fentiment  com- 
mun de  ce  tems-là , qu’il  n’y  avoit  que  les 
vrais  fideles,  ceux  qui  font  déjà  fanâihés, 
qui  reguflent  le  coi^s  de  Jefus-Ghrilt  dans 
le  facreraent  de  la  laintc-cene.  Cette  «pi- 
nion  imaginée  en  l’an  1004 , était  à tous 
égards  propre  'à  exciter  des  rumeurs  parmi 
le  peuple  ;/  mais  l’autorité  de  Robert,  roi  de 
France,  & les  fages>  confeils  de  quelques 
omis  , empêchèrent  ce  fanatique  de  répan- 
dre fes  idées  , & par-là  en  prévinrent  les 
facheufes  fuites  (a).  Mais  il  ne  fut  pas 
aulfi  facile  de  faire  taire  le  fameux  Beren- 
ger,  principal  de  l’école  de  Tours,  & enAiite 
archevêque  d’Angers  i.ç’étoit  un  homme  de 

Sénie  , pénétrant,  & célébré  par  l’étendue 
e fes  connoilfances  & la  fninteté  exemplai, 
ie  de  fa  vie  (b).  En  l’an  io4f  , ce  grand 
-(a)  Voyez  Du  üouliy,  Jiijtùr.  aead.  Fai-if.  tom, 
1»  P 1S4-  • jv3 

(Jb)  Voyez  la  Vit  dcBçrcnger,  dans  Içs  poTtaçff 
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* 

^ homme  foutint  publiquement  le  fentiment 
II.  Part  l’eucharillie  , combattit 

vivement  les  monftrueufes  opinions  de  Pat 
chafe  Radbcrt,  lî  propres  à captiver  la  mut 
titude  ruperftitieufe  qui  admire  tout  ce  qui 
rétonne , & ne  celPa  de  foutcniravec  une  no- 
ble opiniâtreté  que  le  pain  & le  vin  n’étoient 
point  changés  au  corps  & au  fang  de  Jefus 
■■  ' dans  l’euchariftie,  qu’ils  n’en  étoient  que  les 
lignes  & confervoient  toutes  leurs  propriétés 
• naturelles  & elTentielles.  Cette  dodlrine  b Page 

* élt  11  raifonnable,  ne  fut  pas  plutôt  rendue  pu- 
• blique,  que  certains  doâeurs  de  France  & 
«l’Allemagne  la  combattirent  ; mais  en  l’an 
iofo,lcpape  Léon  IX.  l’attaqua  fur-tout  avec 
beaucoup  de  chaleur , & dans  deu.v  conci- 
les aSèmblés,  l’un  à Rome  & l’autre  â Ver- 
ceil , la  fit  condamner  ‘ & le  livre  de  Scoe 
d’où  elle  étoit  tirée , fut  brûlé.  Cet  exem- 
ple • fut  fuivi  par  le  concile  de  Paris , con- 
voqué la  même  année  par  Henri  I.  On  y 
menaqa  de  toutes  fortes  de  maux  Berenger 
& fes  nombreux  partiiàns  ; menaces  qui  fu- 
rent exécutées  en  partie  contre  l’infortuné 
prélat,  à qui  Henri  ôta  fes  revenus  ; mais 
aucune  crainte  ni  aucun  concile  ne  purent 
l’engager  à renoncera  fa  dodrine. 

d’Hildeber»,,  archidiacre  du  Mans,  p.  IÎ24.  Voyez 
aufTi  Hiji.  littér.  delà  France,  tom.  Vlll.  p.  197. 
Du  Uoühy  -I  Hijf.  acad.  Par  if.  tom.  I.  p.  ^04;  & 
les  âuteürs  dont  parle  Fabrldns , Bibliotb.  Lat: 
mtdiiitvi,  tom.  I.  p.  y 70.  Il  ell  vralfemblable  que 
«’eft  par  une  faute  iTimpreflion  que  Hildebert  cH 
appelle  archevêque  au  lieu  d’archidiacre,  par  Paris, 
lib.  I.  p.  10.  édit,  défaits,  - 


Digitized  bv  C .<  )Ogk 


Cbap.  III.  LoSrîne  de  PégUfe.  427 

XIII.  Cependant  cette  controverfe  fut 
hcureufemcnt  fufpendue  pendant  quelques 
années,  & Herenger  qui  aroit  autant  d’a- 
mis que  d’ennemis  (266),  jouit  de  la  paix 
dans  cet  intervalle.  Mais  après'Ia  mort  de 
Léon  IX.  fes  ennemis  allumerént  de  nou- 
veau le  feu  de  la  difcorde , & engagèrent 
Vidlor  II.  fuccefleur  de  Léon,  à examiner 
derechef  la  doélrine  de  Bereqgcr.  Le  pontife 
fe  prêta  à leurs  defirs  & envoya  fes  légats 
à deux  diiférens  conciles , allèmblés  pour 
cela  à Tours,  en  l’an  iof44^2tfr).  Dans  l’un 

dans  l’autre  parut  en  qualité  de  légat  le 
fameux  Hildebrand  , enfuite  pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  VII.  qui  s’oppofa  de  tou- 
tes fes  forces  à la  doélrine  de  Berenger, 
aullî  préfent  à ces  deux  afi'emblées.  A la  tin  „ 
celui-ci  accablé  de  menaces , plutôt  que  con- 
vaincu par  des  raifons , non-feulement  aban- 
donna fes  fentimens , mais  même , lî  nous 
«n  croyons  fes  ennemis  , les  feuls  auteurs 
que  nous  puilHons  confulter , il  les  abjura 
lolemnellement , & en  conféquence  fe  re- 
concilia avec  l’églife.  Mais  il  s’en  fallut  bien 
que  cette  abjuration  fût  fincere  ; ce  ne  fut 
qu’un  aéle  forcé  de  diiTimulation.  Bientôt 
après  , Berenger  continua  d’enfeigner  fes 
opinions,  mais  avec  plus  de  prudence  & de 
ménagement  qu’auparavant.  On  ne  fauroit 
nier  qu’il  ne  paroiile  ici  de  la  foibled'e  dans 
fa  conduite;  mais  nous  ne  fommes  pas  ad'ez 
au  fait  de  ce  qui  fe  pada  dans  ces  conciles» 
peur  en  juger  parfaitement. 

XIV.  Nicolas  II.  ayant  appris  la. rétrac- 
tation de  Berenger,  en  fut  irrité;  U le  citai 
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comparoitre  à Rome  en  l’an  lofg,  &-là, 
dans  un  concile  tenu  l’année  ruivante,  inC; 
pira  une  telle  frayeur  au  doéfeur , que  lo 
pauvre  homme  dit  qu'il  ctoit  prêt  à embraf. 
fer  la  dodrine  qu’on  trouveroit  à propos  do 
lui  preferire.  En  conféquence  Nicolas  & la 
concile  nommèrent  Humbert  pour  drefler 
une  confelfion  de  foi  que  Berenger  fignaj 
& à laquelle  il  n’engagea  par  ferment  de  fe 
conformer.  Entr’autres  articles  également 
abfurdes  de  cette  confellton , on  remarquoit 
celui-ci  : favoir  , ^u'apri$  la  conjécration , U 
pain  fd  If  oin  , non-JeuUmenlfont  un Jacrement  » 
mais  aujfi  font  le  corps  le  fan^  de  Jefut- 
Chrifis  que  ce  corps  ^ ce  Jung  font  donnes  par 
les  prêtres  aux  fideles,  & .manges  par  eux , non; 
dans  un  fens  facramental , mais  réellement  gf. 
véritablement , eomme  le  font  les  autres  objets 
fenfibles  ^ oorporels.  Cette  dodrine  étoit  ü 
contraire  au  bon  fens , qu’elle  ne  pouvoit  fu« 
rement  être  du  goût  d’un  homme  qui  avoit) 
autant  de  philou>phie  & de  lumières  que 
fierenger;  c’eft  ce  qui  parut  bientôt  apres 
ce  nouvel  ade  de  diinmulation  de  fa  part.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  France,  que 
ralTuré  par  la  protedion  de  fes  anciens  amis  „ 
il  manifefta  tout  l’éloignement  poûible  pour, 
la  dodrine  qu’il  avoit  été  obligé  de  ligner, 
à Rome , & tant  par  l'es  difeours  que  pac; 
fes  écrits  «.  il  foutint  vivement  celle  qu’il  y, 
avoit  abjurée  & qui  avoit  toujours  été.la 
fienne.  Alexandre  II.- mit  en  ufage  tout  oe 
que  l’amitié  & la  douceur  ont  de  propre  à, 
gagner , pour-’  engager  Rerenger  à revenir 
de  fa  prétgudne  apoRiiûe  « ou  pour  parlée 
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plus  exadement,  à diilîtmiler  encore  une  ^ 

fois.  Mais  tout  fut  inutile,  fans  doute  parce  p/Rx 
que  ce  fils  rebelle  de  l*tglife  fe  trouvait  alors 
ioutcnupar  des  amis  akcz  puilfans,  pour  le 
dérober  aux  coups  de  fes  adverfaires.  Cela 
fit  tramer  la  difpute  en  longueur , & pen> 
dant  plufieurs  années  on  vit  divers  écrits  de 
part  & d’autre,  fiercnger  iaifoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  partifans. 

XV.  Grégoire  dont  refprit  hardi  & en- 
treprenant ne  fe  lailToit  décourager  par  au- 
cune difficulté , ne  fut  pas  plutôt  élevé  aa 
pontificat , qu’il  voulut  terminer  cette  con- 
troverfe.  Pour  cela  il  ordonna  en  l’an.  107 g 
à Berenger  de  fe  rendre  é Rome.  Il  eft  cer- 
tain qu’à  confidérer  le  caradere  naturel  de 
ce  pape , fa  conduite  dans  cette  occafion  fut 
très-louable  •,  il  donna  des  preuves  d’impar- 
tialité & de  bonne  foi  qu’on  n’auroit  pas  at- 
tendues de  lui , en  le  jugeant  fur  fa  con- 
duite ordinaire  ; il  paroit  qu’il  étoit  rempli 
d’eifime  pour  Berenger,  & s’il  s’oppofa  à 
fes  fentimens , il  le  fit  avec  tant  de  douceur 
& d’un  ton  fi  affedueux , qu’il  étoit  aifé  de 
voir  qu’il  cédoit  plutôt  aux  clameurs  des  en- 
nemis du  prélat  ffanqois , qu’il  ne  fuivoit 
fon  inclination  & fes  principes.  Dans  le  con- 
cile tenu  àRome  vers  la  fin  de'io7g,  il  per- 
mit à Berenger  de  drclfcr  une  nouvelle  con- 
feifion  de  foi&  de  rejetter  celle  d’Humbert» 
quoiqu’elle  eût  été  approuvée  par  Nicolas  & 
par  le  concile  de  Rome.  Grégoire  étoit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  appercevoir  toute  l’abfur- 
dité.  de  la  confcifion  d’Humbert  ; c’eff  ce  qui 
Ir’sngagea  à la  lévoquer.qupiqu’elle  eût  requ  la 
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7"“;^ — fand  ion  papale  (atf 8)-  Le  prélat  perfécutéi  pro^ 
IL^  Part  encore  une  fois,  même  avec  ferment, 

de  recevoir  les  propolitions  fuivances  : Qita^ 
près  la  confecration,  le  pain  mis  fur  l’autel  devient 
le  vrai  corps  de  Je  fus  - Chriji , né  de  la  vierÿc 
Marie , qui  a Javffert  fur  la  croix , & à préfent 
eji  ajjis  à la  droite  de  fon  Pere  ; y que  le  vin , 
" ^cé  fur  Paurel  , devient  le  vrai  fang  qui  a 
coulé  du  côté  de  J rf^us- Chriji.  Le  pape  fut  fa- 
tisfait  de  cette  déclaration  de  Berenger  : mais 
il  s'en  fallut  bien  que  les  ennemis  de  ce 
prélat  penfaifent  de  même  ; ils  firent  voir 
que  cette  déclaration  étoit  ambiguë,  & en 
etfet  elle  rétoit;  ils  perfiltoicnt  à demander, 
non  - feulement  que  Berenger  en  fignât  une 
autre  plus  claire  Ik  moins  équivoque,  mais  en* 
core  qu’il  en  foutintia  fmcérité  par  l’épreuve 
du  feu. Grégoire  fe  refufa  entierementà  la  der- 
• niere  partie  de  cette  demande,  & il  aurait  im- 

manquablement rejetté  la  première , s’il  n’a- 
voit  été  contraint  de  l’accorder  par  les  cla- 
meurs importunes  des  ennemis  de  berenger. 

XV^I.  On  en  vint  donc  à une  nouvelle 
déclaration  , & dans  un  concile  tenu  à Ro- 
me en  l’an  1079,  on  drelfa  une  troifieme 
confeflîon  de  foi,  un  peu  moins  abfurde  que 
la  première , mais  beaucoup  plus  révoltante 
que  la  fécondé.  Après  que  Berenger  l’eut 
lue  & fouferite  en  préfence  de  toute  l’alfem- 
blée,  il  fut  obligé  de  la  recevoir  par  fer- 
ment & de  faire  profellton  de  croire , félon 
la  teneur  expred'e  de  cette  déclaration  : Que 
U pain  Sÿ  le  vin  font  fubjianciellement  changés 
au  corps  gf  au  fang , vrais , réels  vioifians  de 
. Jefus-Chrifi  ypar  i’injiuence  myfiéneuft  des  pa- 
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eoltt  du  Sauveur.  Et  afin  de  ne  laifler  aucun 
foiipqon  fur  la  réalité  de  fes  fcntiitiens , voi- 
ci ce  que  Berenger  ajoûta  à fa  fécondé  con- 
fellioii  dont  il  elt  fait  mention  dans  la  fedion 
precedente:  Qu' après  la  confècration , le  pain 
le  vin  font  convertis  réellement  dans  le  corps 
6?  Jans  lefanÿ  de  Jefus-ChriJl , non-feulement  en 
aualUè  de  lignes  extérieurs  & de  repréfentations 
facramentales  , mais  dans  leurs  propriétés  effen^ 
tielles  èf  dans  leur  fubjiance  réelle.  Berengcr 
n’eut  pas  plutôt  fait  cette  déclaration  lin- 
guliere , que  le  pape  redoubla  d’amitié  pouc 
lui  i il  le  renvoya  chez  lui  comblé  de  pré- 
lens  & de  témoignages  defon  eftime:  mai» 
le  prélat  franqois  ne  fe  crut  point  lié  par 
cette  déclaration  , quelque  folemnelle  qu’elle 
fût,  & dès  qu’il  fut  de  retour  chez  lui,  il 
fe  retraéla  publiquement  ; il  compofa  mê- 
me une  réfutation  fort  étudiée  de  la  dodri, 
ne  à laquelle  il  avoit  été  contraint  de  fouf- 
cnre.  Ce  nouveau  changement  fit  naître 
une  contre verfe  fort  vive  , dans  laquelle 
Lanfranc  & Guitmond  tâchèrent  d’embar- 
rader  Berenger  par  leurs  fophifmes,  ou  de 
I accabler  par  leurs  invedives.  Mais  Gré- 
goire VII.  que  le  concile  offenfé  invitoit  à 
foudroyer  le  coupable , ne  parut  du  tout 
point  étonné  ni  bleifé  de  la  retradation  de  Be- 
renger , il  ne  montra  pas  le  plus  léger  ref 
lentiment  contre  lui.  De- là  il  paroit  plus 
vraifeinblable  que  le  pape  avoit  été  fa- 
Ustait  de  la  fécondé  déclaration  de  Berenger, 
& que  la  troifieme  qu’on  avoit  exigée  de 
îi"  abfoliiment  point  dans  les  idées 

de  Grégoire,  qui  femble  avoir  penfé  fur 
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ce  fujet  à-peu-près  comme  Berenger  (269). 

XVII. 'Au  milieu  des  clameurs  ne  lès 
ennemis , Berertger  fut  allez  prudent  pour 
ne  leur  rien  répondre  : las  d’une  controver- 
fe  ou  les  principes  du  bon  fens  & delarai- 
fon  étoient  (i  Ibuvent  attaqués , & voyant 
bien  ou’il  ne  pourroic  jamais  lurnlonter  tous 
les  ohdncles  qu’on  lui  oppol'oit,  il  fe  retira 
du  monde  & fe  réfugia  dans  l’isle  de  S.  Cô- 
me,  prés  de  Tours,  où  il  pafla  le  rcite  de 
fes  jours  dans  le  jeûne,  dans  la  prière  & 
dans  des  exercices  continuels  de  piété.  En 
l’an  logg,  la  mort  vint  enfin  terminer  les 
peines  que  lui  caul'oit  le  fouvenir  de  fes  dil- 
fimulations,  & abréger  les  actes  de  mortifica- 
tion  par  lefquels  il  comptoit  de  les  expicrfiyo). 
Il  laillà  après  lui  dans  l’efprit  du  peuple  une 
haute  idée  de  fes  vertus , & le  nombre  de 
fes  difciples  répondit  à cette  grande  réputa- 
tion  (271).  Les  favansont  difputc  entr’eux 
fur  la  réalité  des  fentimens  de  Bérenger; 
mais  quelque  foin  que  cet  homme  prit  quel- 
quefois de  les  cacher  & de  les  envelopper 
dans  des  termes  ambigus  & équivoques,  f% 
on  examine  attentivement  les  écrits  que  nous 
avons  encore  de  lui , on  fera  convaincu  qu’il 
regardoit  le  pain  & le  vin  de  la  làinte  cene, 
non  comme  étant  le  corps  & le  fang  de  J.  C. 
mais  feulement  comme  les  lignes  ou  les  fym- 
boles  de  ce  corps  & de  ce  iàng  (272).  Bé- 
renger perlilla  jufqu’à  fa  mort  dans  ce  fen- 
timent,  &nous  n’avons  aucune  preuve  qu’a- 
vant fon  dernier  moment  il  fe  foit  de  nou- 
veau retradé  , comme  l’ont  prétendu  quel- 
ques auteurs  catholiques  romains  (27?). 

x\aii. 
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XVni.  Il  n’efl:  pas  rare  dans  l’hiftoirc  de  7 — 
■l’églifc  de  voir  des  chofes  de  peu  d’impor- 
tance  donner  lieu  aux  plus  vives  dilputes;  p‘ 
c’elt  ce  qui  arriva  en  France  en  l’an  io2j. 
au  fujet  de  Martial  < le  premier  évêque  de  nlinTMat- 
Limoges.  Les  prêtres  & les  moines  de  cette  tial 
ville  le  dilputereiu  fur  le  rang  qu'on  devoir 
lui  donner  dans  le  milfel  : un  des  partis  qui 
avoit  à fa  tête  Jordan,  alors  éveque  de  Li* 
moges  , vouloir  feulement  qu'on  le  plaçât 
parmi  les  confelTeurs  ; mais  Hugues,  abbé 
du  couvent  de  3.  Martial,  voulut  qu’on  le 
mit  au  rang  des  apôtres,  & il  accabloit  d’in* 
jures  & traitoit  d’ebionites  les  pai  titans  de 
Jordan.  Cette  quclHon  fut  d’abord  agitée 
dans  un  concile  tenu  à Poitiers,  en  l’an  loa^, 

& dans  un  autre,  tenu  à Paris  l’année  fui* 
vante.  Le  dernier  décida  qu’on  qua'incroit 
Martial  d’apôtre,  & que  ceux  qui  luircfu* 
feroient  ce  titre  , feroient  regardés  comme 
tout  autant  d’ébionites  qui,  comme  on  fait, 
bornoient  à douze  le  nombre  des  apôtres, 
afin  de  pouvoir  en  exclure  S.  Paul,  qu’ils 
n’aimoient  pas.  Mais  la  décifion  de  ce  con- 
cile ne  prodiiilît  pas  i’etfet  qu’oit  en  atten* 
doit;  bien  loin  de  calmer  ladifpiite,  elle  ne 
fit  que  l’animer  touiours  plus,  &,  comme 
une  maladie  contagieuf'e , cette  mifcrable 
qperelle  fe  répandit  dans  toute  la  France. 

Enfin,  laqueflion  fut  portée  au  tribunal  du 
pape  Jean  XIX.  qui  décida  en  faveur  de  Hu- 
gues & de  les  partifins,  &:  dans  une  lettre? 
adreflee  à Jordan  Sc  aux  autres  évêques  fran- 
çois  , prononça  que  Martial  étnit  digne  dit 
rang  & des  honneurs  dûs  à un  apôtre.  Cet- 
Tomt  IL  Ke 
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te  fentence  produifit  fon  effet  : dans  un  con- 
cile de  Limoges,  en  l’an  1019,  Jordan  y 
acquicfga  , & dans  un  autre  concile  provin- 
cial , tenu  à Bourges , deux  ans  après , Mar- 
tial fut  reconnu  pour  un  apôtre , en  confé- 
quencc  du  même  jugement  du  pape.  Enfin» 
cette  controverfe  fut  entièrement  terminée 
par  un  autre  grand  concile , alfemblé  à Li- 
moges environ  ce  tems-là,  dans  lequel  on 
récita  des  prières  que  le  zele  du  pape  avoit 
confacrées  à la  mémoire  de  Martial , confidé- 
ré  comme  un  apôtre  (274).  Ceux  qui  foute- 
noient  le  parti  des  moines,  prétendoient 
que  Martial  avoit  été  un  des  feptante  difei- 
ples  de  J.  C.  d’où  ils  concluoient  qu’il  mé- 
ritoic  le  même  honneur  que  Paul  & Barna- 
bas , qui  étoient  regardés  comme  des  apô- 
tres. 
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CHAPITRE  IV. 

D«  ritet  xi  des  cérémonies  en  u fage  dans  l'éc/life 
pendant  ce  jiecie. 

I.  La  forme  du  culte  public  établie  à 
Rome  , ne  l’étoit  pas  encore  dans  tout  l’oc- 
cident, & les  papes  regardoient  cela  comme 
un  outrage  fait  à leur  autorité;  en  confé- 
quence  , ils  Hrent  tout  leur  polllble  pour  in- 
troduire par-tout  le  rit  romain  établir  un 
culte  uniforme  dans  les  éghfcs  latines.  Gré- 
goire ne  négligea  rien  pour  réulfir  dans  ce 
projet,  comme  il  paroit  par  divers  palfages 
de  fes  lettres,  & peut- être  étoit-il  le  feul 
qui  pût  en  venir  à bout.  Les  Efpagnols 
avoient  pendant  long-tems  oppofé  une  noble 
réfillance  à cet  exercice  del'potique  de  l’au- 
torité papale,  ils  étoient  très-attacliés à Jlur 
ancien  mitfel  gqthique  (a)  & n’en  vouioienC 
point  d’autre,  il  eli  vrai  qu’en  l’an  io58, 
Alexandre  II.  étoit  parvenu  à vaincre  l’a- 
verfion  des  habitans  de  l’Arragon  (é)  & de  la 
Catalogne  pour  le  rit  romain  ; mais  l’hon- 
neur d’amener  cet  ouvrage  à fa  perieétion. 


(a)  Voyez  Mabillon  , de  LiSrtrt^ia  CalHcanay 
lib.  I.  cap.  ij.  pag.  10.  J.  Bona  , Rertvn  Liturftica- 
nmt,  Ub.  1.  cap.  xj;  p.  220.  opp.  Pierre  le  Brun, 
Explication  des  cérémonies  de  la  tnejj'e  \ tom.  IL 
dill’.  V.  p.  272. 

ib)  Pierre  de  MarCa , llijl.  site  Béarn , Ijv.  II. 
çbap.  îx. 
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^ étoit  rcfcrvc  à Grégoire  VII.  qui  ne  cefTa  île 
prier,  irexhorter  de  menacer  Sanchc  & 
Alphonfe , rois  d’Arragon  &de  CalHlIe,  jiiC- 
qu’à  ce  que  iatigués  par  tant  de  foliicita- 
Uons,  ils  abolirent  dans  leur  pays  le  l’er- 
vice  gothique  pour  y iubdituer  le  romain. 
Sanche  fut  le  premier  qui  céda,  Alphonfe 
fuivit  Ton  exemple.  La  maniéré  dont  les 
grands  de  Calhlle  s’y  prirent  pour  décider 
cette  queltion , fut  bien  (ingulicre  : on  choi- 
fit  deux  champions  qui  combattirent,  l’uii 
pour  le  miifcl  romain , & l’autre  pour  le 
miin.*l  gothique.  Celui-ci  ayant  eu  le  delfus, 
fa  liturgie  fut  jugée  la  meilleure.  A cette 
première  épreuve,  on  en  ajoûta  une  fécon- 
dé, celle  du  feu:  on  jetta  dans  les  flammes 
les  deux  milfels  rivaux;  celui  de  Rome  fut 
confumé , tandis  que  le  gothique  n’eut  au- 
cun mal.  Cette  double  vidoireparoilfoitdé- 
cilive  , & cependant  le  miifcl  de  Rome  l’em- 
porfh  par  l’autorité  du  pape  & le  crédit  de 
la  reine  Conltantia , femme  d’AIphonfc  {a). 

Le  culte  IL  On  pourroit  peut-être  jultifier  les  pa- 
cîivin  dans  pes  d’avoir  voulu  introduire  dans  toutes  les 
une  langue  églifes  d’occident  l’uniformité  de  culte;  mais 
étrangère,  on  ne  fauroit  les  exeufer  de  n’avoir  pas 
voulu  que  chaque  peuple  célébrât  fon  culte 
dans  fa  propre  langue.  Tandis  que  le  latin 
étoit  la  langue  de  toute  l’Kurope,  ou  que  du 
moins  il  y avoit  peu  de  perfonnes  qui  ne 
l’entendilfent,  on  n’avoit  aucune  raifon  de 


(à)  Bona  , Rcrum  Litnr^icarunt,  lib.  I.  cap.  x i, 
p.  216.  Le  Brun,  loc.cit.  p.  292.  J.  de  Ferreras, 
fliji.  d'Ejpi^ite , tom.  III.  p.  23  7.  241. 246. , 
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le  bannir  du  fervice  divin  ; mais  lorfque  la  dé-  ^ 

cadence  de  l’empire  romain  eut  entraîne  l’cx-  jj 
tinélion  de  cette  langue  en  pluficurs  pays  & 
fa  dégradation  dans  tout  l’occident , il  fut 
jufte  & raifonnablc  que  chaque  peuple  fit 
iifagc  de  fon  langage , pour  adrefler  fes  hom- 
mages à la  Divinité.  Cette  réflexion , quel- 
que naturelle  & fondée  qu’elle  foit,  ne  fit 
aucune  impreflîon  fur  les  papes,  qui  & dans 
ce  fiecle  & dans  les  fuivans,  s’opiniâtrè- 
rent fans  raifon  à conferver  dans  le  fer^’ice 
divin  l’ancien  ufage  d’une  langue  que  les 
peuples  n’entendoient  plus  (a).  Divers  au- 
teurs ont  expliqué  différemment  cette  étran- 
ge conduite  des  papes  ; ils  fe  font  donné 
beaucou  ' ' 


fleurs  q_  . 

.blés.  Un  refpeél  fuperlliticux  & ridicule 
pour  tout  ce  qui  a un  certain  air  d’antiqui- 
té, voilà  fans  doute  le  principal  motif  (fui 
a fait  conferver  le  latin,  malgré  tout  ce  qui 
devoit  engager  à y renoncer.  Ce  même 
principe  a produit  le  même  effet  parmi 
les  chrétiens  orientaux.  Les  chrétiens  d’E- 
gypte célèbrent  leur  culte  dans  la  langue 
des  anciens  Coptes  ; les  jacobites  & les 
neftoriens  célèbrent  le  leur  en  fyriaque  , 
& les  Abyflins,  dans  l’ancien  langage  des 
Ethiopiens  , quoique  toutes  ces  langues 
foient  abfolument  hors  d’ufage  & a(ftueL. 


UlTcrius  , Hijloria  dogmatica  de  fcrii'turit 
^ facris  vernaaiHs , Henr.  "Whartono  editti, 
Londini,  16^0, 
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lement  inconnues  au  peuple  (a). 

III.  On  ne  finiroit  pas,  fi  on  vouloit 
entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  nouvelles 
obrervanccs  que  la  liipcrllition  & le  defpo- 
tilmc  du  clergé  impoferent  aux  chrétiens 
dans  ce  ficelé , fous  le  faux  prétexte  de  la 
piété;  il  ne  feroit  pas  moins  long  de  rappor- 
ter tous  les  embellidèmens  qui  furent  ajoû- 
tés  aux  inventions  précédentes , la  multi- 
plication , par  exemple,  des  cérémonies ufi- 
tées  dans  le  culte  des  faints,  des  reliques  & 
des  images,  & les  nouvelles  direâions  qui 
furent  données  pour  les  pèlerinages  & au- 
tres fuperlfitieufes  dévotions  de  ce  genre. 
Nous  nous  bornerons  à remarquer  que  pen- 
dant ce  fieclc  les  peuples  de  l’Europe  s’oc- 
cupèrent fingulierement  à rebâtir  & à embel- 
lir leurs  églifes  (27f):  on  n’en  fera  pas  furpris, 
fi  on  fc  rappelle  que  dans  le  fieclc  précédent, 
toute  l’Europe  fut  dans  une  allarmc  conti- 
nuelle de  la  fin  du  monde,  ce  qui  fit  qu’on 
laiifi  tomber  en  ruines  les  monaiferes  & les 
églifes  , dans  la  ferme  perfuafion  que  bien- 
tôt tout  alloit  prendre  fin.  Mais  dés  que  ces 
craintes  furent  diliipécs,  on  répara  les  maux 
qu’elles  avoient  eau  lés;  les  temples  furent 
rebâtis.  Si  le  zcle  le  plus  adlif  foutenu  par 
de  riches  donations  , s’empreflk  à rendre  à 
ces  édifices  publics , tout  leur  luftre  , & mê- 
me  à y ajoùtcr  une  magnificence  inconnue 
jufques  là. 


(a)  Voyez  Eufeb.  Rcnauclot,  DilT.  de  Litmgica- 
runt  oriental,  origine  ^ antn^uitutc,  cap.VI.  p.  49. 
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CHAPITRE  V. 

Des  divifions  Êf  des  héréfies  qui  troublèrent 
l'eglife  dans  ce  fiecle. 

I.  Les  anciennes  feâes  , & particuliè- 
rement celles  des  neftoriens  & des  mono- 
phyfites,  qui  étoient  en  Afie  & en  Egypte 
fous  le  gouvernement  mahometan  , fetrou- 
voient  à peu  près  dans  le  même  état  que 
dans  le  fiecle  précédent,  elles  n’étoient  ni 
Fort  heureufes , ni  fort  malheurcufcs.  Les 
manichéens  ou  les  pauliciens,  que  les  em- 
pereurs,Grecs  avoient  bannis  des  provinces 
d’orient,  dans  la  Bulgarie  & dans  la  Thrace, 
étoient  dans  une  lituation  beaucoup  plus 
fàcheufe , à caufe  de  leurs  difputes  avec  leS 
Grecs , qui  ne  celToient  de  les  perfécuter  & 
rejettoient  encore,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement , le  blâme  de  leurs  violences  fur  les 
manichéens  , qu’ils  repréfentoient  comme 
des  feclaires  inquiets,  turbulens  & enne- 
mis déclarés  de  l’empire  (a).  Mais  il  ne  Faut 
pas  ajouter  Foi  à ce  tableau  ; du  moins  il  ell 
certain  par  pluficurs  raifons , que  li  les  ma- 
nichéens étoient  irrités  contre  les  Grecs , c’é- 
toit  parce  qu’ils  avoient  été  poufles  à bout 

Ïar  leurs  mauvais  traitemens.  Il  s’en  Falloit 
ien  que  les  eccléfialtiques  & les  pontiFcs 
Grecs  Fuflent  animés  de  î’eFprit  de  tolérancei 


(«■)  Anne  Comnene , Alexiados^  lib.  V.  p.  lOî. 
lib.  VI.  p.  124. 126.  I4{. 
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^ au  contraire,  on  ne  faiiroit  douter  qu’à 
11  f AKT  foüicitationsjles  empereurs  Grecs  n’euf. 

fent  epuifé  la  patience  des  pnulicicns  par 
des  aeïtes  réitérés  de  cruauté,  bien  propres 
à révolter  quiconque  en  eit  l’objet  ; ils  les 
banmlToient,  couhfquoient  leurs  biens,  & 
leur  f'aifoient  foutirir  une  intinité  de  maux, 
Alexis  Comuene , qui  par  fon  favoir  & 
fon  goût  pour  les  lettres,  fut  l’ornement 
du  trône  impérial , ayant  remarqué  que  les 
manichéens  ne  pouvoient  être  vaincus  qu’a- 
vec peine  par  la  force  des  armes,  & que  leur 
nombre  augmentoit  tous  les  jours  diAis  U 
Thrace  ît  dans  les  environs , eut  recours 
au  raifonnement  & à la  perfuafion  ; il  paiîà 
des  jours  entiers  à Philippopolis  à raifonner 
avec  leurs  principaux  doefeurs.  Plufieurs 
rendirent  les  armes.  A la  vérité,  les  argu- 
mens  du  prince  & des  favans  qu’il  avoit  avec 
lui,  ctoient accompagnés  de  promelfes&de 
menaces  qui  leur  donnoient  un  grand  poids. 
Ceux  qui  abjurant  le  manichéifmc,rcntroient 
dans  le  iéin  de  l’églife  grecque , étoient  com- 
blés de  préfens&  d’honueurs,  chacun  félon 
fon  étati  mais  ceux  qui  perlilfoicntdans  leur 
erreur,  étoient  inhumainement  condamnés 
à une  prilon  perpétuelle  (a), 

Etat  des  II.  Soit  par  zcle  pour  la  propagation  do 
pauliciens  leur  doclrine  , foit  pour  fe  dérober  au  joug 
CnEurope.  & à la  perrécution  des  Grecs,  plulîeurs 
manichéens  ou  pauliciens  quittèrent  la  Bul- 


(«)  DansTouvrape  cité  à la  note  précédente,  on 
trouve  une  hiitoire  fortcirconitanciéc  de  cette  dif. 
pntrç  l'cipperçur  év  les  manichéen'., 
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garie  & laThrace,  pour  s’établir  ailleurs. 
Ils  vinrent  d’abord  en  Italie,  d’où  ils  envoyè- 
rent des  colonies  dans  prefque  toute  l’Eu- 
rope , & formèrent  un  grand  nombre  de  fo- 
cictcs  qui  enfuite  furent  cruellement  perfé- 
cutécs  par  les  papes{'a7d).  Il  elt  difficile  de  dé- 
terminer d’une  manière  précife  letemsdans 
lequel  les  pauliciens  commencèrent  àpalfcr 
en  Europe;  nous  favons  certainement  par 
les  relations  les  plus  authentiques,  que  vers 
le  milieu  de)  ce  fiecle  il  y en  avoit  déjà 
beaucoup  dans  la  Lombardie,  l’Infubrie  & 
principalement  à Milan,  & que pluff curs  me- 
noient  une  vie  errante  en  France,  en  Al- 
lemagne & dans  d'autres  pays  , où  ils 
excitoient  l’admiration  du  peuple  par  un 
grand  air  de  fainteté  , qu’ils  favoient  par- 
faitement aft’eéler.  On  k-sappelloit  en  Italie 
paterini  8c  catari  ou  plutôt  gazari.  Les  Alle- 
mands ont  confervé  ce  dernier  nom , en  y 
faifant  feulement  un  petit  changement  pour 
l’adapter  au  génie  de  leur  langue  (277).  En 
France  , on  les  nommoit  albigeois,  à enufa 
de  la  ville  d’Alby , appelléc  en  latin  Albigia 

(278)  •>  dans  le  haut  Languedoc»  onlesap- 
pclloit  aulli  en  France  bulgares,  parce  que 
leur  principale  tige  étoit  dans  la  Bulgarie  » 
on  leur  donnoit  encore  le  nom  de  pubiicains, 
qui  vrailemblablemcnt  étoit  corrompu  de 
celui  de  pauliciens  ; enfin , on  les  appelloit 
quelquefois  bons  hommes,  boni  homincs,  8c 
on  leur  donnoit  diverfes  autres  épithètes 

(279) . 

III.  On  dit  que  ce  fut  à Orléans,  en  l’an 
J017,  fous  le  roi  Robert,  que  l’on  détou- 


SlEC.  XI. 
II.  l’AKf. 


Les  ma- 
nichéens 


SiEC.  XI. 
11.  Part. 
d’Orléans 
paroinent 
avoir  été 
des  myfti- 
qucs. 


44*  Hijloire  intérieure  de  téglife. 

vrit  la  première  aflTemblee  des  paulicieiis  en 
Europe  : on  ajoute  qu’elle  avoir  une  dame 
à fa  tète  v fes  principaux  chefs  croient  dou- 
ze chanoines  de  la  cathédrale  d’Orlcans, 
diilingués  par  leur  favoir  & leur  pietCj  en- 
tre Idquels  Lifofius  & Etienne  tenoient 
le  premier  rang , c&  que  le  plus  grand  nombre 
de  fes  membres  ctoient  des  citoyens  des 
meilleures  familles  de  cette  ville.  Un  prêtre 
nommé  Htriben  , & /Juifatie,  gentilhomme 
normand,  dénoncèrent  ces  hérétiques  ; ce  qui 
engagea  Robert  a aifemblcr  un  concile  a 
Orléans , où  il  mit  tout  en  ufage  pour  les 
gagner,  mais  inutilement}  ils  refterent at- 
tachés à leurs  principes , & à la  fin  ils  fu- 
rent condamnés  à être  brûlés  vifs  (ago). 

Il  eH  difficile  de  juger  du  caradere  & de 
la  dodrine  de  ces  fedaires  : en  examinant 
tout  attentivement,  nous  trouvons  que  leure 
ennemis  mêmes  conviennent  de  leur  piété, 
qu’ils  furent  noircis  par  de  grandes  calom- 
nies , & que  les  fentimens  pour  Icfquels  ils 
furent  condamnés  , étoient  bien  éloignes  du 
manichéifme(a8 1 );  Autant  que  nous  pouvons 
en  juger , ces  prétendus  manichéens  d’Or- 
léans étoient  une  fede  de  myftiques  qui  re- 
jettoient  tout  culte  extérieur,  & même  les 
facremens , comme  n’ayant  aucune  efficace  ; 
qui  faifoient  confiller  toute  la  religion  dans 
la  contemplation  intérieure  de  Dieu  & l’cflort 
de  l’ame  vers  les  chofes  divines,  & qui  dans 
leurs  fpéculations  philofophiques  fur  la  Di- 
vinité, la  Trinité  & l’ame  humaine,  s’cle- 
voient  fort  au-delfus  de  la  portée  du  fiecle 
dans  lequel  ils  vivoicnc.  On  vit  dans  les 
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(îecles  fuivans,  de  nombreux  eflàims  de 
mylhques  , tels  que  je  viens  de  les  dé- 
peindre, fortir  de  l’Itaüe  & inonder  toute 
l’Europe.  On  les  appella  en  Allemagne  les 
fieres  du  franc  e/prit,  & ailleurs  bcÿhards 

(282). 

IV.  Nous  trouvons  dans  rhiftoire  une 
autre  branche  de  cette  nombreufe  fec'lc,  dont 
on  n’a  pas  noirci  les  moeurs  des  mêmes  im- 
putations que  l’on  a fait  aux  autres.  Ge- 
rhard, évêque  de  Cambrai  & d’Arras,  les 
convertit  par  un  difeours  . pathétique  , qu’il 
leuradrella  dans  une  aflemWee  du  clergé  qui 
fc  tint  en  l'an  10^0 , dans  la  dernicre  de 
ces  deux  villes.  Ces  honnêtes  mylHques , re. 
marquables  par*  leur  extrême  docilité , au- 
tant que  par  leur  ignorance,  avoieiit  rcqu 
des  Italiens  les  fentimens  dont  ils  faifoient 
profellion,  & en  particulier  d’un  certain 
docteur  vifionnaire  appelle  Gunduîf.  En  gé- 
néral, conformément  à leur  confdlîon  de 
foi , ils  foutenoient  que  la  religion  confilte 
uniquement  dans  l’étude  & la  pratique  de 
la  piété  & dans  une  conduite  parfaitement 
conforme  à la  loi  divine;  ils  ne  faifoient 
aucun  cas  du  culte  extérieur.  On  peut  ré- 
duire aux  articles  fuivans  leur  dodrinc  : i®, 
ils  rejettoient  le  baptême , & particulière- 
ment celui  des  enfans,  le  regardant  com- 
me une  cérémonie  entièrement  inutile  au 
faiut.  a®.  Par  la  même  raifon , ils  condam- 
jioient  le  facrement  de  la  fainte  cene  qu'ils 
croyoient  aufli  très -inutile,  5®.  Ils  nioient 
que  les  temples  euflent  un  plus  grand  de- 
gré de  fainteté  que  les  rntifurAS  des  parûcu- 
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liers,  ou  qu’ils  fuflent  plus  propres  au  culte 
divin  que  tout  autre  endroit.  4°.  Ils  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  honorât  d’aucune  marque 
particulière  de  refped  les  autels , qui  dans 
leur  opinion  ne  dévoient  être  regardes  que 
comme  de  fimplcs  monceaux  de  pierre,  f*. 
Ils  blàmoient  l’ufage  de  l’encens  & de  l’huile 
dans  le  fervice  divin.  6®.  Ils  condamnoiciic 
l’ufage  des  cloches  dans  les  églii'es , comme 
une  Tupcrllition  iiifupportable.  7'.  Ils  ‘ne 
croyoient  pas  que  ni  les  évêques,  ni  les  prê- 
tres » ni  les  diacres , ni  aucun  autre  emploi 
eccléfialHque,  fuflent  d’inlhtution  divine  j 
ils  prcteiuioient  qu’il  n’etoit  pas  néceflairc 
d’avoir  aucun  miniifre  en  titre  dans  l’cglife. 
8*.  Ils  foutenoient  (^ue  toutes  les  cérémo- 
nies des  funérailles  etoient  un  effet  de  l’a- 
varice des  prêtres,  (k  qu’il  eft  fort  inditférent 
d’être  enfeveli  dans  une  églife  ou  dans  les 
champs.  9®.  Ils  traitoient  d’abfurdes  ces  pei- 
nes volontaires  qu’on  s’impofoit  fous  le  nom 
de  pénitence,  &qui  étoient  fi  fort  à la  mode 
dans  ce  fiecle.  10”.  Ils  nioient  que  les  pé- 
chés des  morts  puflent  être  expiés  par  des 
melfes,  des  aumônes,  ou  des  pénitences  que 
d’autres  fupporteroient  pour  eux.  ii*.  Ils 
difoient  que  le  mariage  elf  une  inftitution 
pernicieufe,  & fans  aucune  diflinélion,  con- 
damnoient  ridiculement  tout  engagement  de 
cette  nature  (28?)-  >2®.  Il  IcurparoilToitquc 
l’on  devoir  une  efpccede  culte  aux  apôtres 
& aux  martyrs , mais  ils  en  excluoient  les 
fimples  confelTeurs,  & dans  cette  derniere 
claife , ils  comprenoient  les  faints  qui  n’a- 
voient  pas  fouHert  la  mort  pour  J.  C.  & 
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dont  ils  penfoient  que  les  corps  n’avoient 
rien  de  plus  facré  que  ceux  des  autres.  15“. 
Ils  coiidarruioient , comme  un  iifage  fuperC. 
titieux,*la  mufiquc  dans  les  églifes  & dans 
toutes  les  airemblées  religieufes.  14°.  Ils  af- 
Hrmoient  que  la  croix  ùir  laquelle  J.  C.  a 
fouffert n’etoit  en  rien  plus  l'acrée  que  tout 
autre  bois , & par-là  même  , qu’il  ne  Falloit 
pas  lui  rendre  le  plus  petit  hommage  reli- 
gieux. If®.  Non  - feulement  ils  refufoient 
toute  efpece  de  culte  aux  images  de  J.  C. 
& des  faints,  mais  encore,  ils  vouloient 
qu’on  les  ôtàt  des  églifes.  16®.  Enfin,  ils 
étoient  extrêmement  révoltés  des  didinélions 
établies  entre  les  minillrcs  de  la  religion  & 
de  la  fubordination  des  uns  à l’égard  des  au- 
tres (a).  Quand  on  conlîdcrc  le  trille  état  de 
la  religion  dans  ce  liecle,  îx  les  idées  l'uperfti- 
tieufes  qui  regnoient  relativement  aux  cé- 
rémonies du  fervice  public  é<  l’ellîcace  des 
pénitences  à la  fainteté  des  églifes  , des  re- 
liques & des  images,  on  n’eft  pas  furpris 
que  des  perfonnes  de  iéns  <Sc  d’une  folide 
piété  le  fuient  jettées  dans  une  extrémité  op- 
pofée,  & ayent  pu  tomber  dans  dépareilles 
opinions , qui  parmi  bien  des  abl’urdités  ren- 
ferment cependant  quelques  idées  plaufibles 
& même  des  vérités. 

V.  Environ  l’an  1089,  il  s’éleva  en  Fran- 
* ce  une  controverfe  beaucoup  plus  embarraf 
faute  & plus  fubtile  que  les  autres  dontnous 

(<0  Voyez  une  relation  du  fynode  d’Arras,  dans 
Deuchcrius,  Spici/eg.firiptnr,  veth.  tom.  I.  p.  <07- 
62  p.  Plclfis  d’Argcntre,  Collectio  juJtUiurum  d*  ms 
vis  trrorUius , tom.  I.  p.  7. 
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venons  de  parler;  elle  eut  pour  auteur  Ro{l 
cellin,  chanoine  de  Compiegne,  profond 
dialedicien  & le  plus  grand  des  philolophcs 
nominaux,  dont  nous  avons  fait  mention 
ci-deiliis.  Ce  dodeurlübtilfoutint  qu’il  étoic 
impolfible  que  le  Fils  de  Dieu  eût  feulpris 
la  nature  humaine,  c'elt-à-dire,  fans  que 
ni  le  Fere , ni  le  S.  Efprit  fc  fulTent  aulfi 
incarnés , à moins  que  par  les  trois  perfonnes 
on  n’entendît  trois  objets  diiiérens  ou  trois 
natures  féparées , comme  feroient  trois  an- 
ges ou  trois  cfprits  diitinéls  , mais  qui  n’au- 
roient  qu’une  feule  volonté  & qu’une  feule 
puifTance.  Quand  on  difoit  à Rofcellin  que 
fa  maniéré  de  penfer  conduifoit  droit  au  tri- 
théifme  ou  à établir  trois  dieux , il  ne  fe  fai- 
foit  aucun  fcrupule  de  répondre,  que  dans 
le  fond  & fans  blcfler  la  vérité , on  pourroic 
bien  dire  qu’il  ÿ a trois  dieux  (284) , mais 
que  cette  façon  de  parler  auroit  feulement 
quelque  chofe  de  dur  & de  contraire  au  lan- 
gage.ordinaire.  Il  fut  obligé  de  fe  retrader 
en  l’an  1092,  dans  un  concile  deSoilfons: 
mais  dès  que  le  concile  fut  dilTous  & qu’il 
crut  le  danger  palfé , il  reprit  fa  première 
opinion.  Perfécuté  de  nouveau,  il  fe  réfu- 
gia en  Angleterre,  où  il  éleva  des  difputes 
fur  une  autre  queffion:  il  foutint  qu’on  ne 

Eouvoit  pas  admettre  aux  ordres  facrés  des 
ommes  nés  d’un  commerce  illégitime.  Cet-  * 
te  doèfrine , qui  n’étoit  du  tout  point  con- 
forme aux  mœurs  du  tems , fufeita  de  grands 
ennemis  à fon»auteur  & fut  en  grande  partie 
la  caufe  qui  obligea  Rofcellin  de  quitter, 
malgré  lui,  l’Ang'exirc.  Banni  de  ce  pays- 
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là , il  retourna  en  France , fixa  fon  féjour 
à Paris , où  il  renouvella  la  difpute  fur  la 
Trinité  j mais , contre  fon  attente , il  fut  en- 
core expofé  à beaucoup  de  perlècutions. 
Las  de  tant  d’oppolitions , il  fe  retira  dans 
l’Aquitaine,  où  il  palfa  le  relie  de  fes Jours 
en  paix , & où  par  la  grande  piété , il  acquit 
une  cllime  générale  (0). 


Ça)  Boulay , Hiji.  acad.  Pari/,  toni.  I.  p.  48^, 
489.  Mabillon,  Annal,  btnfd.  tom.W.  pag.  262. 
Hijl.  littér.  de  la  France , tom.  IX.  p.  î?8-  Ant. 
Pagi , C'ritica  in  Baronitim  , ad  a.  1094.  tom.  IV. 
pag.  J 17.  Jat)'  Longueval,  Hiji.  de  i'E^life  Gallim 
CMU , tom.  V III.  p.  5 9. 
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t.  .Auguftin , l’apôtrc  d’Angleterre,  étoît 
prieur  du  monaftere  de  S.  André  à Rome,  de  l'or- 
dre de  S.  lienoïc;  il  alla  en  Angleterre,  fit  beau- 
coup de  convcriîons , & fut  le  premier  archevêque 
de  Cantorbery. 

2.  Les  bénédictins  en  conviennent  ingénument, 
dans  VHiJ}.  littér.  delà  Frauet,  tom.  111.  hitroduct. 
p.g.i  i.n. -Voyez  aiiin  les  oidres  donnés  aux  Anglo- 
Saxons  par  {'irégoire  le  Grand,  dans  fes  Fpitres,  liv. 
XL  LXXVl.  p.  1176.  tom.  II.  opp.  édit.  BénédiCl.; 
on  y voit  qu’il  leur  penriettoit  d’ofl'rir  aux  faints  le* 
jours  de  leurs  fêtes,  les  victimes  qu’ils  ofTroient  au- 
trefois à leurs  dieux.  Voyez  auHi  Wilkin,  Concilia 
magux  RritarntitC,  tom.  I.  p.  i8- 

5.  ^ÿ*On  a beaucoup  difputé  fur  la  religion  de 
Chalcidius  ; les  uns  en  ont  fait  un  chrétien,  & d’au- 
tres un  payen.  M.  Mosheim,  dans  fes  notes  fur  fa 
traduction  latine  du  Syjiêute  intellectuel  de  Cud- 
•svorth,  & dans  fa  differtation  de  Turbata per  recette 
tiares  Platouicot  ecclejîa,  croit  qu’il  fut  un  de  ces 
philofophes  fynerétîfies  ou  éclectiques , dont  il  y 
avoit  beaucoup  dans  les  quatrième  & cinquième 
fiecles,  & qui  extraifoient  du  chriftianifme  & du 
paganifme,  fur-tout  de  la  pbilofophic  de  Platon  , 
ce  qui  leur  paroifl'oit  le  plus  raifonnable  ; mais  qu'il 
rc  fit  point  profeffion  de  la  religion  chrétienne, 
M.  Brucker,  auteur  d’une  Hijiuire  crititjue  de  la  phi. 
lofophie,  ell  aulTi  dans  l’idée  que  Chalcidius  fut  un 
de  ces  philofophes  dont  Al.  Alof.heim  parle  ; mais 
il  ne  croit  pas  que  cela  l’ait  empêché  de  faire  pro- 
felTion  du  chriltianifmc  : au  contraire,  il  cft  pcrfiu- 
dé  qu’il  abandonna  le  paganifme , & qu’il  profelH* 

publiquement 
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yuBHqTiemeht  la  religion  diréneniie.  Il  n’eft  pai 
queliion  de  Ton  orthodoxie  , notre  hiftorien  philo, 
lophe  ne  la  fotitient  pus  ; hials  quoique  Chalcidiua 
dans  fon  commentaire  fur  le  Timi-C  de  Platon , ait 
«nfeigné  piufieurs  chofes  qui  paroilTent  contraires 
aux  principes  fondamentaux  de  notre  fainte  relia 
gion  , on  ne  peuf  rien  en  conclure  hontre  fa  pro^ 
feifion  , puis  qu’on  peut  dire  la  même  chofe  d’Oa 
rigene  , de  Clément  d’Alexandrie,  d’Arnobe  & de 
queiques  autres , qu’on  ne  luiife  pas  de  ranger 
nombre  des  chrétiens.  On  trouvera  d'excellentea 
choies  là-deflus  dans  VHiJiaria  critica  pbi'ofnpbi* 
de  Brucker.  Ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblable  a 
ç’ell  qu’avant  que  le  çhriiUanifine  devint  la  reli. 
Çion  dominante  ou  celte  de  l’Etqt , les  éoleétiques,' 
a la  vérité,  cboliiO'oient  dans  l’évangile  ce  qui  les 
âccummodoit  le  plus  , fans  quitter  pour  cela  les 
étendards  de  Platon  ’,  mais  que  dés  que  les  empe* 
reurs  voulurent  que  la  religion  chrétienne  preva* 
iùt , & que  la  prudence  exigea  que  l’on  en  fit  pro^ 
fcifion , les  écieciiques  renoncèrent  au  nom  de 
Platon,  pour  prendre  celui  du  fondateur  du  chrif. 
tianifme,  fans  cependant  changer  beaucoup  à ieut 
fyftémc. 

4.  <5^  Alexandre  a écrit  contre  les  mani- 
chéens  un  traité  pubiié  par  Combefis  , dans  le  fé- 
cond tome  de  fon  Anctar.  yovi(f,  Bihüoth,  PP. 
Photius,  Combefis  & Cave  ont  regardé  Alexandre 
comme  un  profélyte  du  chriftianifme  ; mais  Be.iu- 
fobre  a fait  voir  le  contraire.  Voyez  Hijl,  du  mattU 
cbèifme , part.  II.  Difeours  préliminaire , J.  i}. 
p.  2î«. 

<i.  On  dit  que  Grégoire  le  Grand  fut  de  ce  nom- 
bre,  & qu’il  fit  brûler  divers  ouvrages  d’;utres 
payens , & entr’autres  Y Hijioire  romdine  de  Tite- 
Live.  Voyez  Gabriel  Liron , Singularités  biJiorU 
ques  ^^littéraires , tom.  1.  p.  166. 

' 6.  C’eft  ce  qui  paroitra  évident  à ceux  qui,  avec 
Tome  JJ.  F f 
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une  connotffance  ruffifante  du  platonifine  modei^ 
ne  , liront  attentivement  fur  ce  fujet  les  livres  de 
Boëce,  de  Coujolatione.  Voyez  aulfi  Renat.Wall.p. 

10.  îo.  Holllenius,  Invita  Porphyrii , p.  7.  Edit. 
Çantabr.  & Mafeov.  Hijior.  Gtrmanor.  tom.  IL 
p.  loa. 

7.  Voyez  Agathîas  , de  Rebuf  JuJUniani  , Hb. 

11.  p.  4g.  Que  dans  la  controverfe  eutychienne, 
ect  üranius  ait  fait  ulàgc  de  la  philofophie  d’Arif- 
tote,  c’en  ce  qui  eR;  évident , puifque  Agathias 
BOUS  le  repréfente  , difputant  fur  la  pajffibilité  & 
pimmifeibiliti  de  Dieu,  («aù  re  wxirr»  mu  a^xy- 

Xwrtf.) 

' g.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
lever ici  quelques  méprifes  qui  font  échappées  à 
M.  Mosheim.  i“.  Le  concile  dont  rl  ell  parlé  ici , 
fot  tenu  fous  le  pontific.at  de  Félage  11.  & non  fous 
celui  de  Grégoire  le  Grand  qui  ne  fut  pas  élù  évê- 
que de  Rome  avant  l'an  ^96.  2“.  La  perfonne  ac- 
eufée  ne  fut  pas  Pierre,  mais  Grégoire,  évêque 
d'Antioche.  ? ®.  11  ne  paroit  pas  que  ce  concile  ait 
été  convoqué  par  Jean  de  Conftantinople  , mais 
par  l'empereur  Maurice  à qui  Grégoire  en  appell» 
du  gouverneur  d'orient,  devant  lequel  il  avoit  été 
d’abord  aceufé. 

9.  Le  titre  d'Evfqite  ntth-erfd donné  par 
Léon  & par  Juftinien  , aux  patriarches  de  Conllan- 
tinople , ne  fut  accompagné  d’aucun  nouveau 
pouvoir. 

10.  \oyc7.  fon  Apohgeticumprojynodo , dinslc 
XV.  volume  de  fa  RibUotbeca  magna  patritra,  p, 
24g.  édit.  Paris,  On  diroit  quecefervile  adu- 
lateur n’uvoit  jamais  lii  le  quatrième  verfet  du  fé- 
cond chapitre  de  la  féconde  épitre  de  St.  Paul  .aux 
Theffaloniciens  , dans  laquelle  cet  apôtre  nous  re. 
préfente  P Ante-Cbrijl  ou  l'honune  de  pèche , fous  les 
çicmes  traits  qu’Enoodius  repréfente  Symmaque.) 
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' î t.  Cette  querelle  fut  véritablement  odieu* 
fe  ; elle  fut  accompagnée  d’alTall'mats  & de  toucei 
ks  cruautcs  des  guerres  civiles  les  plus  affrenfe». 
Voyez  Paul  Diacre , lib.  XVll. 

12.  Que  Symmaque  n’ait  jamais  été  parfai- 
tement juflifié  , c’ell  ce  qu’on  peut  déjà  préfumer 
de  ce  que  Theodoric,  prince  f.ige  & équitable,  & 
qui  avoit  examine  avec  foin  l’aceufation  portée 
contre  lui , n’en  auroit  jamais  renvoyé  la  décifion 
aux  évéques  , li  elle  lui  avoit  paru  évidemment' 
mal  fondée  ; il  en  auroit  juge  lui-même  , comme  il 
avoit  jugé  auparavant  fur  la  légalité  de  fon  eleo 
tion.  Mais  ce  qui  ne  laiffe  aucun  doute  là-de(I'us  , 
c’ell  que  le  concile  juitifia  Symmaque  fans  l’avoir 
entendu, & que  ce  pape  ne  parut  même  point,  quoi- 
que fomiué  à diverfes  fois.  , 

ij.  Mabillon  de  vita  monajl.  Gregorii 

Jl,  ad  Hadr.  Va'ejùiiii , tom.’ll.  Ana-'ect.  Veter. 
comme  auffi  la  préfacé  du  même  , Ad  f<te,  /.  Rene- 
dkt.  p.  29.  11  y a quelques  auteurs  qui  nient  ce 
Fait,  entr’autresGallonius  ; voyez  pour  ce  qui  re- 
garde le  livre  de  ce  dernier  là-deifus  , Les  lettres 
choijtes  de  Si  mon  , tom.  111.  p,  6}. 

14.  On  trouve  la  vie  de  Grégoire  de  Tours, 
dans  V Htjloire  littèr.  de  la  France.  Pagi  a releve  les 
fautes  de  cet  auteur  dans  fa  Diff.  de  Dionyjto  , Pa~ 
rif.  5.  2t.  p.  16.  ajoutée  au  quatrième  tome  de  fou 
Brcvi.rrium  poMtif.  liomanor.  Launoi  défend  cet 
hilloricn  dans  plufieurs  chofes , voyez  tom.  1.  part, 
jj.  p.  iti.  de  fes  ouvrages. 

it.  Cet  édit  fut  procuré  à la  follicitatioil 
de  Pélage,légat  de  Vigile,  à la  cour  de  Conflantino- 
ple,  dans  le  defl'ein  de  confondre  les  Acéphales, 
grands  partifans  d'Origene,  & en  particulier  de 
faire  delà  peine  à Théodore  , dont  le  crédit  au- 
près de  l’empereur  donnoit  beaucoup  de  jaloufie  ù 
fclage.  Ce  fut  pour  fe  venger  de  cet  affront,  tout 
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comme  pour  parvenir  au  but  dont  il  fera  parte  dans 
la  fedion  fuivante , que  Théodore  éleva  fur  les 
trois  chapitres,  la  controverfe  qui  produifit  de  ft 
longues  & de  fi  cruelles  dilTentions  dans  l’églifc^ 
Vçyez  Bafnage  , Hijtoire  d*  l’tglife , liv.  X.  ch.  vj. 
pag.  s 20, 

i6.  d^Lcs  pièces  qui  corapofoient  les  trois  cha- 
pitres étoicnt,  1°.  les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
fuelle.  2°.  les  livres  que  Théodoret  de  Cyr  avoir 
écrits  contre  les  Douze  anathèmes , publiés  par  Cy- 
rille contre  les  neftoriens,  la  lettre  d’ibas  d’K- 
delTe  à un  Perfan  , nommé  Maris,  fur  le  concile 
d’Ephefc , & la  condamnation  de  Neftorius.  On 
luppofoit  que  ces  trois  ouvrages  favorifoient  le  nef- 
torianifme  , & à dire  vrai,  on  n’avoit  pas  tort.  Ce- 

Îiendant  il  faut  remarquer  que  Théodore  de  Mop- 
uefte  vécut  avant  Neftorius,  & que  non-feule- 
itient  il  mourut  dans  la  communion  de  régHfe,mais 
même  dans  une  grande  réputation  de  fainteté  ; & 
pour  ce  qui  eft  des  autres , leurs  ouvrages  ne  furent 
ni  condamnés  ni  cenfurés  par  le  concile  de  Chalcé- 
doine  ; au  contraire  la  foi  de  l’un  & de  l’autre  y fut 
déclarée  orthodoxe.  Mais  l’oppofition  de  ce  cott« 
cile  avec  celui  de  Conftantinople , prouve  que  les 
conciles  aufil  bien  que  les  doéteurs,  ne  font  pa» 
toujours  du  même  fentiment, 

17.  Parmi  les  aéfes  de  ce  concile,  nous  n’ert 
trouvons  aucun  qui  condamne  les  fentimens  d’Ori- 
gene,  comme  on  le  penfe  communément  : ce  qui  a 
donné  Heu  à cette  idée , ce  font  les^  XV.  canons 
grecs  qui  fubfident  encore,  intitulés  I s Canons 
des  160  perer  affemblés  au  concile  de  Conftantino- 
ple , & dans  lefquels  les  principales  erreurs  d’Orfe 
gene  font  condamnées. Voici  ce  qui  blelfoit  le  plus 
dans  le  fyftême  d’ôrigene  , 1°.  11  prétendoit  que 
dans  la  Trinité  le  pereétoit  plus  grand  que  le  fils, 
&le  fils  plus  que  le  St.  Efprit.  2"  11  fuppofoit  la 
pré-exiftence  des  âmes , qu’il  difoit  avoir  été  ent 
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voyécs  dans  des  corps  mortels,  à caufe  de  quelque 
péché  dont  elles  s’étoicnt  rendues  coupables  dans 
un  autre  état.  II  foutenoit  que.  rnwie  de  J.  C, 
étoit  unie  à la  parole  avant  l’incarnation.  4®.  Q^ue 
le  foIeil&  la  lune  & les  étoiles  étoient  animées  & 
douées  d’ames  railbnnables.  Qu’après  la  ré- 
furreétion  tous  les  corps  fcroient  de  figure  ronde. 
6®.  Enfin  que  lestourmcns  des  damnés  ne  fcroient 
pas  éternels,  & que  comme  J.  C.  avoit  été  crucifié 
dans  ce  monde  pour  le  falut  du  genre  humain , il 
le  fcroit  dans  l’autre  pour  celui  des  démons. 

i8-  La  meilleure  relation  que  nous  ayons  de  ce 
qui  s’eft  paiïë  dans  cette  occafion  , fe  trouve  dans 
S'oris  , de  Sytwdo  iftihtta  ecrin:enica.  Quoique  cet 
auteur  ne  foit  pas  d’ailleurs  exempt  de  toute  par- 
tialité ; voyez  aulC  Chrift.  Lupus , »of.  ad  conci- 
Uitm  quintum  , dans  fes  Adnot,  ad  concilia. 

19.  Le  diacre  Victor  & ceux  qui  étoient 

oppofés  aux  moines  fehytes,  exprimoient  leurs  fen- 
timens  par  la  propufition  fuivante  : Une  perfonne 
de  la  Trinité  à fouffert  en  la  chair.  De  part  & d’au- 
tre on  recevoir  le  concile  de  Chalcédoi-îe , & on 
reconnoifToitlesrfwtj:  C.  par  oppofi- 

tion  à Eutychès , mais  feulement  une  perfonne  en 
oppofition  àNeftorius  : malgré  cela  les  moines  de 
Schytie  armés  de  fyllogifines  & de  niots  , aceufe- 
rent  leurs  ennemis  de  neftorianifme , & à leur  tour 
furent  aceufés  d’eutychianifine. 

20.  Voyez  Noris  , Hijioria  controverjùt  de  nno 
ex  Trinitate pajfo , toni.  III.  opp.  p.  771.  Les  an. 
ciens  écrivains  qui  parlent  de  cette  controverfe  , 
appellent  Schytes  , les  moines  qui  l'élcvercnt  ; 
mais  la  Croze,  dans  fon  Tbéfanr.  cpifl.  tom.  III.  p. 
189.  croit  que  ces  moines  étoient  d'Ezypte  & non  ‘ 
de  Schytie,  ce  qu'il  rend  alTez  vraifemblable. 

21.  Cefiimeux  monument  a été  publié  & ex- 
pliqué par  divers  favans  , en  particulier  par  Kir.. 
chei  dans  ùi  China  illujlrata , p.  tt.  par  MuUcr 
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dans  un  traité  nublîc  à Berlin,  en  1672.  parF.ufebe 
Renaudot , d ms  iés /{  ■ .4t/0//r  des  Indet 

^ de  la.  Chine,  de  deux  c oya^etn  s mahontétaus  , p. 
22R  - 271.  imprimées  à Paris  en  171R.  in-gz/o.  & 
par  Affenun  , Rihiioth,  orient.  Vatican,  tom.  III. 
chap.  iv.  J.  7.  P Théop.  Sigifred,  Bayer, 

l'homme  de  ce  fiecle  le  plus  verfe  dans  l’érudition 
chinoife  , nous  en  avoir  fait  cfpcrer  une  relation 
plus  complette  ; mais  la  mort  a trompé  nos  efpé- 
rances.  Quant  à moi,  je  ne  vois  aucune  raifon  de 
douter  de  l’authenticité  de  ce  monument , & je  no 
fais  pas  ce  qu’il  en  feroit  revenu  aux  jefuites  de  l’a. 
voir  fuppofé.  Voyez  Liron,  Hiuguiarites  bijiori. 
quet  êsf  littéraires  , tom.  II  p.  too. 

22.  Voyez Ronaudot,  L.  C p.  tti  «g.  &c.  Af. 
feman,  hibüoth.  cap.  is.  p.  tiî.  Bayer  nousaflurc 
dans  fa  préfacé  du  Mnfeu-.n  Jhsiatm , qu’il  a en 
main  de  fi  fortes  preuves  de  la  vérité  de  ce  qu’il  y 
avance  , qu’il  n’y  a aucun  moyen  d’en  douter 
Voyez  là- deiTus  une  favante  dÜTertation  de  M.  de 
Guignes  dans  le  xxx.  volume  des  Mémoires  de  lit- 
térature, tirés  des  régijires  de  l'Academie  royale  des 
inferiptions  eS  belles  lettres  , dans  laquelle  cet  au- 
teur  prouve  qu’il  y avoit  des  chrétiens  établis  à la 
Chine  avant  le  VII.  fiecle.  A la  vérité  , il  remarque 
que  pcndant'long-tems  les  neftoriens  & le.s  autres 
chrétiens  furent  confondus  dans  les  ann  îles  chi. 
noifes  avec  les  adorateurs  de  Fo  ; idole  dont  les 
rites  furent  introduits  à la  Chine,  environ  ans 
avant  la  naiffance  de  J.  C & que  c'eft  ce  qui  a trom. 
pé  de  la  Croze,  Benufobre  & quelques  autres  fa. 
vans. qui  ont  fait  des  objections  fort  fpécieufes  con. 
tre  l’hypothefe  qu’il  établit , l'avoir  , que  le  ebrif. 
tianifme  a été  introduit  de  bonne  heure  à la  Chine. 
On  ne  doit  pas  faire  grand  cas  fans  doute,  de  ce  que 
dit  là-deiTus  M.  de  Voltaire  dans  le  premier  vol, 
de  fon  hiftoire  univcrfclle.  Un  pocte  qui  nie  dos 
faits  ou  qui  en  admet  fans  produire  aucune  autori. 


Digitized  by  Google 


Notes. 


4ff 

té , ne  mérite  pas  .qu’on  y ajoute  beaucoup  de  fol. 

2j.  Mahomet  lui-méme  avoue  fon  extrême  igno- 
rance , & qu’il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire.  Ses  fec- 
tatcurs  en  ont  tiré  un  argument  en  faveur  de  la 
divinité  de  fa  religion.  11  ell  difficile  de  croire 
tout  ce  qu’on  dit  de  l’ignorance  de  Mahomet , plu- 
fleurs  de  fes  difciples  ont  même  révoqué  en  doute 
fon  aveu  là-delTus.  Voyez  Chardin  , Voyages  en 
Perje,  tom.  IV'.  î'f'  Si  on  fait  attention  que 
pendant  long-tems,  ce  prétendu  prophète  fit  un 
grand  commerce  en  Arabie  & dans  les  environs , 
on  aura  de  la  peine  à croire  qu’il  ne  fût  ni  lire  ni 
écrire,  & qu’il  ignorât  l’arithmétique  ; ce  font  det 
connoilTances  dont  aucun  négociant  ne  peut  fe 
palfer. 

24.  Les  auteurs  à qui  nous  fommes  redevables 
de  ce  que  nous  favons  de  la  vie  & de  la  religion  de 
Mahomet  , font  indiqués  par  Fabricius  , dans  fon 
Deiei  tus  cff fyllal’us  argumenter,  pro  veritate  reli- 
gion. CbriJliuHit.  cap.  I.  p.  7}}.  Ajoutons  à cela 
iioulainvilliers  , Vie  de  Mahomet , qui  au  relie  efl 
■un  roman  plutôt  qu’une  hifloire.  Gagnier  , Vie  de 
Mahomet,  imprimée  à Amilerdam  en  deux  volu- 
mes gt>o.  en  I7J2,  & recommandable  par  le  favoir 
& la  bonne  foi  qui  y régnent.  Voyez  fur-tout  la 
DiJ'cowrs  préliminaire  de  M.  Sale,  à la  tête  de  fa  tra- 
dudion  angloife  du  Kornn , $.  2.  p.  jy. 

2^.  Pour  ce  qui  regarde  le  Koran  , voyez  la  pré- 
f ce  de  Sale  que  l’on  vient  de  citer  , le  Diftotirs  de 
V'ertotfur  l‘jllcoran,)o\ntzxiUo\^\eme  volume  do 
fon  Hijioire  des  chevaliers  de  Malthe , & les  V oya- 
ges  en  Perje  de  Chardin  , tom.  II.  p.  281.  Quant 
au  livre  que  les  mahométans  appellent  Koran  ou 
yllkoran  , il  a été  recueilli  de  divers  papiers  & 
difeours  de  Mahomet  que  l’on  a trouvés  après  fa 
mort  ; "mais  ce  n’eft  point  du  tout  cette  loi  dont 
Mahomet  a fl  fort  vanté  l’excellence.  11  cil  polTi» 
ble  que  dans  le  Koran  moderne  , il  y ait  quelqu* 
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chofe  du  vrai  ; mais  il  n’efl  pas  moins  certain  qu'il 
eil  entièrement  ditterent  de  celui  qui  a été  don- 
né aux  Ar.ibes  par  Mahomet  lui-même,-  puifque 
dans  celui-là  le  prophète  en  appelle  fouvent  à ce- 
lui-ci qu’il  comble  d’eloges  ; preuve  évidente  que 
ce  font  deux  ouvrages  dillincls.  Ne  pourroit-on 
pas  conjecturer  que  le  véritable  Koran  ctoit  un 
poème  arabe  que  Mahomet  recitoit  à fes  difciples, 
fans  le  leur  donner  par  écrit,  voulant  feulement 
qu’ils  l’qppriffent  par  cœur  '?  c’ell  ajnfi  que  dans 
les  Gaules  les  Druides  enfeignoient  leurs  difciples, 
& que  chez  les  Indiens , les  Braraines  reçoivent 
pat  tradition  leurs  loix  qu’ils  apprennent  parcœur. 

26,  Il  me  femble  que  c’cll  la  meilleure  maniéré 
de  terminer  la  queltion  , favoir,  li  Mahomet  a été 
un  fanatique  ou  un  impofteur.  Voyez  le  Diction. 
de  Bayle  , article  AUihomct  ; OcKley,  çonquefi  of 
Syricç  Perjta  , and  Egypt.  by  the  E.iracent , vol.  I. 
p.  62.  La  préface  de  la  traduction  de  T A koran  ^ 
par  Sale. 

2É-  I!  y a dans  l’original  latin , Eligiru 
yovioritagenjis  ; mais  c’eft  une  faute  , ou  de  l’au-. 
tcut  ou  de  l’imprimeur,  au  lieu  de  Noviodttnen/tc, 
on  aura  dit  Novioinagenjis.  tlpi  étoit  évêque  de 
Noyon  & non  de  Nimegue. 

27.  Anaftafc , Vit.  pontiC  in  Agathone  , pag. 
144.  comparé  avec  Mafeovius , HiÜ.  Gennan.  tom. 
II.  p.  121.  dans  les  annotations.  11  n’eft  pas 
inutile  de  remarquer  ici  que  par  le  même  édit,  qui 
rabattoit  de  la  fomme  que  les  évêques  de  Rome 
payoient  au.x  empereurs  dans  le  tems  de  leur  con- 
fécration , Conftantin  reprit  à lui  le  droit  de  les 
çonfirmer , que  fes  prédécelTeurs  avqicnt  abandon- 
né à l’exarque  de  Ravenne  ; de  manière  qu’on  ne 
pouvoit  les  facrer,  qu’après  avoir  notifié  leur  élcc-, 
tionà  la  courdeConRantinopIc,  & en  avoir  requ 
la  confirmation  par  un  décret  impérial.  Voyez 
Aiiaftafc  dans  la  Vie  d’AgaUipn.  ) 
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*8-  (î^  Ce  prélat  mérite  certainement  plus 
d’éloge  que  ne  lui  en  donne  ici  M.  Mosheim.  Ses 
talens  pour  la  poèfie  ne  faifoient  pas  , il  s’en  faut 
bien  , Ton  plus  grand  mérite,  il  étoit  très-verfé 
dans  les  langues  grecque  , latine  & faxonne  ; il 
fe  dilfingun  aulfi  dans  la  fameufe  controverfe  fur  le 
tems  de  la  célébration  de  la  Pâque , qui  pendant  (i 
long-tcras  divifa  les  églifes  faxonne  & britanni- 
que. Voyez  Collier  , Hijioire  ecclipajlique  , vol. 
1.  p.  121. 

29.  Rapportons  ici  un  palTage  remarquable  do 
la  vie  de  St.  Eloi,  evéque  de  Noyon , qu’on  trouve 
dans  le  Spiciligium  Veter.fcriptor.  de  Dacherius  , 
tom.  II.  p.  92.  & qui  cil  bien  propre  à nous  don- 
ner une  idée  de  la  piété  de  ce  liecle  : le  voici } 
Hnic  fiinctijjimo  vira  inter  cdtera  virtutum  fua- 
rtini  miractiltt , id  etiam  à Domino  conceffunt  crat, 
ut fauctorum  martyrum  corpora  , qii>t  per  tôt  fitcti- 
Ja,  abdita  popttHs  hactinùi  habehautur,  eo  invefli- 
fyinte  tic  nimiu  ardore  fidei , indagante  potefact» 
pruderentur.  Il  paroit  par  ce  paffage  que  St.  Eloi 
ctoit  un  grand  chercheur  de  reliques  , & qu’il  étoit 
fort  heureux  dans  ce  genre.  Si  nous  ajoutons  foi  à 
celui  qui  a écrit  fa  vie  , il  déterra  les  corps  de  S. 
Qucntin,de  S.Platon,de  S.Crifpin,cle  S.Crifpinien, 
de  S.  Lucien  & de  plufieurs  auttcs.  Les  évêques  de 
ce  fiecle  qui  vouloient  fe  faire  un  iiitm  & s’enrichir 
des  ollrandes  du  peuple,  ne  mnnquoient  pas  de  fe 
dire  revêtus  de  dons  extraordinaires  pour  de  pa« 
reilles  découvertes. 

;o.  St.  Eloi  s’exprime  lui  même  là-delTus  do 
cette  maniéré.  Bonut  Cbrifliunus  ejl  qui  ad  eccle~ 
Jîiuit  fréquenter  venit,  ^ oblationem  , qutt  in  alto- 
ri  Deo  ojferaturexbibet  ; qui  de  fructibus  fuis  non 
gudat , nijîpriùs  Deo  aliquid  offerat , qui  quotiet 
fanctitfolemnitates  adveniunt,  antè  dits  plures  caf 
titatem , etiam  cum  propria  uxore  cujiodit  ; ut  ftciu 
rà  confeientià  Dqiiüui  qltare  accederepojpt,  qui  pof- 
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t>-emà  fymbolum'  vel  orationtm  Dominicam  me- 
morittr  tenet.  Redimite  animai  velhai  de  fitna  , 
dum  huhetis  in  potejiate  remedia.  Oblationet  ê?  iie- 
cimas  ecctejîis  offerte,  luminaria  fanctis  loeit , juxta. 
quod  ba[ietis,exbilnte  ; ad  ecclejiam  quoque  frequett- 
titts  coiiveuite,jdnctorum  patrocinia  hnmiliter  expe- 
tite ; quod  fi  obfervaveritis,  fecuri  in  die  jtidicii  au- 
tè  tribunal  dterni  Judicit  venientet,  dicetii  ; da  Do- 
mine, quia  dedimut.  ( Tel  eft  le  portrait  qu’on 
nous  trace  du  vrai  cliriftianifine  , dans  lequel  il  n’y 
a f'”S  le  plus  petit  mot  fur  l’amour  de  Dieu  & du 
prochain , ni  furies  autres  grands  devoirs  de  la  re. 
ligion.  Tout  s’y  réduit  à des  offrandes  en  faveur 
des  églifes , à des  cierges  qu’on  devoit  y apporter  , 
&c.  & à d'autres  cérémonies  pareilles,  mais  fort 
peu  importantes  ; quel  chriffianifme  ! ) 

;i.  Cet  ouvrage  peu  utile  a ordinairement  été 
publié  avec  les  œuvres  de  Grégoire  le  Grand  , & 
en  confequence  les  bénédidins  l’ont  inféré  dans 
leur  magnifique  édition  des  œuvres  de  ce  pape  , 
tom.  IV.  part.  ii. 

3 2.  Voyez  Baluze,  Mifcellanea,  tom.  VI.  p. 
I.  11  paroit  clairement  par  l’ouvrage  d’Ildcfonfe, 
que  la  dodrine  monftrueufc  de  ta  tranfubifantia- 
tion  étoit  abfolumcnt  inconnue  aux  Latins  dans,  oc 
fiecle.  Voyez  C.  P-  99-  ^ l’Ecriture 
Sainte  étoit  entre  les  mains  de  tous  les  chrétiens  , 
qui  avoient  une  entière  liberté  de  la  lire.  11  eft  vrai 
que  lidefonfe  a grand  foin  de  bannir  la  raifon  & la 
philofophie  de  la  religion  ; mais  il  établit  l’Ecritu- 
re Sainte  & les  ^écrits  des  anciens  dodeurs.  com. 
me  la  réglé  fupréine  pour  toutes  les  queftions  de 
théologie. 

î).  Le Aw/cjrf/e/ de  Théodore  exîfte encore, 
mais  tronqué  & fort  imparfait,  dans  l’édition  pu- 
bliée à Paris  en  lâyç.  i«-4ro.  par  Petit,  enrichie 
de  differtations  & de- notes  favantes  de  l’éditeur. 
Nous  avons  aufli  les  CXX.  Capitula  eccltfinji,  Tbea- 
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dor.  publiés  dans  le  Spicilegitim  de  Dacherius.tuin. 
IX.  & dans  les  Concilia  d’Harduin , tom.  III. 
pag.  1771. 

5 4.  Cummani  epijtoia  in  Jac.  UJjerii  Syîloge  epijl 
tolar.  Hybernicar.  p.  2 } . Bede , Hijioria  tcclef. 
Gi'«//xyï»g/or.  lib.  III.  cap,  XXV.  Wilkin  , ConcU 
lia  magna  Britannia , tom.  I.  p.  } 7.  42.  Acta  Jane- 
tor,  Februar.  tom,  III.  pag.  21.  84-  ( Voye* 
au  ni  Warner,  Ecclffîajlical  Hijlory  of  Englani, 
liv.  II.  & III.  11  feroit  à fouhaiter  que  l’auteur  de 
cette  billoire  qui  vient  de  paroitre  , & qui  d’ail* 
leurs  mérite  les  plus  grands  éloges  , parl’efprit  df 
liberté , de  candeur  & de  modération  qui  y ré- 
gné , eût  moins  épargné  les  citations  , & nous  eût 
lait  plus  de  part  de  cette  belle  érudition  que  l’on 
fait  qu’il  pofTede  ; déjà  fupérieur  à Collier  à tout 
autre  égard  , il  l’auroit  du  moins  égalé  à celui-ci , 
qui  eft  le  feul  mérite  de  cet  hiftorien  partial  & peu 
judicieux.  ) 

3;.  On  appellaainfi  ce  concile,  parce  qu’on  le 
regardoit  comme  un  fupplément  aux  cinquième  & 
fi.xicme  conciles  de  Conftantinople  , qui  ne  firent 
aucun  décret  ni  fur  les  mœurs , ni  fur  les  cérémo* 
nies  rcligicufes  des  chrétiens. 

56.  Ce  fameux  teftament  fut  apporté  d’orient, 
dans  le  dernier  fiecle  , par  Pacifique  Scaliger , ca- 
pucin,  & fut  d’abord  publié  en  arabe  & en  latin  , 
à Paris,  parG.ibriel  Sionita,  en  i6jo.  enfuite  en 
latin  feulement  en  i6}8-  par  Fabricius,  & en  1690. 
par  Hinkelman.  Voyez  Henr.  llottinger,  Hij}. 
orient,  lib.  11.  cap.  xx.  p.  257.  AfTeman  , Bibliotb. 
orient.  Vatican.^.  i6g.  Suivant  l’opinion  deCro. 
tius , ce  teftament  doit  avoir  été  forgé  par  des  moi- 
nes de  Syrie  & d’Arabie,  dans  la  vue  d’adoucir  le 
joug  des  mahometans,  & de  fe  les  rendre  propi- 
ces ; & pour  dire  la  vérité  , ce  fentiment  n’eft  pal 
abfolument  fans  fondement;  car  il  eft  certain  qu’au- 
paravantles  moines  du  mont  Sinai , avoient  déjà 
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produit  un  aftc  de  Mahomet  dans  le  goût  de  ce- 
lui -ci , & qu’ils  difoiunt  avoir  été  dreffë  par  ce 
prophète  dans  le  tems  qu’il  n’étoit  que  fimple  par- 
ticulier : cetaèle  leur  étoit  très- favorable  , & il 
n’eft  pas  douteux  que  ce  ne  fût  une  piece  de  leur 
fàqon.  La  tromperie  étoit  manifefte,  mais  rien  de 
plus  facile  que  d’en  impofer  aux  mahométans  , qui 
la  prirent  & la  prennent  encore  aujourd’hui  pour 
être  de  leur  prophète.  Cantimir  raconte  cette  frau- 
de dans  fon  Hijiotre  de  rUmpire  Ottoman , tom. 
II.  p.  269.  Ainfi  ce  que  difent  Renaudot  & d’au- 
|res  en  faveur  de  ce  teilament , favoir , qu'il  ell 
reconnu  pour  authentique  par  les  mahométans  eux- 
mêmes  , n’eft  d’aucun  poids,  puifque  rien  n’eft 
plus  aifé,  comme  on  vient  de  le  dire, que  de  leur  en 
impofer , vu  leur  ftupidité  & leur  ignorance  ex- 
trêmes. 11  eft  vrai  auflique  l’argument  de  ceux  qui 
combattent  ce  teftament , fondés  fur  la  différence 
du  ftyle  de  cet  ouvrage,  comparé  avec  celui  de 
l’Alcoran,  ne  fignihe  du  tout  rien  ; car  il  n’eft  pas 
noceffaire  de  fuppofer  que  ce  Tejlamcut  a été  écrit 
par  Mahomet  lui-même , mais  par  un  fécretaire 
qui  aura  tourné  à fa  Fatjon  ce  qu’on  lui  didoit. 
Quoiqu’il  en  foit , que  ce  teftament  foit  authenti- 
que ou  non  , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  ce  qu’il 
renferme,  eft  conforme  aux  fentimens  de  Maho- 
met , qui  dès  le  commencement  de  fes  entreprifes, 
ainii  que  plufieurs  favans  l’ont  fait  voir  clairement, 
défendit  de  la  maniéré  la  plus  expreffe  , de  mal- 
traiter les  chrétiens  & fur-tout  les  neftoriens. 

17-  LesMelchites  étoient  ces  chrétiens  de 
Syrie , d’Egypte  & du  Levant , qui  fans  être  Grecs, 
fuivoient  la  doctrine  & les  cérémonies  de  l’églife 
grecque.  Leurs  ennemis  les  appciloient  Alelcbitet, 
c’eft-à-direroyaliftes  , par  maniéré  de  reproche,  à 
caufe  de  leur  foumifllon  aveugle  à l’édit  de  l’em- 
pereur Marciçn  , en  faveur  du  concile  de  Chal- 
cédoine, 
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^R.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  fcde, 
font  indiqués  par  Jo.  Alb.  Fabricius  , dans  fa  Bt*  • 
blioth.  grttc.  vol.  X.  p.  204,  Ce  que  nous  en  avons 
dit  ici,  ell  tiré  des  fources  mêmes  , & appuyé  des 
meilleurs  auteurs.' 

î 9.  Les  catholiques  Romains  ont  fait  tout  leur 
poITible  pour  fauver  ici  l’infaillibilité  du  pape,  qui 
paroit  avoir  fouflfert  une  grande  éclipfe.  Voyer  en- 
tr 'autres  Harduin , de  Saertunentit  altarit , dans 
ks  Opéra felecta  , p.  2ay,  11  ell  vrai  qu’il  eft  preC- 
que  également  aifé  de  défendre  ou  d’aceufer  le  pa* 
pe  ; d'un  côté  il  femble  qu’il  ne  connoi(R)it  pas  lui* 
même  parfaitement  fes  propres  fentiraens , & qu’il 
n’artachoit  pas  des  idées  bienprécifes  aux  termes 
dont  il  fe  fervoit  ; mais  aulTi  de  l’autre,  il  eft  clair 
qu’il  déclara  que  Ton  opinion  étoit , qu’il  n’y  avoit 
qu’une  Volonté  S*  une  feule  opération  eu  J.  C.  & ce 
fut  pour  cela  qu’on  le  condamna  dans  le  concile 
de  Conftantinople;  & s’il  eft  vrai  qu’un  concile 
général  ne  peut  errer , Honorius  doit  être  tenn 
pour  hérétique.  Voyez  Bofluet , dans  fa  défenfc  de 
la  déclaration  du  clergé  de  France,  en  1682.  fur  la 
puiftance  eccléîiaftique  ; part.  II.  lib.  XII.  cap. 
xxi.  p.  i82.  Voyez  aufli  Bafhage  ^ Hifl.  del’églife. 

40.  Remarquons  ici  que  Paul,  monothélite  dans 
le  cœur , ôc  qui  avoit  foutcnn  l’eélhéfe  avec  beau- 
coup de  chaleur,  ne  donna  ici  fon  confentement 
& ne  commit  cette  imprudence  , que  dans  la  vue 
d’appaifet  le  pape  & les  évéques  d’Afrique  , extrê- 
mement irrités  contre  lui, à cuufe  de  fon  grand  atta- 
chement à la  doélrlne  d’une  feule  volonté. 

41.  Cet  cccléËaftique  fut  appellé  Marott , parce 
qu’il  avoit  été  moine  dans  le  couvent  de  St.  Ma- 
ron , fur  les  bords  de  TOronte , avant  que  de  ve- 
nir parmi  les  mardaites  du  Mont  Liban.  Si  on  veut 
en  favoir  davantage  là  - delTus  , il  faut  confulter 
Jof.  Sim.  Afteman , Bibliotb.  orieut.  Vaticaiu  tom. 

I.  pag.496.  , 
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42.  La  caufe  des  maronites  a été  plaidée  par  les 
* écrivains  de  leur  nation  , comme  par  Abraham 
Echollenfis , Gabriel  Sionita  & autres  Mais  aucun 
n’a  défendu  plus  au  long  la  non-interruption  de 
leur  orthodoxie  que  Faullus  Nairon,  en  partie  dan» 
fa  diffett.  df  Origine , nontint  ac  religione  Àlarioni- 
tarum  , publiée  à Rome  en  1679.  c&  en  partie  dan» 
fon  EuopiU fidei  catbolien  ex  Syrorttm  ^ Cbaldao- 
rian  tnonumentis  , publiée  dans  la  meme  ville  en 
1624.  Mais  fes  argumens  ne  perfuaderent  aucun 
favant  que  Pagi  («)  & Laroque  ; celui-ci  nous  a 
donné  une  longue  differtation  fur  l’origine  des 
maronites  , dans  fon  Voyage  de  Syrie  & du  mont 
Liban.  Affeman  qui  lui-méme  ctoit  maronite , Sf 
qui  a tâché  de  juftifier  fa  nation  contre  ce  qu’on 
lui  impute  ici  (b),  avoue  ingénument  qu’entre 
les  divers  argumens  employés  par  Nairon  & par 
d’autres , il  y en  a plufieurs  qui  ne  font  d’aucun 
poids.  Voyez  J.  Morin  , rff  Ordinat.Jacrit , pag. 
jgo.  Rich.  Simon  , Hifloire  critique  des  ibrétient 
arientaux  , chap.  xiij.  p.  146.  Eufebe  Renaudot  , 
Jiijioriapatriarcb.  Alexandrinor.  o-  I49-  & Prnf. 
ad  liturgias  orientales , le  brun , Explication  de  la 
meffe  , tom.  IL  p.  «26.  Paris,  1726.  Le  Q.uien  dans 
fon  Orient  Cbriflianus , examine  impartialement 
le  pour  & le  contre  , & lailTe  au  leéteur  le  foin  de 
décider. 

4j.  Voyez  Franq.  Pagi  , Breviariusn  pantif. 
Roman,  tom.  1.  p.  486-  Chrift.  Lupus  , Differt.  de 
canciiio  Trulliano  , in  notis  Êf  dijfertatio  ad  concU 
lia,  tom.  111.  opp.  p.  i6g.  Les  catholiques  Ro- 
mains rejettent  de  ce  concile,  i*.  le  cinquième 
eanon  qui  approuve  les  quatre  vingt  cinq  canon» 
apoftoliques  attribués  à Clément;  2”.  le  treiziè- 
me canon  qui  permet  aux  prêtres  de  fe  marier  ; î"! 


*"<«)  Voyer  CritlcM  BtràniaM . ad  ann.  694- 

Voyez  «rifut,  yiUffén,  tom.  I.  p 4S>i*. 
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le  vingt  cinquième  canon  qui  condamne  le  jeûne 
du  famedi,  inftitué  par  l’églife  latine  ; 4*.  le  foixan. 
te  feptieme  canon  qui  ordonne  de  la  maniéré  la 
plus  expreffe , de  s’abftenir  de  fang  & des  chofes 
étouffées;  le  trente  fixieme  canon  fur  l’égalité 
de  rang  & d’autorité  entre  les  évêques  de  Rome  Æk 
ceux  de  Conltantinople. 

44.  Les  anciens  divifoient  la  Schytie  mé- 
ridionale en  trois  parties  ; la  Schytie  en  deqa , cel- 
le en  de-là  de  l’Imaùs,  & la  Sarmatie  ; ils  ne  con- 
noifl’oient  pas  la  Schytie  feptentrionale  ; c’eft  de 
la  première  de  ces  trois  parties  dont  M.  Mosheim 
parie  , & qu’il  dit  avoir  été  éclairée  de  la  lumière 
de  l’évangile.  Elle  comprenoit  le  Turkeftan , le 
Mogol , Usbek  ou  Sagata,  & la  Tartatle  de  Nogai, 
pays  habités  par  les  Baétriens , les  Sogdiens  , les 
Gandares , les  Sacs  & les  MafTagetes,  fans  parler  de 
ia  Sibérie  , du  pays  des  Samojedes  & de  la  nou- 
velle Zemble  , qui  anciennement  n’avoient  point 
d’habitans. 

4Ç.  Les  bénédi(ftins  François  avouent  naturel- 
lement que  Ronifàce  étoit  partifan  outre  du  pape, 
& qu’il  lui  attribuoit  plus  d’autorité  qu’il  ne  de- 
voit  Voici  comment  ils  parlent  de  lui  dans  leur 
mji.littir.  de  ta  France,  tom.  IV.  p.  106.  ,,  Il 
„ exprime,  difent-ils  , fon  dévouement  pour  le  S. 
y,  fiege,  en  des  termes  qui  ne  font  pas  proportion- 
y,  nés  à la  dignité  du  caraétere  epifcopal.  ” 

4é.  Voici  un  paflage  remarquable  d’Alcuin,  au- 
paravant abbé  de  Cantorbery , qui  indique  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  les  Saxons  avoienttantd’avcr- 
fion  pour  le  chriftianiûne,  & qui  en  même  tems 
fait  bien  fentir  l’abfurdité  de  la  maniéré  d’enfei- 
gner  des  millionnaires  envoyés  pour  les  convertir. 
Si  tanta  , dit-il , epift.  CIV.  p,  1647.  inflantia,  leve 
CbrijH  jugwn  orius  ejui/eve  dwrijjîmo  Saxonum 

■Populo  pretdicaretur , quanta  decimarum  redditi  , 
vel  tegalis  pro  parviffimit  quHmeUb^  cuipit  edittU, 
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tteceJJItas  txigtbatur  forti  baptifmatit  facrsimetttlt 
non  abhorrèrent.  Sint  tandem  aliqttandn  docto- 
res  fidei  apojhlicit  eruditi  exemplis  ; Jînt  prttdica- 
tores  eif  non  preedatores.  On  voit  dans  ces  paroles 
une  vive  peinture  des  apôtres  de  ce  tems-là , qui 
xvoient  plus  foin  de  fe  faire  payer  des  dixmes , & 
d’etendre  leur  autorité  , que  de  travailler  convena* 
bleinentà  la  propagation  de  l'Evangile;  & cepen* 
dant  on  ôfe  dire  que  de  pareils  minilfres  ont  fait  des 
miracles  étonnans  ! 

47.  Alcuinus  «pMfTWilhelmum  Malmesbur.de 
gcjHs  région  Ang  '.ar.  lib.I.  cap.}v.p.2).  Inter  rerum 
yhigdcaru}ii  /rr/fforer , Francof.  1601.  Nous  trou- 
vons dans  cet  ouvrage  le  pafTage  fuivant,  qui  prou- 
ve ce  que  nous  avons  dit  fur  la  mauvaife  maniéré 
d’enfeigner  les  Saxons.  Antiqui  Saxones,  eft-il  dit, 

omnes  Frefonum  popttli  , injinnte  rege  Caroh  , 
alios  prdmiis , altos  minit  ,follicitantes  ad  fidem 
CbriJii,converJi funt.Voyez  aufli  deux  paffages  dans 
les  Capituhxria  région  Francor.  tom.  1.  p.  246.  & 
2;  2.  Par  le  premier  nous  apprenons  que  les  Sa- 
xons qui  ab.indonnoient  le  paganifme , recou- 
vroicntla  liberté  qu’ils  avoient perdue  parle  fort 
des  armes  , & étoient  affranchis  de  tout  tribut  ; & 
dans  le  fécond  nous  voyons  ectte  loi  févere , qu’il 
falloit  punir  de  mort  tout  Saxon  qui  refuferoit  opi- 
niâtrement de  recevoir  le  baptême  , & qui  perfiC- 
teroit  dans  le  paganifme  ; promelTe  & menace  qui 
fuffiibient  pour  faire  des  chrétiens  extérieure- 
ment : il  n’étoit  donc  pas  néceflâire  pour  cela  d'o- 
pérer des  miracles.  Mais  quels  chrétiens  que  ces 
Saxons  ainG  convertis  ! on  peut  le  comprendre  ai- 
fëment.  Comparez  avec  les  auteurs  cités  dans  cette 
note,  Launoi,de  Veterimore  Baptiaandi  Judeeos  eÿ 
irr^rdr/rr, cap.  v.vj.p.7oj.  tore.  11.  opp.part.il  Cet  au- 
teur aifure  qu’Adrien  approuvoit  la  méthode  de 
Charlemagne,  pour  la  converfion  des  Saxons,  queV- 
que  contraire  qu'elle  fût  à la  laifon  & à la  natur.e. 

4$.  Les 


48-  Lo  argumens  que  l’on  a avancés  pourprou-» 
▼erque  c’ell  Charlemagne  qui  a fondé  l’uni verfit» 
de  Paris , ont  été  recueillis  par  du  Boulay  dans  fon 
Hijlnria  academ.  Parit,  tom,  I.  p 91.  Mais  ils  ont 
été  folidement  réfutés  par  Mabillon  y Acta  fanctor» 
«rdin.  benedict.  tom.  V.  praf.  igi.  igz.  par  Lau« 
noi  & Claude  Joly,  de  Scbolit. 

49.  Alcuini  Opéra  , part.  II.  pag.  124^.  édit< 
Qucrcetani.  Mais  il  faut  remarquer  ici , que  le  trai« 
té  d’Alcuin  auquel  on  renvoyé , non-feulement  eA 
imparfait,  mais  de  plus,  prefque  entièrement  tranfà 
crit  de  Cafliodore. 

^o.  Julius  Cæfar , de  Bello  Gallico , lib.  V.  c.  i j, 
Druides  magno  Junt  apud  eos  honore  : nam  fere  de 
omnibus  controverjiis  publicis  , privatpquc  conjiù 
tuunt\  è?  Jtquod  eji  admi[j'um  facinus^Jî  ceedes  fat* 
ta  , J%  debéreditate  de  finibus  controverjia  ejl , 
iidem  dicernunt,  prdmia  pcenafque  conftituunt.  Si 
qui  aut  publicus  eorum  décréta  non  ftetit , facriju 
dis  interdieuHt.  Druides  d Be/Jo  abejj'e  cOnfueve* 
runt , neque  tributa  una  cum  reliquis  pendant  : mi* 
ütid  vacationem , omniusnque  rerum  habent  immu* 
nitatem.  Tantis  excitati  pramiis  , fÿ  fua  fponti 
mu/ti  in  difeipUnam  conveniunt  Ëf  à Parentibut 
propinquifque  mittuntur.  Tacite  , de  Aloribus  Ger* 
manor,  cap.  vij.  p.  ;g4.  édit,  de  Gronovius,  décrit 
aulTi  de  cette  maniéré  l’autorité  des  Druides  , Ne* 
que  enim  animadvertere  neque  vincire , neque  ver* 
berare  quidem  , nijt  Sacerdotibus  permi(l'um  , noH 
quaji  in  panam,  nec  ducis  jujfu,fed  velut  deo  impe* 
rante.  Et  encore  au  chap.  ij.  Silentium  per  facer* 
dotes  , quibus  tum  coercendi  jus  eJi  , imperatur  , 
Helmodus , Chron  . Sclavorum  , lib.  I.  cap.  xxxvi. 
p.  90.  s’exprime  auflî  de  la  même  maniéré  là-deG 
fus  , Major  Jiaminis  quant  regis , dit-il , apud ipfos 
veneratio  eji  , & encore  lib.  11.  cap.  xij.  p. 

£ex  apud  eos  modiett  aJUmationis  eji  comparatio* 
tse  Jiaminis.  Rex  ^ populsu  ad  Ulius  nutum  ptn* 
Tome  II,  ' G g 
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lient.  Les  Germains  & les  autres  nations  fepten* 
trionales  conlerverent  cet  ufage , après  leur  con- 
veriion  au  chrillianifme,  d’honorer  fi  fort  leurs  pré-  ' 
très , & de  tout  foumettre  à leur  décifion  ; ce  qui 
fert  à nous  expliquer  comment  le  clergé  chrétien  eft 
parvenu  à un  aulii  haut  degré  d’autorité,  malgré  les 
préceptes  de  J.  C.  & l’efprit  de  fa  religion , qui  s’y 
oppofent  évidemment. 

S I . Ces  peines  temporelles  étoient  ce  qu’on  ap- 
pel le  des  qui  confilloient  dans  des  jeû- 

nes rigoureux,  des  mortifications  de  toute  efpece, 
des  pèlerinages  aux  tombeaux  des  faints  , des  mar- 
tyrs. & autres  auftérités  pareilles  , que  les  prêtres 
impofoient  à ceux  qui  leuravoient  confellc  leurs 
crimes.  Et  comme  tout  cela  n'accoramodoit  guère 
des  gens  qui  étoient  adonnés  au  plaifir , il  n’eft  pas 
fur  prenant  qu’ils  fiffent  des  làcrifices  confidérables 
pour  s’en  difpenfer. 

S a.  De-là  , cette  maniéré  ordinaire  de  s’expri- 
mer , en  parlant  des  dons  que  l’on  faifoit  au  clergé  ; 
on  difoit , que  l’on  rachetoit  fon  amt , & les  dons 
eux-mêmes  étoient  appellés , U prix  dupiebt  : voy, 
Lud.  Ant.  Muratori,  DiJJert.  de  Redrmptione , dans 
fes  Antiqnit.  italicte  médit  avi,  tom.  V.  p.  712. 

yj.  Ces  caufes  de  l’extrême  aggrandillèment  du 
clergé,  tant  en  richelTes  qu’en  autorité , font  con- 
firmées  par  ce  paffage  bien  remarquable  de  Guillau- 
me de  Malmesbury  , lib.  V.  De  rebut  geJHs  reguin 
/inglia.  Carolus  Jllagnut , dit-11 , pro  contundenda 
gentium  iUarum  ferocia  , omnet  pene  terras  ecclejîit 
cimtu/erat,co»ciliqfîJfime  perpende»i,no/fe facri  ordû 
nit  boiHinet,  tam  facile  quam  laiens  yfidelitatem  do^ 
mini  rejicere  : prdtereajî  laid  rebellarent  illos  polfe 
exenmmumeationis  autoritate  potentid feveritat» 

compejeere.  C’eft  lé  fans  doute  la  véritable  raifon  , 
qui  engagea  Charlemagne  , d’ailleurs  nullement 
bigot,  ni  efclave  du  clergé  , à étendre  fi  fort  la  ju- 
rifdiclion  du  pape  en  Italie  & dans  les  autres  pays 
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i|u’ll  conquit  ; par  exemple , il  avoir  beaucoup  à 
craindre  du  relTcntiment  des  ducs  de  Benevent, 
de  Spolette  & de  Capoue  , dès  que  le  royaume  dec 
Lombards  fut  détruit:  auflî  donna-uil  une  partie 
confidérablc  de  ce  royaume  au  pape,  dont  le  pou- 
voir fpirituel  & les  richeiTes  le  mettoient  en  ctai 
d'arrêter  ces  princes  & de  les  contenir  dans  le  de- 
voir. Charlemagne  ne  fut  pas  au  relie  le  feul  qui 

en  agitainfi  dans  les  mêmes  vues  i les  autres  rois  < 

& princes  de  l’Europe  firent  la  même  chofe , con- 
duits par  les  mêmes  motifs.  Ainii  ce  ne  fut  pas.tou- 
jours  la  fuperllition  qui  éleva  le  clergé  , la  politi- 
que y eut  beaucoup  départ  : nous  verrons  bientôt 
quelles  étoient  ces  terreurs  de  l’excommunication 
dont  Guillaume  de  Malmesbury  parle , mais  feule- 
ment en  palTant  dans  les  derniers  mots  du  pafl'agq 
cité. 

^4.  Céfar  parle  ainfi  du  chef  des  Druides  : Hit  ' 

tmnibus  DruiJil'us , dit-il  y praeji  unut  qui  funu 
mam  intereos  {celtus)  babet  autoritatenu  Hoc  wiora 
$uo  , Ji  qui  ex  reliquis  excellit  dignitate  ,fuccedit. 

Atfi fu»t  pluret  pares  J'nffragio  Druidum  adiegituri 
non  nunquatn  etiam  armis  de  principatu  contenu 
iuKt,  De  BeUo  Gallico , lib.  VI.  cap.  xiij. 

♦ sî.N.B.  Dans  le  texte,  p.r } 2.  lig.  j.  du  bas,  te- 
tranchez  par  où  l’on  a voulu  mal-à-propos 

indiquer  une  note. 

0.  Quoique  dès  le  tems  de  Conllantin , l’exa 
communication  fût  déjà  accompagnée  dans  tout  le 
monde  chrétien  des  eifets  les  plus  fâcheux  , ce- 
pendant elle  ne  fut  nulle  part  auBi  effrayante  qu’en 
Europe  ; & dans  le  huitième  fieclc  on  la  rendit  en- 
core plus  horrible  , enforce  qu’elle  étoit  entière- 
ment différente  en  occident  de  ce  qu’elle  étoit  ail- 
leurs. Il  efl  vrai  ^ue  les  excommuniés  avoient 
toujours  été  regardes  comme  des  objets  d’averfion 

{)our  Dieu  & pour  les  hommes  ; mais  pour  tout  ce- 
a en  ne  les  privoât  pas  de  leurs  droits  de  citoyens, 

’ ■ Ce  Z 
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ni  de  ceux  de  l’humanité , & encore  moins  fuppcv 
foit-on  qu’un  roi  ou  un  prince  excommunié  par  un 
éveque  infolent,  perdit  par-là  fes  Etats.  Mais  dès 
ce  fiecle  & en  Europe , l'excommunication  eut  des 
effets  uffreux  ; elle  rompit  tous  les  liens  delà  natu- 
re & de  la  focicté , ceux  de  prince  & de  fujet , de 
man  & de  femme , de  pere  & d’enfant , &c.  enfor- 
te  qu’on  regarda  & qu’on  traita  comme  des  bétes, 
ceux  qui  y ctoient  expofés.  Mais  d’où  pouvoit  ve- 
nir un  droit  aulTt  extraordinaire  entre  les  mains  des 
prêtres?  envoie!  en  peu  de  mots  l’origine. Après  leur 
converfion  au  chriftianifme , les  nations  barbares 
confondirent  l’excommunication  en  iifage  parmi 
les  chrétiens, avec  celle  qui  avoit  été  pratiquée  chez 
elles  auparavant.  Les  papes  ne  furent  pas  aflez  fots 
pour  s'y  oppofer  , au  contraire,  ils  firent  tout  leur 
polfible  pour  encourager  un  fylfême  fi  conforme  à 
leur  ambition  ; quiconque  jettera  un  coup  d’œil 
fur  le  paffage  fuivant  de  Céfar , dt  btllo  Gallico  \ 
lib.  VI.  cap.  xiij.  conviendra  que  c’eft  bien  là  la 
véritable  caufe  qui  a rendu  l’excommunication  (i 
terrible  en  Europe.  Si  qui  autprivatus  aut  publi- 
tus , dit  Céfar  ^ Druidum  décréta  no» ftetit^  facrifi~ 
dis  interdicunt.  Heec  pdna  apttd  eot  gjaviJJîma. 
Qttibus  ita  eji  interdiction,  ii  Mitmero  impiorum,  ^ 
jee/eratorum  babentur , iis  amnts  decedunt  aditum 
eorumfermonemquederttgiunt,  nequid  ex  conta^ 
gioMe  ineommodi.  accipiant  : neqite  iis  peteutibiu 
jusredditut  neque  bonos  uUus  cotnmunicatur.  > 
ty.  Voyez  fur  cet  important  événement,  le 
Cointe , An»aU  Francia  ecclef.  Mezerai , Daniel , 
& les  autres  hiftoriens  Franqois  S:  Allemands  qui  en 
ont  parlé  , en  particulier  fioffuet , DeFenf.  declar». 
tionis  Cleri  Gallici,  part.  1.  p.  22^.  Pierre  Rival, 
DUfertations  hijlor.  6?  critiq.  fur  divers  fiôrtt^ 
di(f.  ij.  p.  70.  diir.  iij.  p.  i^ô.  Lond.  1726.  8»o, 
Henr.  Bunau , Hijioria  imperii  Germanici , tom. 
U.  p.  228.  A la  vérité,  l’événement  dent  il  s’agit» 


n’eft  pas  rapporté  de  la  même  maniéré  par  tous  lea 
hidoriens  ; ceux  qu’un  zele  aveugle  engage  fans 
cefle  à flatter  le  pape  & à exalter  Ton  autorité  , di. 
fent  que  ce  fut  en  la  qualité  de  pape  , que  Zacha- 
rie prononqa  , & non  comme  Ample  théologien  ou 
cafuille  ; mais  les  théologiens  François  le  nient 
yvecraifon,  & quand  ce  fait  feroit  vrai,  le  crime- 
du  pontife  n’en  auroit  été  que  plus  grand. 

t8-  Pépin  avoit  été  facré  à Soiflbns  par  le 
légat  Roniface,  d’abord  après  fon  éleélion.  Mais  ce 
prince  croyant  que  cette  cérémonie  étant  faite  par 
le  pape  lui- même , il  n’en  feroit  que  plus  refpeêlc 
parfes  fujets  , pria  Etienne  de  vouloir  la  réitérer. 
Pépin  eft  le  premier  monarque  François  qui  a reçu 
l’onêtion  à fon  couronnement , G du  moins  nous 
nous  en  rapportons  aux  hifloriens  les  plus  dignes 
de  foi  : on  avoit  toujours  proclamé  fes  prédécef. 
feurs,en  les  élevant  feulement  fur  un  bouclier.  Au 
refte,  la  coutume  d’oindre  les  rois  à leur  couronne- 
ment, ed  plus  ancienne  que  Clovis;  long-tems 
avant  cette  époque.  Ponction  avoit  été  en  ufage  eu 
Ecolfe  & en  Efpagne.  Voyez  Edmund  Martene, 
gle  Aittiq.  ecelef.  Ritib.  tom.  III.  cap.  x.  & Bunau  , 
Hijioria  imperii  Germanici , tom.  Il  p.  ;oi.  ;66. 
Pour  ce  qui  e(l  delà  St.  Ampoule  de  Clovis  , on  la 
regarde  généralement  comme  fabuleufe. 

^9-  L’auteur  a ici  en  vue  les  édits  de  Léon 
rifaurien,  & de  Conftantin  Copronyme  ; le  pre- 
mier en  publia  un  en  726.  contre  le  culte  des  ima- 
ges , qui  caufa  beaucoup  de  troubles  dans  l’églife 
& dans  l’Etat , & le  dernier  affembla  à Conftanti- 
nopleen  l’an  7^4.  un  concile  compofé  de  );g. 
évêques  , qui  unanimement  non-feulement  con- 
damnèrent le  culte , mais  même  tout  ufage  des 
images. 

60.  Voyez  Car.  Sigonius  , deRtgno  Italie,  lib. 
J^l.p.  202.  tom.  II.  opp.  Bunau , Àt/7oria  imperii 
Cermanici , taA.  II.  p.  301.  i66.  Muratori,  A«~ 
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»a/j  d'Itnlia , tom.  IV.  p.  j lo.  Les  favans  ont  été 
tbrt  partagés  fur  l’étendue  de  l’exarchat  accordé  an 
pape  par  Pépin.  Les  papes  & leurs  partifans  en 
étendent  autant  que  polTible  les  bornes  ; mais  leurs 
ennemis  les  relTerrent  de  tout  leur  pouvoir.  Voyez 
Lud.  Ant.  Muratori , Droits  de  l’Empire  fur  VÉta» 
eccli/taJUque  , cap.  j.  ij.  comme  aufll  fes  AntiquU 
tat.  Ital.  Medii  etvi , tom.  I.  p.  64.  68.  986.  98T< 
Le  même  auteur  traite  cette  même  matière  avec 
plus  de  foin , tom.  V.  p.  790.  On  ne  peut  facile- 
ment décider  cette  quedion  , qu’en  examinant  la 
conceflion  même  de  Pépin , & la  nature  du  terri- 
toire qui  y cil  accordé.  Fontanini  dans  fa  premier» 
dèfenfe  de  lajurifdiction  dujtege  de  Rome  , fur  la 
pille  de  Convnacbio , écrite  en  italien,  dit  que  cet 
aéte  fubfille  encore , & il  en  rapporte  même  quel- 
ques phrafcs , page  242.  & ^46.  Le  fait  n’eft  guere 
croyable  ; mais  quand  il  feroit  vrai  que  cet  afte 
fiibfiflàt  encore  , il  elHur  que  fa  publication  ne  fe- 
roit pas  favorable  aux  prétentions  de  la  cour  de 
llome  ; car  dans  la  derniere  difpute  entre  l’erape* 
reur  Jofeph  & le  pape,  au  fujet  de  la  ville  de  Com- 
machio , les  défenfeurs  de  ce  dernier  refiiferenl 
toujours  de  produire  la  conceiTion  , quelque  infl 
tance  que  Ht  pour  cela  l’empereur.  D’un  autre  c&> 
té,  il  faut  convenir'que,  dans  le  Prolegom,  ad  Anaf- 
tafium  de  vitis  potstif.  Roman,  p.  Blanchinut 
nous  a donné  d’après  un  manufcrit  de  la  bibliothè- 
que Farnefe,  un  morceau  de  cette  conceifioB  qui 
paroit  être  d’une  grande  antiquité.  Quoiqu’il  en 
foit , prefque  tous  les  hiitoriens  fe  réunilTent  pour 
nous  aflurer  que  cette  conceflion  fut  l’effet  des  re- 
mords de  ce  prince  qui  crut  ne  pouvoir  mieux  ex- 
pier fes  crimes , & en  particulier  celui  d’avoir  dé- 
trôné Childeric  fon  maître  & fon  fouverain. 

il.  Vo^CarlSigonius,  de  Rtgno  Itali/e,  lib. 
III.  p.  22).  tom.  II.  opp.  Bunau  , Uiftoria  imperià 
Çerniiutici , tom.  II.  p.  J 68.  Pierr*de  Marca  , df 
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ùtHeordiafactrdotii  ^ imperii  ,\ib.  I.  cap.  xij.  p. 
<7.  Lud.  Anton.  Muratori , Droits  de  i’impire  fur 
tEtat  eccl^fîaftiqtu , cap.  ij.  p.  147.  Conrinpius, 
àeimperio  Roman.  German.  Les  partifans  du  pape 
& ceux  de  l’empereur  difputent  entr’eux  avec  au. 
tant  de  chaleur,  fur  l’étendue  de  la  concefTiun  de 
Charlemagne,que  fur  celle  de  Pépin  : les  premiers 
foutiennent  que  cette  cnnceflîon  de  Charlemagne 
comprenoit  la  Corfe  , la  Sardaigne , la  Sicile  , le 
territoire  de  Sabine  , le  duché  de  Spolettc  & plu. 
fleurs  autres  endroits.  Mais  les  partifans  de  l’em. 
pereur  ne  lui  donnent  pas  à beaucoup  près  autant 
d'étendue.  On  peut  confulter  là-defTus  les  auteurs 
qui  dans  ce  fiecle  ont  publié  leurs  fentimens  fur 
les  prétentions  réciproques  des  empereurs  & des 
papes  fur  les  villes  de  Commachio  & de  Florence 
& fur  les  duchés  de  Parme  & de  Plaifarce  , & fur. 
tout  l’excellent  traité  de  Berret,  intitulé  DiJI'ertatio 
(borograpbica  de  Italia  medii  étvi , i.  L’efprit 
de  parti  paroit  s’étre  glilTé  dans  cette  controverfe 
comme  dans  toutes  les  autres , ce  qui  joint  à l’obf. 
curité  répandue  fur  cette  queftion , a fait  qu’on 
n’a  pas  pû  l éclaircir  convenablement,  & que  fou- 
irent on  a perdu  de  vue  la  vérité.  Pour  ce  qui  eft 
des  motifs  qui  engagèrent  Charlemagne  à faire  cet- 
te donation  , il  y a moins  de  doutes  là-defTus  que 
fur  l’étendue  même  de  fa  concedîon.  Adrien  nous 
alTure  i|ue  fon  but  fut  d'expier fes  pèches  ; c’eft  ce 
que  nous  voyons  dans  une  lettre  de  ce  pape  à Char, 
kmagne , publiée  dans  les  Scriptores  rerum  ItalU 
car.  de  Muratori , tom.  III.  part  II.  p.  atft-  dont 
voici  un  paffage  remarquable.  Venientes  ad  nos  , 
dit  le  pape,  de  Captta.,quam  Beato  Petro  apojlolorum 
frincipi,pro  mercede  anima  vejha  atque Jîmpitern* 
memoria  csmi  cdteris  civitatibsu  obtulijlis.  11  fe 
peut  que  Charlemagne  qui  affedtoit  la  piété  à U 
mode  de  fon  tems , ait  feint  ce  motif  dans  fa  con. 
celBon  i mais  ceux  qui  connoitront  ce  prince  & 
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l’hiftolre  de  ce  teras  li,  fe  garderont  bien  d’attri- 
buer  ces  traits  de  générofité , uniquement  à de» 
principes  de  religion.  Le  grand  but  de  Charlema- 
gne  étoit  d’ajouter  l’empire  d’occident  à Tes  Etats; 
pour  cela  il  avoic  befoin  du  pape  , & enconféquen- 
œ il  ne  craignit  pas  de  le  combler  de  biens  ; voilà 
tout  le  myftere  : ce  fut  la  politique  & l’ambition 
^i  dirigèrent  ce  prince  : avec  l’approbation  du  pa- 
pe , il  pouvoit  s’emparer  avec  plus  de  décence  de 
ce  qu’il  fouhaitoit  paifionnément  d’acquérir  : on 
ne  peut  nier  que  ce  n’ait  été  là  le  principal  motif 
(le  fesaétions. 

62.  Dans  la  réalité , Charles  étolt  déjà  empereur 
d’occident , & par-là  même  le  plus  puiflant  prince 
de  l’Europe  ; il  ne  lui  manquoit  que  le  titre  & la 
ibuverainetc  fur  Rome,  fur  fon  territoire  ; il  obtint 
^^^n  & l’autre  par  le  moyen  de  Léon  III. 

é;.  Voyez  les  auteurs  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de 
ee  fiecle , & en  particulier  Bunau , Hijiwia  intpe- 
rii  Romano-German.  tom.  IL  p,  (57.  Les  parti- 
Ikns  des  papes  dirent , que  par  un  droit  divin  ap. 
partenant  à l'évêque  de  Rome , Léon  IIL  tranfpor- 
ta  des  Grecs  aux  Francs  l’empire  d'occident,  & le 
remit  à Charlemagne  leur  monarque  ; d’où  ils  con. 
cluent  que  le  pape  en  qualité  de  vicaire  de  J.  C.  eft 
le  maître  de  toute  la  terre , & particulièrement  de 
J’Empire  Romain  , Fréd.  Spanheimdans  fon  traité 
de  ficta  translatione  imptrii  tu  Carolum  M,  per  Léo- 
teem  III.  tom.II.  opp.  p.  ((7  a montré  avec  autant 
de  favoir  que  de  vérité  , la  témérité  de  ces  préten- 
tions & l’abfurdité  de  ces  raifonnemens. 

«4.  Que  Charlemagne  ait  confervé  la  fouverai- 
netc  fur  Rome  & fur  fon  territoire , qu’il  y ait  don- 
né des  loix  , établi  des  magiUrats  pour  les  faire  ob> 
ferver , fait  punir  les  malfaiteurs , & exercé  toute» 
les  fbnétions  attachées  à la  qualité  de  fouverain  , 
c’en  ce  qui  a été  démontré  de  la  maniéré  la  plus 
-yiétorieufe  par  un  grand  nombre  de  favans , & ap> 
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puyé  fur  le$  autorités  les  plus  inconteftables.  Pour 
S'en  aflurer  il  n’y  a qu’à  confulter  Muratori , Droit 
de  i’Empire  fur  t Etat  tccléJiaJHque , ch.  vj.  p.  77. 

& il  faut  être  bien  ennemi  de  l’cvidence , quand  à 
l’exemple  de  Fontanini , dans  fon  traité  intitulé 
Dominio  dtUa  S.  Sede  fopra  Comacbio  , diiT.  1.  c, 
9î.  96.  onofe  foutenirque  Charles  n'eut  à Rome 
que  la  qualité  d’avocat  de  l’églife  de  cette  ville  & 
non  celle  de  fouverain  , les  papes  ayant  feuls  une 
domination  univerfelle  & fans  bornes  ; il  faut  auflt 
convenir  que  les  papes  avoient  une  grande  autori- 
té, tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  ville , & que 
dans  bien  des  occaiions  ils  fembloient  agir  en  fou- 
▼erains.  Mais  quelle  étoit  l’étendue  de  leur  pou. 
voir  & quel  en  étoit  le  fondement  ? c’eft  ce  qu’il 
eft  difficile  d’éclaircir , & qui  eft  au  nombre  de  ces 
chofes  enveloppées  de  beaucoup  d’obfcurités , & 
qui  ont  donné  lieu  à des  difputes  fans  fin.  Mura- 
tori dans  fon  ouvrage  cité  ci-deifus,  p.  102.  fou- 
tient  que  le  pape  ^foit  la  fonélion  d’exarque  ou  ' 
de  vicaire  de  l’empereur.  Mais  Clément  XI.  rejet- 
toit  cette  opinion  comme  injuricufe  à la  dignité  du 
St.  Siégé , & en  effet  elle  ne  femble  pas  fondée. 
Après  avoir  tout  examiné  avec  attention  , voici  ce 
qui  nous  a paru  le  plus  vraifemblable  : que  le  pape 
poflédoit  la  ville  de  Rome&  fon  territoire,  en  ver- 
tu du  même  droit  par  lequel  il  avoit  l’exarchat  de 
Ravenne  & les  autres  terres  qu’il  tenoit  de  Charle- 
magne , c’efi-à-dire  qu’il  poffédoit  Rome  comme 
un  fief , mais  moins  chargée  do  redevances  & d’au- 
tres marques  de  dépendance , que  les  fiefs  ordinai- 
res , & cela  à caufe  de  la  dignité  d’une  ville  qui 
avoit  été  la  capitale  de  i’Empire.  Ce  que  nous  au- 
rons Qccafion  de  remarquer  dans  la  note  fuivante , 
ajoutera  beaucoup  de  force  à cette  opinion  , qui 
d'ailleurs  a l’avantage  de  concilier  les  témoignages  . 
des  anciens,  & divers  points  d’ai^iquité  relatifs  à 
ççtte  queftion.  \ 
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474  Notes. 

La  plupart  des  auteurs  font  dans  l’idée  que 
la  prétendue  CQiicellion  de  Conilantin  eit  pollé- 
rieure  à cette  période , & a été  forgée  dans  le  dU 
xieme  fiecle  : je  ne  (âurois  être  de  cet  avis  ; il  me 
paroit  qu’elle  exilloit  déjà  dans  le  huitième  fiecle, 
& il  eft  trcs-vraifemblable , que  tant  Adrien  que 
Léon  III.  fon  fuccelfcur,  en  firent  ufnge  auprès  de 
Charlemagne  pour  lui  arracher  fa  donation.  Nous 
avons  en  faveur  de  cette  opinion  le  témoignage  in- 
contellable  d’Adrien  lui-méme , dans  fa  lettre  à 
Charlemagne  publiée  dans  les  Rerum  ItaJicar. 
fcriptoret,  tom.  111.  part.  ij.  p.  t94.  de  Muratsori , 
& qui  mérite  d’être  lue  avec  attention.  Dans  cette 
lettre  , Adrien  exhorte  Charles  avant  fon  élévation 
k l’Empire,  de  faire  refiituer  à St.  Pierre  & à l’é- 
glife  de  Rome , tout  ce  qui  leur  avoitété  donné  au> 
pararant , & qu’on  leur  avoit  enlevé.  Dans  cette 
exhortation  il  dillingue  clairement  la  donation  de 
Conllantin,  de  celles  des  autres  princes  & empe- 
reurs , & ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft 
qu'il  la  diiUngue  de  l’exarchat  qui  étoit  un  don  de 
Pépin , & même  de  ce  que  Charles  avoit  déjà  ajou- 
té aux  bienfaits  de  fon  pere  ; d’où  nous  pouvons 
conclure , que  par  la  donation  de  Coiiilantin  , 
Adrien  cntendoitla  ville  de  Rome  & fon  territoire. 
Voici  comment  il  parle  de  cette  donation.  Defrec». 
mur  veflram  tucelUntiam  : pr«  Dei  amort , Èf  ipjiut 
Claoigrri  rtgui  cd.'orumi  ut  ftcundumpro  miJJIonttn 
quam  poUiciti  fflit , tidtm  dei  apoftolo  pro  animet 
mercede  ST  ftabUitate  regni  vf/hi  , omni» 
nojhi  temporibut  adimplere  jubeatis,...  & Jtcnti 
temporibus  beati  Sy!veJhri,R9manipontificifyà  fane- 
ta  recordationit , piijjimo  Conjlantino  M.  impera- 
tore , per  ejut  largitatem  , ( par  où  il  eil  clair  qu’il 
faut  entendre  la  donation  de  ConllantitL  ) Sanct» 
Dei  çatholica  apofloHca  Romana  ecclgfia  elevata 

atque  exaltata  eft  , poteftatem  in  bit  H^erÎ0_, 
fartibtts , iargiri  dignattu  eft  \ ita^  in  bitv^ftrig 
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feheijffmii  tntporibus  atque  nojhis , faneta  Dei  cc- 
€/tJta  germinet...  Et  amplius  atque  amplius  exal- 
iata  permaneat.,..  Quia  tccè  novus  chrijiianijjt~ 
mus , Des  gratia  Co^antinsts  imperator , ( Char, 
les  cil  déjà  ici  appelle  empereur  par  le  pape  , quoi- 
qu’il ne  fût  alors  que  roi  , & il  e(t  comparé  à Conf- 
ia ntin  ) Mis  temporibus furrexit , per  quem  omnia  , 
JJeus faneta fuaecclejîa...  largiri dignatus  ejl.  Voi- 
là pour  ce  qui  regarde  la  donation  de  Conllantin  ; 
quant  aux  autres  que  le  pontife  diftingue  claire- 
ment de  celle-là,  voyez  ce  qui  fuit  : fed  & cunctet 
tüia , dit-il,  qsia per  diverfos  imperatores  patricios, 
wtiam  altos  Deum  Timentes , pro  eoriim  animai 
mercede,  ^ venia  delictorutn  , in  partibus  Tufeia, 
Spoleto feu  Benevento  atque  CorJtca.,Jtmul  ^ Pavi- 
nenjt  patrimonio,  beato  Petro  apojloto  concejfa  funt 
per  nefandam  gentem  Longobardorum,per  auno- 
rtnn  fpatia  abjhacta  6?  ablata funt,vejhis  tempori- 
bus rejlituantur.k  cela  le  pape  ajoute  que  l’on  a foi- 
gneufement  confervé  les  aéles  de  ces  donations 
dans  les  archives  de  Latran , & qu’il  les  envoyé  à 
Charles  par  fes  légats.  Undè  pheres  donationes  in 
facro  nojho  ferinioLateranenJt  reconditas  babemtts^ 
tamen  éf  pro fatisfactione  Cbrijlianiffimi  regni  vef- 
trifper  jamfatos  vins,  ad  dcmonjlrandum  eas  vobis 
direximus  , pro  boc  petimus  eximiam  pracellen- 

tiam  vejiram  , ut  in  intégra  ipfa  patrimonia , beato 
Petro  É?  nobis  reftituere  jubeatis.  11  paroît  par-là 
que  l'ade  de  la  donation  de  Conllantin  étoit  alors 
dans  les  archives  de  Latran , & qu’il  fut  envoyé  à 
Charlemagne  avec  ceux  des  donations  des  autres  • 
princes,  dont  l’exemple  pouvoir  exciter  la  libéra- 
lité du  monarque  François  envers  l’églife. 

66.  Voyez  Michel  le  Quien,  Orient  Cbrijlianus^ 
tom.  1.  p.  96.  Entre  les  écrivains  Grecs,  Théopha- 
ne  & quelques  autres  avouent  le  &it , mais  ifs  en 
tendent  différemment  raifon. 

• 67.  MabÜlon  s’exprime  avec  une  noble  françhî< 
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fe  fur  U corruptioa  des  moines  & fes  caufes  dans  le 
même  ouvrage,  Prafat.  ad  fdcul.  IV.  parc.l.  p.  64. 

68*  Voyez  les  Capitularia  Caroli , publies  par 

Baluze  , tom.  I.  p.  148.  isy.  an-  }n-  ?7î- 

Des  loix  fl  févercs  & fi  fouvent  réitérées,  prou- 
vent évidemment  que  la  corruption  des  moines  a 
été  en  effet  à Ton  comble. 

69.  Pour  ce  qui  regarde  Chrodegangus , voyez 
VHiJi.  litter.  de  la  France  ,tom,  IV.  p.  128.  Cal- 
met , Hijloire  de  Lorraine , tom.  I.  p.  jicta 
fanctor.  tom.  I.  Martii , p.  4;  2-  On  peut  voir  dans 
lesjînnalet Francorum  eeclef.  tom.V.  ad  A.  yn-  S- 
1 1-  comme  audl  dans  les  Concilia  de  Labbc  , tom. 
VU.  p.  1444.  la  réglé  que  cet  évéque  prefcrivit  à 
fes  chanoines  ; mais  il  n’eft  pas  l’auteur  de  celle 
qui  a été  publiée  fous  fon  nom,  dans  le  Spicilegium 
vetcr.  fcriptor , tom.  \.p.  tdt.  Longueval  nous  a 
donné  dans  fon  Hijioire  de  Pigtife  Gallicane , tom. 
'IV.  p.  4)  t-  un  abrégé  clair  & bien  écrit  de  la  réglé 
de  Chrodegangus. 

70.  Voyez  Lud.  Ant.  Mnrator.  Italicar. 

tnediiavi,  tom.  V.  p.  i8;.  & Lud.  Thomaflin, 
Difciplina  eeclejtd  Vet.  ^ Nov.  part  I.  lib.  III.  Le 
but  de  cette  inftitution  étoit  excellent;  ceux  qui 
en  furent  les  auteurs , blelfés  avec  rnifon  des  vices 
& du  débordement  du  clergé,  crurent  y mettre  des 
bornes , en  détachant  les  eccléfiaffiques  des  foins 
& des  affaires  de  ce  monde  ; mais  l’événement  a 
fait  voir  qu’ils  fe  trompoient  & qu’ils  fe  flattoient 
en  vain. 

71.  Anaftafefait  mention  de  cet  aéle  confervé 
fiar  Yvo  & Gratien , & qui  a été  le  fujet  d’un  grand 
nombre  de  traités. 

72.  Ceux  qui  croient  que  ce  fut  Charlemagne  , 
qui  le  premier  choifit  ces  portions  de  l’écriture 
dont  il  eft  parlé  ici,  fe  trompent  ; car  il  eft  certain 
que  dans  les  ficelés  précédens,  il  y enavoit  déjà 
(Uns  la  plupart  des  églifes  latines  pour  chaque  jour 
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éu  fervice  divin.  Voyez  Jo.  Henri  Thameri , Scbt. 
diafnia  de  origine  Çj?  dignitate  fericoparum  qu<t 
evaugelia  Sf  epiJioU  vulgo  vacant ur.  Voyez  aulli 
J.  Franc.  Budée  , Ifagoge  ad  tbeoiogiam , tora.  IL 
p.  1640.  Il  faut  cependant  convenir  que  Charle- 
magne fit  certains  reglemens  là-deflus  ; car  aupara- 
vant il  V avoit  à cet  égard  quelques  différences  en- 
tre les  églifes  latines.  On  ne  lifoit  pas  par-tout  les 
mêmes  épitres  & les  mêmes  évangiles.  Mais  ce 
prince  ayant  ordonné  par  un  édit  que  toutes  les 
églifes  de  fes  Etats  fe  conformaflent  à celle  de  Ro- 
me, dans  la  maniéré  de  célébrer  le  fervice  divin, 
on  eût  les  mêmes  épitres  & les  memes  évangiles  * 
que  l'on  a continué  à lire  depuis  Charlemagne  juH 
qu’à  préfent , & qu’il  eft  certain  au  relie  qu’on  li- 
foit déjà  à Rome  depuis  le  fixieme  fiecle.  De-là 
vient  que  les  églifes  qui  n’adopterent  pas  le  rituel 
romain , ont  aujourd’hui  des  épitres  & des  évan- 
giles différens  de  ceux  qui  font  en  ufage  dans  les 
autres  églifes  d’occident,  à qui  Charlemagne  or- 
donna de  fc  conformer  à ce  qui  fe  pratiquoit  à Ro-, 
me.  L’églife de  Corbette en elt  un  exemple,  com- 
me nous  le  voyons  dans  Muratori , Antiq.  Ital. 
tom.  IV.  p.  8?6  de-même  que  celle  de  Milan  , qui 
fuitle.  rit  ambroifien.  Pour  favoir  quelles  étoient 
les  épitres  & quels  etoient  les  évangiles  en  ufage 
chez  les  Francs  & dans  les  autres  églifes  d’occi- 
dent avant  Charlemagne,  on  n’a  qu’à  confulter 
les  Calendriers  publiés  par  Martene , dans  fon  The. 
faur.  anecdot.  tom.  V.  p.  64.  les  Difeottrs  de  Bede , 
publiés  dans  le  même  ouvrage,  tora.  V p.  jjç.  & 
Mabillon,  de  Antiqna  lAturgia  Gallicana.  On  peut 
ajouter  Peyrat , Antiquités  de  la  chapelle  du  roi  dt 
France , p.  çô6. 

7;.  Alan,  abbe  de  Farfa  en  Italie , compofa  dans 
ce  fiecle  un  très  gros  livre  d’homélies  , dont  Ber- 
nard Peziui  a publié  la  préface  dans  le  Thefaur. 
mnecdot.  tom.  VL  part.  I.  pag.  gj.  Dans  le  fiecle 
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fuivant,  U parut  plufleurs  ouvrages  fous  le  même  ti.  ' 
tre  ; un  d’Aimon,  évéque  d’Halberftadt , un  autre 
de  RabanuK  iMaurus , qui  le  compofa  à la  priere  de 
l’empereur,  & un  troifteme  d’Heric  , dont  Pe/iut 
parle  dans  l’ouvrage  cité  ci-delfus,  p.  çj.  Tous  ces 
auteurs  écrivirent  en  latin.  Le  célébré  Ottfrid  de 
■Weiflembourg  eft  le  premier  qui  acompoféun  li- 
vre d’homélies  èn  langue  teutonique.  Voyez  fur 
cet  ouvrage  Lambecius,  de  Bibliotbeca  Vindobon, 
Augujla,  tom.  11.  cap.  v.  p 419. 

74.  Félix,  évêque  d’Urgelle , & fon  difciple  Eli- 
pand  , enfeignoient  que  Jefus-Cluift  eft  le  fils  de 
Dieu  , non  par  fa  nature^  mais  par  adoption.  Cette 
idée  étoit  étroitement  liée  avec  le  neftorianifme  ; 
elle  fut  condamnée  dans  ce  fiecle  par  le  fynode  de 
Katisbonne , & par  les  conciles  de  Francfort  & de 
Friuli. 

75.  L’erreur  qui  ferépandoit  alors  touchant  le 
St.  Efprit , confiftoit  à croire  qu’il  ne  procédoitque 
du  pere , & non  dupere  & du  fils  également. 

76.  Q.ue  les  Irlandois,  que  dans  ce  fiecle,  on  ap- 
pelloit  Ecojfois  , aient  été  de  grands  amateurs  des 
Iciences , qu’ils  les  aient  cultivées  avec  foin  dans 
ces  tems  d’ignorance  , & que  pour  cela  ils  aient 
voyagé  dans  les  pays  les  plus  éloignés  , dans  la  vue 
de  s’inftruire , & de  faire  part  de  leurs  lumières 
aux  autres  ; c’eft  ce  qui  eft  connu  depuis  long-tems, 
& attefté  de  la  maniéré  la  plus  certaine.  Nous  les 
voyons  dans  ce  fiecle  & dans  le  fuivant,  en  Fran- 
ce , en  Allemagne  & en  Italie , faire  les  fonétions 
de  doéleurs  & enfeigner  par-tout  ; mais  ce  n’cft  que' 
depuis  peu  & par  le  témoignage  de  Benoit , abbé 
d’Aniane  en  Languedoc,  qui  vivoitdans  ce  tems-là , 
& dont  on  a publié  quelques  ouvrages  dans  ce  fie- 
cle, (si)  que  j’ai  appris  qu’ils  ont  été  les  premiers 
qui  ont  fait  connoître  la  Théologie  fcho/ajliiftte  en 

(«)  Ht  on(  iti  publict  par  Baluze,  dans  (n  MtütiUm*», 
tom.  V.  ■»  r 
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Europe  ; & que  déjà  dans  le  huitième  fiecle  ils  s’en 
font  fervi  pour  expliquer  les  dogmes  de  la  religion. 
Voici  comment  s’exprime  là-delfus  cet  abbé  dans 
là  lettre  à Guarnanius  , pag.  ^4.  Âpud  modernot 
feholajiieot  (c’eft-à-dire  ceux  qui  enfeignoient  pu- 
bliquement) maxime  apud  jcotnt  eji  fyUogifmus  de- 
lufionis  ut  dicant  Trinitatem  , Jîcut  pe}fon7tarttm 
itâ  ed'efubjia/ttiaruin.  Il  paroit  par-là  que  les  théo- 
logiens Irlandois  le  fervoient  d’un  certain  fyllogiC. 
me  que  Benoît  appelle  illufoire  , c’ell-à-dire  faux 
& trompeur , pour  prouver  que  les  trois  perfon- 
Mit  en  un  feul  Dieu  étoient  des  fubjlancet  : & par 
ce  qui  fuit  on  voit  clairement  que  ce  fyllogifme 
étoit  en  eflFet  très  - propre  à embarralfer  ; Quate^ 
nus , continue  l’auteur  que  nous  citons , fi  ad. 
fenferit  illectus  auditor , Trinitatem  ejje  tritmt 
fubftantiarum  deum  , trinm  derogetur  cultor  deo. 
rum  : fi  autem  abnuerit , perfonarum  denegator 
tu/petur-  c’ell  ainfi  que  ces  miférables  théolo- 
giens  tourmentoient  les  gens.  Admettoit-on  que 
les  trois  perfonnes  font  des  fubftances , auffi-tôt  on 
étoit  aceufé  de  trithéifme  ; le  nioiton  , on  étoit 
coupable  de  Sabellianifme.  Benoit  condamne  ces 
fubtilités  irlandoifes  , & il  paroit  très  fSché  qu’el- 
les fe  foient  introduites  dans  l’églife  : il  recom- 
mande  en  échange  cette  aimable  fimplicité  qui  fait 
le  caraélerc  propre  de  l’évangile.  Sed  bac  de  fide , 
dit-il , e?  omnis  calliditatis  verfritia  , fintplicitate 
fidei  catbolicdej}  puritate  vitanda , non  captiofa  in. 
terjectione  Hnguarum,  feteva  iinpactione  interpolan. 
da.  Il  paroit  par- là  que  la  théologie  philofophique 
on  fcholaftique  eft  parmi  les  Latins  plus  ancien- 
ne qu’on  ne  le  penfe  ordinairement. 

77.  Dans  ctque  M.  Mosheim  nous  dit  ici 
de  cet  edit  impérial , il  fuit  les  opinions  de  Baro- 
nius  , de  Fleury  iM:  de  le  Sueur.  D’autres  affurent 
avec  plus  de  vraifemblance,  que  cet  édit  n’ordon- 
noit  pas  d’abattre  par-tout  les  images  & de  les  ôter 
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des  églifes , mais  feulement  de  ne  pas  leur  rendre 
un  culte  religieux.  Il  femble  en  effet  qu’au  com- 
inencemenc  Léon  ne  lesrejettoit  pas  entièrement , 
& qu’il  les  regardoit  ou  comme  des  ornemens  con- 
venables , ou  comme  étant  propres  à aider  la  mé- 
moire & à exciter  la  dévotion  ; car  félon  quelquec 
auteurs  il  les  fit  d’abord  placer  plus  haut  dans  le« 
églifes  ; mais  dans  la  fuite  voyant  qu’elles  étoient 
egalement  des  occafions  d’idolâtrie  , il  les  fit  enle- 
ver & metrre  en  pièces. 

78.  Les  hilforiens  Grecs  nous  affurent  que  les 
deux  Grégoires  pouffèrent  l’infolence  au  point 
d’excommunier  Léon  & fon  fils  Conflantin , & de 
dégager  les  peuples  d’Italie  de  leur  ferment  de  fi- 
délité envers  eux  , en  leur  défendant  de  leur  obéir 
& de  leur  payer  aucun  tribut.  Plufieurs  partifant 
même  des  papes  , comme  Raronius  , Sigonius , de 
regno  Italia  , & divers  autres  n’en  difeonviennent 
pas  ; mais  quelques  favans  fur-tout  parmi  les  Fran- 
çois adouciffent  beaucoup  les  faits,  & nient  formel- 
lement que  les  Grégoires  aient  excommunié  ces 
empereurs  , & qu’ils  aient  délié  leurs  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité.  Voyez  Launoi , Epijlol.  lib.  VII. 
epilt.  VII.  pag.  tom.  V.  opp.  part.  IL  Natal. 
Alexander.  Select,  hiflor.  eccl^ajl.  cap.  Sæc.  VllI. 
diff.  1.  p.  4?6.  Pierre  de  Marca  , Concordia facerdo.. 
tii  eS  iittperii , lib.  III.  cap  xj.  Boffuet , Defeitf.  dé- 
clarai ionis  Cleri  Gallici  , depoteflate  ecclef.  part.  I, 
lib.  VI.  cap.  xij.  p.  197.  Giannone  , Hijioire  civile 
de  Naplet,  tom.  I.  p.  400.  Tous  ces  auteurs  ap- 
puyent  leur  fentiment , principalement  fur  l’auto- 
rité des  écrivains  Latins  , tels  que  Anaftafe  , Paul 
Diacre  & autres  , quifemblent^avoir  parfaitement 
ignoré  que  ces  papes  en  aient  ainfi  agi  à l’égard 
de  ces  empereurs;  & qui  les  repréfentent  comme 
ayant  reconnu  par  divers  aéles  leur  autorité  impé- 
riale. Dans  cette  contrariété  d’opinions  entre  les 
Grecs  & les  Latins  , toute*  que  nous  pouvons  faire 
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de  mieux , c’eft  de  fnfpendre  notre  jugement , fau- 
te de  pouvoir  parfaitement  éclaircir  la  queftion. 
Ce  que  nous  favons  cependant  avec  certitude  , c’eft 
que  le  zele  des  papes  pour  le  culte  des  images, 
fournit  aux  peuples  d'Italie  une  occafion  de  man- 
quer  de  fidélité  aux  empereurs  Grecs 

79.  (fâ*  Ce  furnom  fut  donné  à Conftantin, 
parce  q\?à  fon  baptême  il  avoit,diteon,fdli  les  fonds 
facrés. 

80.  (J^  L’autorité  de  ce  cf^ncile  n’eft  pas  plus 
reconnue  par  les  catholiques  Romains  que  celle  du 
fécond  commandement , qu’ils  ont  prudemment 
retranche  du  décalogue. 

gi.  Nous  avons  encore  les  livres  de  Charlema- 
gne /àr  les  images i ils  méritent  d’être  lus  ; & com- 
me ils  étoient  devenus  fort  rares , Chriftoph.  Aug. 
Heuman  les  a publiés  de  nouveau  à Hannovre,  /»- 
8”.  en  17?  I.  & les  aenrichis  d’une  favante  préfa- 
ce. Ils  portent  le  nom  de  Charlemagne;  mais  il  eft 
aifé  de  voir  qu’ils  font  l’ouvrage  d’un  théologien 
fcholallique  S non  du  prince  auquel  on  les  attri. 
bue.  Plufieurs  favans  ont  cru  que  l’empereur  les 
avoit  compofés , aidé  de  fon  précepteur  Alcuin. 
Voyez  Heumanni,  ;i.  & Bunau  , Hijhri» 

imperii  Germatt.  tom.  I.  p.  490.  Quoiqu’il  y ait 
quelque  vraifemblance  dans  cette  opinion  , cepen- 
dant elle  n’eft  pas  démontrée , car  Alcuin  étoit  en 
Angleterre  quand  ces  livres  furent  compofés,  puif- 
que  fon  hiftoire  nous  apprend  qu’il  alla  dans  ce 
pays-là  en  789.  &_qu’il  n’en  revint  pas  avant  l’an 
792. 

82.  On  s’imagine  généralement  que  cette  con- 
troverfe  Commença  par  ces  mots  fiüooue  , ajoutes 
par  quelques  Latins  au  fymbole  du  concile  de  Cont 
tantinople,  & que  des  mots  on  p.alTa  à la  doétrine 
elle-même.  Voyez  Alabillon,  Avtafnnctor.  Bent- 
dict.  Sacc.  IV.  part.  1.  Præf  part.  IV.  qui  a entrain^ 
l’avis  de  pluficurs  perfonnes;  mais  il  s’eft  trompé. 
Tonu  IL  U h 
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I.e  premier  objet  de  la  controverfe  fiit  la  doctrine 
-«lle-mcmc,  qui  donna  occafion  de  paiTer  aux  mots 
en  queftion/Z/o^wr,  que  les  Grecs  difoient  avoir 
été  manifellcmcnt  interpoles:  en  effet , il  paroit 
clairement , é>;  entr’autres  par  le  concile  de  Gentili, 
qu’il  y avoir  long-tems  que  l’on  difputoit  fur  le  St. 
Efprit,  lorfqu’on  vintà  parler  de  ces  mots  inter- 
polés. Pagi  dan^  fa  Critica  in  Baronittin  , tom.  111, 
p.  croit  que  cette  difpute  , foit  par  rapport  au 
tcms  où  elle  parut , foit  par  rapport  à ce  qui  la  fit 
naître  , fut  une  fuite  de  celle  fur  les  images.  Car 
quand  les  Latins  traitoient  les  Grecs  d’hérétiques, 
parce  qu'ils  s’oppofoient  aux  images, ceux-ci  à leur 
tour , les  traitoient  de-meme , parce  qu’ils  foute- 
noient  que  It  St.  Efprit  procédoit  du  perc  & du 
fils.  Mais  cet  auteur  a avancé  cette  opinion,  fans 
en  avoir  de  preuves  fufnfantes , & on  ne  peut  la  re- 
Çarder  que  comme  une  conjeélure  qui  a feulement 
quelque  vraifemblancc. 

8}.  Les  J/r.yi’rpWtiérrétüient  celles  que  le 
prêtre  feul  célébroit  en  faveur  des  âmes  du  purga- 
toire , & feulement  dans  certaines  occa lions  parti- 
culières; elles  furent  défendues  par  les  loix  de 
l’églife  , mais  clics  furent  une  grande  fourcc  de 
ïichcITcs  pour  le  clergé.  Les  canons  d’un  fynode 
nlfemblé  à Mayenoe,  les  condamnèrent  comme  des 
innovations  criminelles  , & comme  étant  le  fruit 
•de  l’avarice  & de  l’oifiveté. 

84.  L’arianifme  prévalut  au fli  beaucoup  en  Eu- 
rope parmi  les  nations  barbares  qui  embraflerent 
le  chriftianifme. 

8v  Nous  trouvons  un  détail  des  erreurs  de 
Gément  dans  les  lettres  de  Boniface  . epift.  exxx  v, 
p.  189.  Voyez  aulli  UlTerii  Sy/ioge  epijlolayam  Hi- 
ùti  nicaruin  iz.  'Souvtatidictiiit.  hijlor.  cri- 
tic.  tom.  1.  p.  n;.  ((JS;*  Boniface  étoit  trop  igno- 
rant pour  juger  d’une  héréfie  , comme  cela  paroit 
par  te  qu’il  condamna  Virgile  , pour  avoir  crû  dc^ 
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«ndpodes.  La  grande  héréfie  de  Clément  femble 
«voir  été  de  prefster  l’autorité  de  l’Ecrituie  S.iinte 
à celle  des  conciles  & des  peres,  qu'il  ne  craignoit 
pas  de  rejetter , quand  leurs  déifions  ne  lui  pa- 
roiflbient  pas  conformes  à la  ptl|Pe  divine.  ) 

86  L’ell  la  véritable  date  du  concile  at 
fcmblé  p.ir  Zacharie  , pour  la  condamnation  d’A» 
dalbert  & de  Clement , éi  non  l’an  74Ç.  comme 
l’ont  prétendu  Fleury  , Hifl.  ecclef.  tom.  IX.  pag. 
296.  & y[A'ii\icin,/}anal.orJ.  Renfd.  lib.XXII.  n.g, 
parM.  Bower,  dans  fon  Hijhirt  det  papes  , pag. 
32t.  La  preuve  en  ell  que  la  letrre  de  Boniface,  qui 
fit  afTcmbler  le  concile,  fut  écrite  en  74.8.  puifque 
Boniface  y déclare  qu’il  y avoit  environ  trente  ans 
qu'il  etoit  légat  du  bt.  liege  , & tout  le  monde  con- 
vient qu'ilfut  chargé  de  cette  commillàon  environ 
l’an  719. 

87.  Le  concile  de  Narbonne  qui  condam- 
na Félix  , fe  tint  en  l’an  igg-  celui  de  Ratisbonne 
en  792.  celui  de  Francfort  en  794..  & celui  de  Ro- 
me en  799. 

gg.Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  feéfedeFclix, 
font  indiques  par  Jo.  Alb.  Fabricius  , Btbiioth.  lat^ 
JUediiitvi,  tom.  II.  p.  482.  Ajoutez-y  Pierre  do 
lYlarca , dans  fa  A/ircn  Hifpanica,  lib.  111.  cap. 
xij.  p.  Jo.  de  Ferreras  , H'fioire générale  d'Ef» 
paçne ,‘tonî.  II.  p.  tig.  <;2r.  Ç28.  >6o.  J.  iMabillon, 
Pnt‘'at.  adJ'itcul.Vl , Ai:tor.  prd.  HeneJ,  part. 
II.  Quelques  particularités  touch  int  Félix  , nous 
ont  été  aulfi  fournies  par  Oom  Colonia  , Hilhire 
Httér.  de  ta  ville  de  l-yoït  , tom.  11.  p.  79.  & par 
les  bénédirflins  , Dans  lear  bijioire  littéraire  de 
France  , tom.  IV.  p.  4;  4. 

89.  Les  auteurs  à qui  nous  fommes  redcv.ables 
de  l’hiftoire  de  cet  iliullrc  nr  dat , fondateur  de  l’é- 
glifedes  Danois , des  Suciiois  & des  Cimbres,  font 
indiqués  par  J-  Alb.  Fabricius,  dans  fa  Bifdiotb. 
Ut,  medU  *vi , tpna,  L p.  293.  comme  aullà  dans 
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ïa  Lux  evangeRi  orbi  trrrartim  exorienSy'p.^z  î . A jou» 
tcz  les  bénédictins  dans  leai  Hiji.  littir.  de  la  Fratt- 
xe,  toin.V.  pag.  277.  Acta.fanctor.  Mettf.  Febrtiar. 
tom.l  p.  191.  PcM^ppidan.  Annales  ecclejùt  datti- 
ttt  Diplomatici  ,9a.  1.  p.  ig.  Jo.  Mollerus,  Cini- 
iria  litterata  , tom.  111.  p.  g-  Ces  auteurs  nous 
parlent  aulli  en  détail  d’Ebbo  , de  Witlimar  , de 
îlcmbcrt&  de  quelques  autres  , qui  furent  ou  les 
compagnons  de  travaux  d’Anfgar  ou  fes  fucceC. 
feurs- 

90.  Nous  avons  ainfi  traduit  le  terme  My- 
J7,  qui  eftunc  erreur  dans  l’original , en  ce  que  M. 
JMnsheim  , comme  bien  d’autres,  a confondu  le» 
Mocficns  qui  étoient  Européens,  avec  les  Myfiens 
qui  demeuroient  en  Afie,  & leur  a donné  le  mê- 
me nom. 

91.  NousTommes  redevables  de  l’hiftoife  de 'la 
converfion  des  Sclavons,  au  traité  de  Admhtijbran- 
do  iiiiperio , compofé  par  le  favant  empereur  Cons- 
tantin PorpbyrogeneCe,  publié  par  Bandurius,  dans 
V Imperium  oriesttule  , tom.  1.  p.  72.7?.  Conflan- 
tin  raconte  ce  meme  événement  dans  l’hiftoire  d« 
la  vie  de  fon  grand  pere  , Balile  le  Macédonien , J. 
54.  publiée  dans  le  Corpus  Byzantinum,tom.\yi. 
p.  in-  tu- 

92.  Le  Quien  dans  fon  Oriens  Chrijiiantis,  tom. 
1.  p.  I2Î7.  n«us  donne  une  hiftoire  très.peu  exac- 
te de  ces  Ruffes  qui  furent  convertis  fous  le  régné 
de  Bafile  le  Macédonien  ; il  ne  fait  prefquc  que 
Copier  les  erreurs  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui, 
& il  n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  lui-même;  car 
dans  un  endroit,  il  dit  que  ceux  dont  il  eft  ici  par- 
lé, étoient  les  Rudes  voifms  des  Bulgares , & dans 
tin  autre,  il  foutient  que  c’étoient  les  Gazares.  La 
feule  raîïbn  qu’il  avance  en  faveur  de  la  derniere 
Opinion,  eft  qu’entre  les  docteurs  chrétiens  qui 
furent  envoyés  pour  convertir  les  Rudes,  il  eft  par- 
lé de  'Cyrille  qui  convertit  les  Gazares  ; ce  qui 
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prouve  que  cet  auteur , quelque  favant  qu’il  fût^ 
n’avoit  pas  une  idée  jufte  , ni  des  Ruffes , ni  des> 
Gazarcs.  11  eft  auili  tombé  dans  d’autres  méprife». 
fur  le  même  fujeL  Théoph.  Sigifred.  Bayera  mieux; 
Ôclairci  tout  cela  dans  fa  DiJJnrt,  de  Rujjorum  pri'^ 
ma  expeditioiie  Conjiatrtinopolitaaa. 

Jo.  de  Ferreras,  Hijl.  générale  iTEfpagne^ 
tom.  II.  p,  tSl-  La  piraterie étoitregardcecommo 
une  profeflion  fort  honorable  chez  les  peuples  du 
Nord  ; de-là  vient  que  les  fils  des  rois  & toute  la. 
jeune  noblelTe  s’y  vouoient  entièrement.  Au  relie 
il  n’y  aura  rien  là  de  furprenant , li  oa  fait  atten- 
tion à la  religion  de  ces  peuples  & à la  barbarie  de 
ces  tems-là.  Vpyez  Jo.  Lud.  Holberg  , HiJioritL 
Danorum  Norwegorum  Navaiis,  in fcrJptis  focie- 
tatis  feieutiar,  Hafnienfis  , tom.  llLp.  Î4p.  Otv 
y trouv^des  récits  curieux  & intcredàns  de  ces  an- 
ciennes pirateries  extraits  des  annales  de.Da- 
semarck  & de  Norwege. 

94.  Cet  excellent  prince  non-feulêment  en... 
courageoit  par  fes  libéralités  Tes  fujets  à s’appliquer? 
aux  arts  &aux  fciences,  mais  encore  il  invitoitr 
les  étrangers  qui  fe  diitinguoient  par  leurs  talens  y. 
& les  plaqoit  dans  un  féminaire  à Oxford  ; enforte^ 
qu’on  peut  regarder  Alfred  comme  étant  le  fonda-, 
leur  de  cette  célébré  univerfité.  Les  étrangers  les 
plus  célébrés  qui  vinrent  en  Angleterre,  furent. 
Jean  Scot  Erigenc  qui  avait  été  chez  Charles  loi 
Chauve , & Grimbald,  moine  de  &.  Bertin  en  Fran-. 
ce.  Les  Anglois  qui  illuilierent  le/  plus  le  fiecle> 
d’Alfred , furent  AflTerius , "Werefrid,  Plegmund  „ 
Dunwuf,  "Walffig  & l’abbé  de  S.  Neot.  Voyez» 
Collier , Hifiohe  ti'cléjîaflique  , voL  1.  liv.  111.  pag. 
165.  166.  & Rapin  Toyras  au.  régné'  du  monar- 
que dont  nous  parlons. 

9^.  Ceux  qui  voudront  être  inlhuits  plus  à fond» 
de  ce  qui  regarde  ces  auteurs  & leurs  ouvrages,, 
pourront  confultcr  VH^ioire  littér.  de  la  France  p. 
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tom.  TV.  p.  2?i.  jnfqu’à4n  271*.  oti  ce  qeleft  dit 
plus  au  long  le  Bœuf , dans  fon  £tat  des jciencts  es» 
France  , depuis  Charkmagste  ^fqu'au  roi  Robert  ; 
publie  dans  fon  Recueil  de  divers  écrits  , pour  fer- 
vir  d' icIaircUf  ement  à l'bijlosre  de  France  , tont 
TI.  p.  I.  Paris  171R. /«-gno. 

96.  <SS*  Eriuenc  fignifie  natif  d’Irlande  , Etiu 
6u  Irin  étant  l’ancien  nom  de  ce  royaume. 

97.  Les  rèaitx  qui  fuivoient  la  doélfine  d’A- 
yiftote  fur  les  Idées  univerfelles,furent  ainfi  appel, 
lés  par  oppolition  aux  nominaux  , qui  fuivoient  le 
fentiment  de  Zenon  K des  ftoiques  fur  ce  fnjet. 
.Arillote  avoir  fdutenu  contre  Platon , qu’avant  lu 
matière  & indépendamment  de  fon  exiftence,  il 
n’y  avoit  point  eù  d^idéet  ou  £e(}tnces-  univerfellès  ; 
i|ue  les  idées  ou  les  modelés  que  Platon  fuppofoic 
tvoir  exillé  dans  l’entendement  divin , ik.  félon 
lerquels  tout  avoit  été  créé  , étoîcnt  empreints  do 
toute  éternité  fur  la  matière,  co^éternelsavec  leur» 
•hjet»  & Innéretlts  en  eux.  Zénon  fit  fes  difclples 
ft'.-cartant  A du  fyftémc  dePlàtOn  A de  celui  d'AriA 
tote,  foutenOient  que  ces  prétendus  tiniverfattx  n’a- 
voient  ni  forme  ttl  efféme,  A n’étoiént  que  des  mot» 
au  des  repréfentations  nôiHlnaJes  de  leurs  objet» 
particuliers.  La  doctrine  d’Ariftote  prévalut  juf. 
qu’au  onzième  fiecle , lorfque  Rofcellin  embrafla 
fe  fyftéme  des  ftoicienS , A fonda  la  feéte  des  nontU 
ftauxdont  le  fameux  Abélard  répandit  avec  beau-, 
coup  de  fuccès  les  fentimens.  Les  deux  feétes  en: 
quelHon  dllférolent  beaucoup  entr’elics;  & elle» 
cmbrouilloient  beaucoup  leurs  fentimens  par  de» 
cxplications  inintelligibles. 

9g  L’ouvrage  auquel  On  fait  ici  allufion  , a été 
publié  à Oxford  par  M.  Thomas  Gale,  en  i6gi. 
Heuman  en  a fait  plufieurs  extraits , A dans  fe» 
gejietdesfbilofopbes  écrits  en  allemand,  tom.  HT» 
P-  8t8.  ila  4ûoné  une  bifloire  &vante  A détaillé*: 
deScoU 
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fÿ.  Aftobard  , de  Difpenfat.  rerum  ecelejîajt.  J. 
4.  1.  270.  tom.  I.  opp.  Flodoard  , Hijlnr.  ecclejlit 
Rbtnenjts , lib.  III.  cap.  ix.  Servatus  Lupus , epijt. 
xlv  p.  87. 4IJ.  &c.  Muratori , tom. II.  Àntiq.  Ited. 
uteiü  itvi  , p.  }o2.  Louis  Thomaflin  , Difciplintt 
etJèjî*  veter.  ^ liiovet  circa  Bctteficia  , part.  IL 
lib  111.  cap.  xi.  Les  Grecs  & les  Lombards  mirent 
aufi  en  ufage  ces  fortes  de  mauvais  moyens  ; on 
pA)t  le  voir  dans  le  Quien  , Orient  Cbrijiiautu 
ton.  I.  p.  t42. 

100.  Muratori,  Droits  de  TEinfire  fier  P Etat  ec~ 
ti/iajiique,  p.  54.  & Atttiquit.  Ited.  medii  etvû. 
Wn.  111.  p.  29.  }o.  Ce  favant  conjctïlure  que  cet 
élit  a été  forgé  dans  l’onzieme  fiecle;  Bunau,  Hijl 
fr.  imper.  German,  tom.  111.  p.  54.  Mais  les  partl- 
£n$  de  l’autorité  du  pape,  comme  Fontanini  (!c  au- 
tes,  plaident  de  toutes  leurs  forces,  mais  inutile, 
nent,  pourfoutenir  l'authenticité  de  cet  édit. 

roi.  Frédéric  Spanheim  a raifemblé  dans  fort 
Sxercitatio  de  papa  ftemina  , tom.  II.  opp.  p>  ^77. 
t mis  dans  un  jour  frappant  les  argumèns  de  ccui 
eui  foutiennent  la  vérité  de  ce  fait  fmgulier.  S» 
dflertation  fur  ce  fujet  a été  traduite  en  franqoià 
pr  Lenfant  qui  l'a  mife  en  meilleur  ordre,  & y a 
àj)uté  plufieurs  chofes  de  fa  faqon. 

102.  Les  argumèns  de  ceux  qui  prétendent  que- 
FKftoire  delà  papeffe  Jeanne  , n’eft  qu’une  fable  ,, 
ôit  été  recueillis  par  Blondel , enfuite  par  Bay- 
le lui  y a mis  plus  d’art  & d’érudition.  Voyez  fort 
Diéion.  article  Papejje  : ajoùtez  à cela , J.  Georg. 
Ecard,  Hifior.  Fruucid  arieutal.  tom.  II.  lib, 
X^X.  f.  ii9.p.4;6.  Cet  auteur  a fuivl &s'eftap. 
pr;prié  les  fentimens  de  Leibnitz  fur  cette  matiè- 
re. Voyez  aulSIe  Quien , Oriem  CMJiiaitut,  tonu 
111, p.  777.  & Heuman  , dillert:  facr.  tom. 

1.  pirt.  II.  p.  JÇ2.  Le  favant  J.- Chrilïophie  Wnger... 
Icliis  a rapporté  fort exaélement  le»  an;urr.ervs  de 
fait&  d'autre,  comme  on  peut  le  voie  dabs  l«é 
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Jlnuenitntei  litterarié  de  Schclhomhi» , pirt  T.pC 
146.  Rafnage  a fait  la  même  chofe  dans  Ton  HifbU 
re  de  f'èi’HJe  , tom.  1.  pag.  40g.  On  peut  voir  dais 
Gafpar  Sagittarias  , Introd.  inhifl.  ece/ef.  tom.L 
cap.  XXV.  p.  676.  & dans  la  Pih.’ioth.  Bremtnf.  ton. 
\11I  part.  V.  p.  9);.  la  lifte  des  autres  écrivais 
^ui  fefont  exerces  fur  cette  matière. 

lof,  Teleft  le  fentiment  dePauI  Sarpidansfta 
Lettereitaliane,  lett.  Ixxxij.  p.  492.  celui  de  Let- 
fant  , Bibüoth.  German.  tom.  X.  p.  27.  de  Theot 
Hufæus  , Bibüot^  Bremenfii,  toni.  Vlll.  part.  V.  p 
9;  t.  & du  célébré  Pfaf.  lujHtut.  hijior.  ecc/ef.  p 
402.  Nouspourrions  ajouter  Wernsdorf,  Boeder 
Holberg  & plufieurs  autres,  li  cela  étoit  nécefTaire 
Sans  vouloir  m’eriger  en  juge  de  cette  controverf» 
qui  a donne  lieu  à tant  de  faux  jugemens  , je  te< 
marquerai  feulement  qu’elle  n’a  pas  encore  été  aC 
iez  éclaircie , & mife  dans  un  jour  à dllliper  toute 
efpece  de  doute. . ‘ , 

104.  Voyez  l’excellent  ouvrage  d’un  anonyme , 
qui  fe  Cgne  D.  B.  & dont  le  livre  a pour  titrç  , Hijl 
taire  du  droit  ecdèjîajiique  public  Frnttçois , publié 
d’abord  à Londres  en  deux  volumes  8“.  en  1 7 ? 7.  65 
dont  on  a fait  depuis  peu  une  nouvelle  éditioi 
plus  ample  & plus  belle.  L’auteur  de  cet  ouvragr 
marque  avec  beaucoup  dejufteffe  6è  de  précilion» 
les  cïivers  degrés  par  lefquels  l’autorité  papales’^ 
élevée.  On  peut  voir  fon  hiftoire  du  neuvième  fic- 
elé dons  le  premier  volume  de  fon  ouvrage,  p.  16*. 

10;.  On  a de  grandes  raifons  de  croire  que  Cs 
DecrétaJet  S:  divers  autres  aétes , tels  que  font  ccÉx 
des  donations  de  Charlemagne,  & de  Louis  le 
Débonnaire  ont  été  forgés  par  le  confentement  its. 
papes  ; parce  qu’autreraent  il  ferojj  difficile  le 
penfer  que , pendant  plufieurs  Cecles  les  pajM 
«’en  fuflent  fervis  pour  foutenir  leurs  prétendus  fti- 
vileges  : les  armes  auroient  été  trop  foibles  p»ur 
Ibumettie  des  princes,  des  conciles  & des  évcqies^, 
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répBgnoîent  extrêmement  à l’autorité  papale  ; 
ii  f.illoit  des  titres  accrédités,  & qui  FulTent  uni- 
verfellement  reconnus  ; & dans  ce  fiecle  rien  n’é- 
toit  plus  commun  que  des  inventions  de  cette  na- 
ture; on  nes’en  faifoit  aucun  fcrupule  , dès  qu’il 
s’agi  (Toit  de  l’avantage  de  l’églife  ou  de  celui  qui 
s’en  difoit  le  premier  miniftre.  Ainfi,  il  n’eft  pas 
douteux  que  les  papes  n’aient  eû  part  à ces  efpeces 
de  fraudes  que  l’on  appelloit  p/«//rr,&  qu’ils  ne  fe 
foient  prêtés  avec  empreflement  à tous  les  moyens 
îiéceflaires  pour  les  f.iire  refpeder  par  un  peuple 
ignorant  & crédule;  ils  concouroient  à l’invention 
& jouoient  leur  rolle  derrière  le  rideau,  d’où  toutes 
les  machines  tiroient  leur  jeu  & leur  mouvement. 

106.  Ileftcertain  que  celui  qui  forgea  les  dé- 
crétales avoit  extrêmement  envie  de  faire  croire 
qu’elles  étoient  l’ouvrage  d’Ifidore,  évêque  de  Se- 
ville,  qui  les  avoir  raHemblées,  & qui  vivoit  dans  le 
fixieme  fiecle.  Voyez  Bibliotb.  lat.  medii  dvi.  tom. 
V.  p.  ;6i.  Les  évêques  avoient  accoutumé  d’ajoû- 
ter  par  humilité  à leurs  noms  celui  de  feccator  , 
c’eft-à-dire  pécheur  ; fuivant  cela , l’auteur  des  dé- 
crétales le  joignit  au  nom  d’Ifidore  ; mais  dans  la 
fuite  des  copiées  ignorans  ayant  changé  le  mot 
feccator  tn  celui  itmercator,  on  crut  qu’un  4/r- 
dore  mercator  étoit  l’auteur  frauduleux  de  ces  fa- 
meufes  décrétales. 

107.  Outre  les  auteurs  des  Centuries  de  Magde*^ 
bourg  Sc  autres  favans , Blondel  a fait  voir  fort  au 
long  la  fauffeté  des  décrétales  , dans  {on  Pferido- 
IJîdoritt  çÿ  Turrianus  Vapulautes  , & aujourd’hui 
les  catholiques  Romains  eux-mêmes , ceux  du 
moins  qui  font  un  peu  de  bonne-foi,  en  convien- 
nent. Voyez  Budée,  Jfagoge  in  theoiogiam , tom. 
II.  p.  762.  Petr.  Couftantius  , Pro/egom.  ad  epijfo- 
iaspontijlcunt , tom.].  p.  i?o.  & une  diflertation 
de  Fleury,  à la  tête  du  lixieme  volume  de  fon  hiC- 
toUe  eccléfiallique. 


N O T B f 


490 

log.  Oette  repie  fut  condamnée  dans  ttn  conet- 
letenuà  Romeen  lo^ç.  fnus  le  pontificat  de  Ni- 
colas II.  Le  motif  ou  le  prétexte  de  cette  condam- 
nation , fut,  que  cette  réglé  permettoit  aux  cha- 
noines de  jouir  de  ce  qu’ils  poifedoient  avant  leurs 
▼ceux , & qu’elle  allouoit  à chaque  chanoine  une 
trop  grande  portion  de  pain  & de  vin  ; mais  la  vé- 
iluhle  raifon  fut  que  cet  ordre  avoit  été  inftitué 
par  l’empeteUr  fans  le  confentement  du  pape  qui 
n’y  avoit  eu  aucune  part.  Pour  ce  qui  regarde  la 
difcipline  de  cts  chanoines , voyez  Fleury  Hifl^ 
etclef.tom.  X.  p.  i6j. , 164.  édition  de  firuxellea 
«*-rz. 

109.  Louis  Thomaflln , DifcipHn.  ecdtf.  veter. 

Nova , part.  1.  lib.  111.  cap.  xlij.  xliij.  Mura- 

tori , Antiqtùt.  UnJ.  médit  itvi  , toni.  V.  p.  igç. 
^40.  II  n’y  a point  d’hiftoirc  des  chanoines  fur 
laquelle  on  puilfe  moins  compter  que  celles  qu’ila 
«nt  écrites  eux-mémes  ; comme  celle  de  Raymond 
Chapponel , publiée  à Paris  r»-8®.  etï  1699.  Préve- 
nus en  faveur  de  leur  ordre  , les  chanoines  le  font 
remonter  jufqu’à  J.  C.  &à  fcs  apôtres,  du-moina 
jufqu’aux  premiers  fiecles  de-l’églife  , dans  l’idée 
de  lui  attirer  plus  de  confidération. 

110.  Théodore  Studiteseft  un  des  auteur» 
de  ce  fiecle,  qui  a le  plus  écrit,  & il  auroit  tou- 
jours paffc  pour  un  habile  homme  , quand  même  il 
A’auroit  pas  écrit  fur  la  controverfe  en  queffion  : 
nous  avons  encore  de  lui  lettres,  divers  trai- 
tes contre  les  iconoclalles  , 124  épigrammes  jam- 
biques , & un  grand  manufcrit  qui  contient  un- 
<ours  d’inftruélions  en  forme  de  catéchefe,  fur  le* 
devoirs  de  la  vie  monailique. 

iir.  Ce  prélat  célébré  par  fa  connoiiTance  de 
PEcriture  Sainte,  corapofa  trois  livres  de  commen- 
taires fur  la  (îencfe,  quatre  fur  l’Exode,  & plufieurs 
fur  le  LcvitiquC  j il  écrivit  auffî  fur  St.  Mat- 
^eu . un  commentaire  dans  lequel  il  y a beaucoup 
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«le  bonnes  cbofes;  il  expliqua  toutes  les  épitres  d« 
St.  Paul  ; fon  explication  de  l’épitre  aux  GalateS 
cil  la  feule  qui  foit  imprimée  , toutes  les  aiitret 
font  manufcrites. 

1 1 2.  Remarquons  ici  que  la  plupart  des  ouvra- 
ges attribués  à Haymon,  évéquod’Halberftadt,  oilt 
été  compofes  par  Kemi , évêque  d’AuxerrC.  Voyex 
Cafimir  Oudinus , Comiitent.  de  J'criptor.  ecc/ef, 
tom.  II.  p,  Hifiuire  littir.  de  la  France  ^ tom. 
V.  part.  111.  tom.  Vi.  p.  io6.  Le  Beuf  , Recueil  dt 
dil/ert^fur  rhijloire  de  la  France , tom.  1.  p.  27S. 

1 1 J.  Voyez  ce  qu’a  dit  là-deffus  avec  beaucoup 
d’impartialité  & de  bonne  foi, le  défunt  pape  Benoît 
XIV.  dans  fon  frvant  ouvrage,  de  ServorutH  î)ti 
Beatijîcatione,  6?  Beatorum  canon’zatione , lib. 
I.  cap.  vij.  p.  ço.  tom.  I.  opp.  édit.  Rom.  Il  feroit 
à fouhaiter  que  les  hiftoriens  de  l’églife  romaine- 
imitaffent  la  prudence  & la  modération  de  ce  fagfc 
& illuftre  pontife. 

114.  Cet  ouvrage  intitulé  Attifldlocbia  y 
parce  qu’il  futadrefféà  Amphilocus , évêque  de  Cy- 
zique,  confifteen  tog.  qucftionsavec  leurs  répon- 
fes.  On  en  trouve  la  fixieme  partie  pour  le  moins 
dans  les  épitres  de  Photius , publiées  à Londres  en 
i6sr.  par  l’évêque  Montague.  La  plupart  de  ces 
queftions  roulent  fur  divers  paffages  du  vieux  & 
«iu  nouveau  Teftament  ; mais  elles  font  entremê- 
lées de  plulîeurs  autres,  rélatives  à la  philofophie 
& à la  littérature  ; cet  ouvrage  e(l  encore  manus- 
crit dans  les  bibliothèques  vaticane , barberienne 
& Bavaroife , &c. 

iiç.  Un  de  ces  ouvrages  fut  par  exemple , 
la  Cate}te  ou  cbahie  de  Commentaires  fur  les  Pfeau- 
mes , compilée  des  écrits  d’Atbanafe  , de  Bafile> 
de  Chryfoftome  , &c.  & un  Commentaire  fttr  let 
frnphHes.  Ces  deux  ouvrages  fubfiftent  encore  en 
mafnif''rît,  le  premier  dans  la  bibliothèque  Segue^ 
xiêtinc  ou  Coislicnrie,  & le  dernier  dans  la  Vadeane- 
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ti6.  Four  ce  qui  eft  de  la  perfécutlon  que  fo«f^ 
frit  Jean  Scot , & de  la  haine  qu’il  s’attira , en  fou> 
tenant  la  caufc  de  la  raifon  & de  la  liberté  de  pen- 
fer  , Toyez  du  Boulay  , Ht  fi.  academ,  Paris  , tom. 
I.  p.  igz.  ainfi  que  Mabillôn  , Acta  Jauctor.  onL 
benedicti  , fæc.  V.  p.  902. 

I17.  \]{^ctiiJÿl/oge  epp.  Hiberuicaritm,  p.  ^4. 

Les  auteurs  catholiques  Romains  qui  fe- 
piquent  un  peu  de  probité , ne  difconvicnnent 
pas  aujourd’hui  de  la  faulTeté  de  ces  ouvrages  .. 
comme  parlant  de  plufteurs  événemens  qui  n’ont 
eu  lieu  que  pluficurs  fieclcs  après  le  tems  de  De- 
nis , & dont  il  n’a  jamais  été  fait  mention  qu’après. 
le  cinquième  fiecle.  Voyez  Fleury , Hijl.  ecclef. 
liv.  LIV.  tojn.  XL  p.  t2o.  édit,  de  Bruxelles.) 

1 1 8-  Que  ces  ouvrages  ayent  été  traduits  par  or- 
dre de  Louis,  c’eft  ce  qui  eft  évident  pat  l’épitre 
adreifée  à cet  empereur , que  Hilduin  mit  à la  tête 
de  Ton  Areopagitica  , & dans  laquelle  p.  66.  édit.. 
Colon.  If 6).  nous  trouvons  le  pailàge  fuivant:  de 
MOtitia  librorum  quos  Dyonijtus  patrie  fermant  y. 
confcripjit , Çèf  qttibus  petentihus  illos  compofsiit 
lectio  nobis  per  Des  gratiam , £<?  vejham  ordinatio. 
uem  , cujus  difpetsfatione  interprétâtes  , ferinita. 
nojha  eos  petentihus,  référant  fatisfacit.  11  eft  clair, 
lèlon  ce  paflage,  qu’on  fe  trompe,  quand  on  dit  que 
la  traduéiion  latine  des  ouvrages  de  Denys,  n’a  pas 
été  faite  avant  Charles  le  Chauve.  On  eft  aufll  dans 
Terreur  avec  Mabillon , Annah  Bened.  tom.  II.  lib. 
XXIX,  §.  fç.  p.  488.  & les  auteurs  de  Vüifloire 
Unir,  de  France,  tom.V.  p.  42t.  quand  on  prétend 
queMichel  Balbus  envoya  à l’empereur  Louis  cet 
ouvrage  déjà  traduit  en  latin  ; il  eft  étonnant  que 
des  favans  ayent  pu  fe  tromper  à ce  point,  après 
avoir  lu  le  paflage  fuivant , dans  l’épitre  citée  ci- 
deflus  : Authenticos  namque  eofdem , {Dyonifii)  li-^ 
bros  graca  lingua  conferiptos , ctim  Ecbonoiitiis  , ec- 
slejta  Conjiautinopolitanee,  ^ ctXtrisaifJi Micbatlit 
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lej’atione , functi  fmtt , pro  munere  magno  fufcepi. 
»tus. 

1 19.  Fleury  & quelques  autres âuCeurs  pla* 
cent  ce  concile  en  l’an  g i 

I ao.  (^C’èft  le  titre  qucjMichel  ^Théophile  fon 
fils  donnèrent  à Louis,  dans  la  lettre  qu’ils  lui  écri- 
virent, lui  refufant  celui  d’empereur  , auquel  c^ 
pendant  il  avait  un  droit  i nconteliable , par  les  mê- 
mes traités  que  l'on  fouha||oit  de  renouveUer-avee 
lui. 

121.  Fleury,  le  Sueur,  & quelques  autrei 
hifioriens  placent  unaniméracnt  ce  éoncile  en  l’an 
gas.  Il  elbà  propos  de  remarquer  que  ce  qui  (èpa& 
fa  dans  ce  ooncile,  prouve  évidemment  que  l’on  ne 
Kgardoit  pas  alors  , ni  près-delà,  les  décifions  des 
papes,  ni  oomme  infàHlibles , ni  comme  obligatoi. 
ses  ; car  dès  que  la  lettre  d’Adrien,  en  faveur  de» 
«nages,  y eut  été  lue,  elle  fut  rejettée  prefque  una- 
nimément,  comme  contenant  des  opinions  abfur- 
dcs  & erronnées.  Les  évéques  François  cenfure- 
rent  aufli  les  décrets  du  lèoond  concile  de  Nicée, 
relatifs  au  culte  des  images , & rejetterent  entière- 
ment l’autorité  de  ce  ooncile,  quoique  pluficurs 
papes  l’euifenttenu  pour  œcuménique;  & ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable,  c’ell  que  pour  cela  le  pape 
ne  déclara  pas  hérétiques  les  évéques  François , & 
ne  les  excommunia  pas.  Voyez  FleuTy,Hv.XLVlIl. 

122.  Pour  rendre  jeftice  aux  ennemis  de 
Claude  dont  il  ell  ici  parlé  , il  ell  néceffaire  de  re- 
marquer qu’ils  ne  foutenoient  que  l’innocence  & 
l’utilité  des  images,  fans  prétendre  qu’on  leur  adret 
lit  quelque  culte  religieux. 

6^  Ce  Fut  dans  les  cinquième  & fixieme 
liecles  qiaTles  églifes  d’Efprignc  ajoutèrent  les  mots 
filioque,  & leur  exemple  fut  fuivi  par  la  plupart 
des  églifes  de  France,  qui  lifoient  & chaatoient  le 
f{mfaole  avec  cas  ««ts  ajoutés. 
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On  a publié  à Dublin,  en  i7<),  une 
nouvelle  tradudion  angloife  du  livre  de  Bertram, 
prêtre  & moine  de  Cothie,  fur  It  corps  6f  /e j'ting  de 
J.  C dans  la  jainte  cene , & on  a mis  à la  tête  une 
diirertation  favante  & judicieufe  , concernant  cet 
auteur  <Sc  Tes  ouvraj^es  , dans  laquelle  on  le  défend 
comme  il  faut  contre  les  calomnies  des  catholiques 
lomai  ns. 

1 2 1 . La  caufe  de  Godefchalque  a été  favamment 
défendue  par  Maguin,  q^  a aulfi  donné  une  exceU 
lente  édition  qui  fubrilic  encore,. de  tous  les  traités 
compofés  de  part  & d’autre  fur  cette  controverfe. 
Çette  collection  intcrelTante , imprimée  à Paris  en 
)6so,en  deux  volumes /«-^.to.  a pour  titre  : Vete~ 
mm  amtarum  qui  nono  Jacuio  , de  pradejlinatiott» 
Çÿ  gratta  firipj'erunt , opéra  & fragmenta  , cum 
ii/ioria  gemina  prafattone.  Le  cardinal  Noris  a 
9UIU  défendu  la  caufe  de  Godefchalque,  mais  plus 
brièvement,  Ci  avec  moins  de  modération  que  Ma- 
guin.  On  peut  voir  cette  defenfc  dans  la  Synopfit 
b(lr»ria  Godefcbalçanet , inféree  dans  le  quatrième 
volume  des  œuvres  du  cardinal , p.  677.  Les  béné- 
dictins, les  janfeniltes  & les  augultins , foutiennent 
prefque  tous  que  ce  fut  fort  injuftement  queRaba- 
nus  Maurus  perfécuta  Godelchalque.  Mais  les  jé- 
fuites  ne  font  pas  de  cet  avis  ; en  général  ils  fou- 
tiennent le  contraire  , & c'elt  ce  que  Louis  Cellot , 
de  leur  ordre  , a tâche  fur-tout  défaire  voir  dant 
làn  Hijioria  Godefcbalci  predeJliMotioiiis , publiée 
â Paris,  en  16; 

1 26.  Les  parens  de  Godefchalque  le  deftinerent 
dès  fon  enfance  à la  vie  monuitique , dans  le  cou- 
vent de  Fulde  ; croyant,  félon  les  idce.s  de  ce  tems- 
là,  le  conlàcrer  par-là  d’une  manière  particulière  à 
Dieu.  Parvenu  à un  certain  âge,  le  jeune  moine  eut 
grande  envie  de  quitter  fa  retraite,  & d’entrer  dans 
le  monde  ; mais  Rabanus  Maurus  l'en  empêcha , & 
le  retint  maigre  lui  dans  le  couvent  : (Je-là  upe  vive 
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4if)>ute  entre  ces  deux  hommes  céltbret , dans  la- 
-quelle  Louis  le  Débonnaire  fut  obligé  d’intervenir  ; 

& de-là  les  violentes  querelles  qui  s’élevèrent  fur  la 
pydeftination  & la  grâce. Voyez  Centuriit  Magdeb, 
cent.  IX-  c.  10.  Mabillon , Annal.  Bnud.  tora.  IL 
ad ann.  gaç.  p.  ^2). 

127.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Godefchalqne, 

& ont  rendu  compte  de  fa  doctrine,  nous  ont  donné 
une  hiftoirc  de  cette  controverfe. 

12g.  Dans  l’original  latin  il  ya  8î2  , mais 
Traifembkiblemcnt  c’eft  une  f.tute  d’impredion  ; le 
traducteur  Anglois  l’a  corrigée  dans  le  texte. 

129.  Photius  attribue  au  célibat  forcé  du  clergé, 
cette  multitude  d’enfans  dont  on  ne  connoilfoit 
pas  lesperes.  Le  paflage  fuivant,  extrait  d’un  livre 
d’Alvarus  Delagius , évêque  de  Sylva,  en  Portugal, 
de  Planctn  ecclejia , eft  fur-tout  remarquable  là> 
delTus  : Il  ferait  à foubaiter , dit  l’éveque  , que  let 
eci  lcjlajiiques  n'eujfent  jamais  fait  vmu  de  chajieti  , 
f riudpaleineist  en  Efpagne,  où  ils  ont  également  att^ 
tatst  d'enfant  que  les  laïques. 

I }o.  Voyez  dans  la  collection  publiée  par  l’évê- 
que lÿontague , n.  IL  p.  47.  la  lettre  de  Photius, 
D’autres  auteurs  font  mention  de  dix  chefs  d’accu- 
fation  contre  Photius;  mais  ces  auteurs  ne  diltin-  ' 
guent  pas  la  première  & la  fécondé  controverfe  des 
Grecs  & des  Latins;  ils  ajoutent  aux  aceufations 
portées  contre  Photius , celles  qui  n’eurent  lieu 
que  dansletems  de  Michel  Cérularius.  11  eft  cer- 
tain que  dans  l’épitre  de  Photius,  qui  ne  fe  rappor- 
te qu’à  la  première  controverfe  , & peut  feule  nous 
mettre  en  état  d’en  juger , il  n’y  eut  que  cinq  chefs 
d’aceufation , comme  nous  les  avons  indiqués  dans 
le  texte. 

I î I.  Les  fêtes  confacrces  aux  faints,  étoient  en. 
çore  en  petit  nombre  chez  les  Latins,  comme  cela 
paroît  par  un  poeme  clc  Florus , publié  par  Marte- 
na  dans  le  V*  vol.  dqfon  Tèefatertu  auecUot.  p.f95. 
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1^2.  On  croyoit  par  toutes  ces  cpreuvet  » 
forcer  la  divinité  à fc  déclarer  en  favenr  de  la  vcrû 
té  Dans  l’epreuve  de  l’eau  froide,  on  attachoit  le 
pied  droit  de  h perfonne  aceufee  avec  fa  m^n 
gauche , dans  cet  état  on  la  jettoit  dans  l’eau  ; 
fi  elle  defeendoit  au  fond,  elle  étoit  déclarée  in* 
nocente  , mais  fi  elle  furnaaeoit  on  la  tenoit  pour 
coupable.  Les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi , tant 
anciens  que  modernes  , attribuent  cette  invention 
au  pape  Eugene  11.  & il  e(l  bien  furprenant  que 
dans  l’hiftoirc  de  ce  pape,  M.  Bowerne  nous  en 
parle  point.  Baluv.e  a inféré  dans  le  fécond  vo- 
lume de  Tes  Capititfaria  , les  furmul.iires  de  prières 
& d’imprécation  qu’Eugene  avoit  faitdrelier,  & 
qui  dévoient  précéder  cette  pratique  ridicule,  dont 
Fleury  & Spanheim  regardent  ce  pape  comme  l’au- 
teur. Cependant  le  pere  le  brun  de  l’oratoire  fou- 
'■  tient  dansfon  Hijioire  critique  des  pratiques 
titieufes,  tom.  11.  p.  140.  édit.  d’Àmfterdam,  que 
cette  coutume  eft  beaucoup  plus  ancienne  qu’Eu- 
gene , & fes  rai  Tons  ne  font  pas  abfolument  à rejet- 
ter.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  même  coûtume  fut 
condamnée  & abolie  en  l’an  829.  à la  prlere  ou  plu. 
tôt  par  l’autorité  de  Louis  le  Débonnaire  ; mais  el- 
le reparut  dansles  X-  XL  & XII'  llecles  , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  Pour 
la  defeription  de  l’épreuve  de  l’eau  froide , M. 
Wosheim  renvoyé  dans  une  note  àJVlabillon,  jlua- 
lecta  veterisdvi  , tom.  1.  p.  47.  & à Roy,  deMiJJts 
Domiuicis , p.  192. 

Le  combat  fingulier  ou  le  duel  fut  introduit 
vers  la  fin  du  V.  fiecle  , par  Gondebaud  , roi  de 
Bourgogne  , après  que  l’abus  du  ferment  eut  in- 
troduit les  plus  grands  défordres  , ôc  occafionné 
toutes  fortes  de  parjures  & d’injuftices.  Gondebaud 
jugea  à propos  d’ajouter  le  combat  au  ferment  ; on 
fuppofoitque  celui  qui  ctoit  heureux,avoitauin  rai- 
foni  & en  dépic  dn  bon  fens,  de  la  taifon  & de  l’ho- 
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inanité  , les  Lombards,  les  Franqois  & les  Ger- 
mains  adoptèrent  cette  maniéré  de  juger  de  la 
vérité  & de  rendre  juftice,  qu’ils  empruntèrent  des 
autres  nations.  On  l’interdit  pour  la  première  fois 
en  8;  S-  dans  le  troifieme  concile  de  Valence,  en 
ÏDauphiné. 

L’épreuve  du  fer  chaud  fe  faifoit  en  différentes 
manières  : quelquefois  l’accufé  tenoit  en  fa  main 
une  barre  de  fer  rouge  , ou  étoit  obligé  de  mar.* 
cher  nuds  pieds  fur  des  focs  de  charrue  rougis  au 
feu  , ou  d’autrefois  mettoit  un  gant  de  fer  rouge , 
comme  nous  le  voyons  dans  le  X.  livre  de  l'hijloire 
de  Datiemarck  , par  Saxon  le  Grammairien.  L’ac- 
cufé n’avoit-il  aucun  mal , il  écoit  jullifié  , fmon 
on  le  puniffoit  comme  coupable.  Le  premier  exem- 
ple que  nous  ayons  des  chrétiens  qui  ont  eu  re- 
cours à cette  épreuve  , fut  celui  de  Simplicius, 
évêque  d’Autun  dans  le  IV.  fiecle.  Ce  prélat  , à ce 
qu’on  nous  raconte  , avoit  époufé,  avant  que  d’ê- 
tre évêque,  une  femme  qui  l’aimoit  tendrement,  & 
qui  après  cela  ne  voulant  pas  le  quitter  , continuoit 
à coucher  dans  fa  chambre.  La  réputation  du  bon 
évêque  en  fouffrit  , & on  dit  malicieufement  que 
maigre  les  canons , il  ne  laiffuit  pas  que  dé  goûter 
toutes  les  douceurs  du  mariage  ; là-dcffus,  fa  com- 
pagne, en  préfence  d’un  grand  concours  de  peuple, 
prit  plufieurs  charbons  allumés,  qu’elle  tint  dans 
fes  habits  & fur  fa  poitrine  , ce  que  fit  auffl  fon  ma- 
ri, & ni  l’un  ni  l’autre  n’ayant  eù  aucun  mal,  le 
peuple  faifi  d’admiration  , les  déclara  innocens. 
Ëricius  ou  St.  hrice,  que  par  erreur,  M.  Collier 
nous  dit  dans  fon  Hijhire  ecciéjîujiique  d’Angleter- 
re , vol.  1,  p.  2^1.  avoir  été  le  premier  chrétien 
qui  voulût  fe  juflifierde  cette  manière,  joua  une 
pareille  comédie  dans  le  cinquième  fiecle. 

L’épreuve  de  la  croix  confifloit  à tenir  fes  brai 
étendus , & celui  qui  pouvoir  être  le  plus  long- 
tems  dans  cette  attitude  gagnoit  fa  caufe. 
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Strahon  nous  dit  dans  le  cinquième  liv7« 
de  fa  géographie , que  pendant  qu’on  célcbroit  le» 
rites  de  la  déelfe  Feronia  , dans  un  petit  bois  près 
du  mont  Soracte  , plufieurs  perfonncs  tranfportée» 
par  la  préfencc  imaginaire  de  cette  prétendue  di- 
vinité,tomboient  dans  des  accès  fiviolens  d’enthou- 
fiafme, qu’elles  marchoient  nnds  pieds  fur  des  tas  de 
charbons  brùlans,  fans  fe  faire  adcun  mal  ; l'hiftoi- 
re  ajoute  que  ce  fpeèlacle  extraordinaire  attiroit  à 
cette  folemnité annuelle,  un  concours  prodigieux 
de  monde.  Pline  rapporte  quelque  chofe  de  pareil 
des  Hirpii.  Voyez  fonhift.  naturelle, liv.  VII.  ch.  ij. 

1^4..  (Jcdrene,  Compend.  Injloriar.  p.  S4i.  édit, 
de  Paris,  p.  42?.  édit,  de  Vcnife,  p.  ^47.  & 429, 
Zonare,  Annal,  lib.  XVI.  p.  122.  édit,  de  Vcnife, 
Les  principaux  auteurs  qui  ont  parlé  des  Pauliciens, 
font  Photius,lib.  I.  contra  Manicbeos , ou  Pierre 
de  Sicile  , dont  l’hilloire  des  Manichéens  a été  pu- 
bliée en  grec  ,&  en  latin  à Ingoiftadt,  en  1604. 
par  Math.  Raderus.  Nous  apprenons  de  Pierre  S’i- 
culus  lui-méme , qu’en  l’an  870.  fous  le  régné  de 
Baille  le  Macédonien,  il  fut  envoyé  en  ambaffade 
aux  pauliciens,  à Tibrica,  pour  traiter  avec  eux  de 
l’échange  des  prifonniers , & qu’il  féjourna  neuf 
mois  chez  eux  : il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
nous  donner  une  haute  idée  de  la  puiffance  des 
pauliciens  dans  cetems  là.  Ce  que  des  auteurs  plus 
modernes  , tels  que  Bayle  dans  fon  dictionnaire  , 
& Wolf  dans  fon  Manicbeifmnt  ante  Manicheos, 
difent  des  pauliciens  , paroit  tiré  de  VHiJhire  det 
variatio?:!  det  ée,Hfes  protejlantes  , par  Boffuet , 
tom.  II.  p.  129.  Mais  cette  autorité  n’elt  pas  fufli- 
fante , car  Bolfuet  lui-même  n’a  pas  puifé  dans  les 
meilleures  fources  ; outre  cela  l’efprit  de  parti  lui 
a fouvent  fait  commettre  des  fautes. 

ijy.  11  n’eft  pas  contre  la  vraifemblance  que 
éanslaThrace  & dans  la  Bulgarie,  il  y ait  encore 
des  pauliciens  ou  pauliens  , comme  quelques  per- 
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fonncs  les  appellent.  Du  moins , il  p.iroît  très-ceri 
tain  que  dans  le  dernier  fiecle  , il  y en  avoir  enco- 
te  quelques-uns  à Nicopolis , comme  nous  l’appre- 
nons de  Urb.  Ceri , dans  Ton  £tat  p-efejit  de  t'égli- 
fe  Romaine  , p.  72.  où  il  dit  que  Pierre  Déodafi, 
archevêque  de  Sophie , les  engagea  à embrafler  la 
foi  catholique.  Mais  nous  ne  garantiffons  pas  la 
▼érité  de  ce  dernier  fait. 

156.  Photius  , lib.  11.  Contra  Manicheos , pag; 
14.7.  11  eft  trè.s-évident  qu’à  l'imitation  des  philo- 
fophes  orientaux  , de  qui  les  gnoftiques  & les  ma- 
nichéens tiroient  leur  origine  , les  pauliciens  re- 
gardoient  la  matière  eterneUe  comme  étant  le  fie- 
ge  & la  fource  de  tous  les  maux  , & en  même  terni 
iiscroyoient,  ainfi  que  plufieurs  gnoftiques , que  la 
matière  animée  de  toute  éternité  avoit  produit  ua 
principe  aétif , la  caulé  du  vice  , du  défordre  & du 
mal  ; félon  eux,  ce  principe  étoit  l’auteur  de  testes 
les  fubftances  matérielles , & Dieu , celui  de  tous 
les  efprits.  Ces  opinions  approchent  fans  doute 
beaucoup  de  celles  des  manichéens  , cependant 
elles  en  different  à plufieurs  égards  ; il  eft  très-vrai- 
femblable  que  les  pauliciens  étoient  une  des  bran- 
ches des  gnoftiques  , qui  étoient  très  - nombreufes 
& qui  ditferoient  beaucoup  entr’elles  ; on  ne  put 
jamais  les  détruire  entièrement , malgré  les  di- 
verfes  perfécutions  que  leur  firent  luccefTivement 
éprouver  pendant  plufieurs  fieclcs  , les  empereurs 
qui  vouloient  les  anéantir. 

i}7-  Les  Grecs  n’aceufent  les  pauliciens  d’au- 
cune erreur  fur  le  baptême  ; cependant  il  eft  cer- 
tain qu’ils  interprétoient  allégoriquement  ce  qui 
eft  dit  dans  l’Ecriture  .Sainte  de  cette  divine  infti- 
tution;  & Photius  afliire  pofitivement  dans  fon 
premier  livre  contre  les  manichéens,  pag.  29. 
qu'ils  ne  regardoient  le  baptême  que  comme  une 
cérémonie  allégorique  , & que  par  l'eau  qu’on 
y employé  , ils  entendoient  l’évangile. 
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1^8.  J’ai  extrait  ces  fix  erreurs  capitales  des 
pauliciens,  de  l’hilUjire  drx  Manicbiens  ^ écrite  par 
Pierre  Siculus , avec  lequel  Photius  & Cédrene 
font  d’accord,  quoique  moins  clairs  & moins  précis 
que  le  premier  fur  cette  matière.  Les  remarques  que 
j’ai  ajoutées  pour  plus  grand  éclaircilTement,  vien- 
nent de  mes  réflexions  fur  le  fyllémc  des  pauli- 
ciens & des  Grecs. 

159.  Feu  iM.  B.  Théophile Sigfred  Bayer  avoir 
annoncé  dans  la  préfacé  de  fon  Mnfétmn  Jtnicum, 
p.  14Ç.  fon  delfein  de  donner  des  églifes  nello- 
riennes,  établies  dans  la  Tartorie  & dans  la  Chine, 
une  hiftnire  exaéte  tirée  de  quelques  anciennes  ré- 
lations  fort  curieufes  qui  n’ont  point  encore  paru  ; 
cette  hiftoire  devoit  être  intitulée  , Hijloria  eccle- 
Jiarum  Jhticarum  Çÿ  J\'ptentrionalis  AJla.  Mais  ta. 
mort  a prévenu  l’exécution  de  ce  projet  & de  quel- 
que autres  qu’avoit  formés  ce  favant,  qui  n’auroit 
pas  manqué  de  répandre  beaucoup  de  jour  fur  l’hit 
toire  des  chrétiens  d’Alie , &c. 

140.  Les  Hongrois  & les  Tranfyl vains  étoient 
alors  connus  des  Grecs  fous  le  nom  de  Turcs. 

141.  Les  Grecs  & les  Allemand.s,  les  Polonois 
& les  Bohémiens  s’attribuent  tous  la  gloire  d’avoir 
établi  les  premiers  la  religion  chrétienne  en  Hon- 
grie ; & par-là  ils  n’ont  pas  peu  contribué  à obt 
curcir  la  quellion.  Les  Allemands  difent  que  la 
religion  chrétienne  Fut  apportée  en  Hongrie  par 
Gifele,  foeur  de  l’empereur  Henri  IL  qui  ayant  été 
marice  à F-tienne,  roi  de  ce  pays-là,  l’engagea  à fe 
faire  chrétien  : de  leur  côté,  les  Bohémiens  préten- 
dent que  cefut  par  le  miniftere  d'Adalbert,  arche- 
vêque de  Prague,  qu’Etienne  fut  converti  ; les  fo- 
lonois  racontent  aulfi  que  Geyfa  ayant  époufé  une 
princclfe  chrétienne  de  leur  nation,  fav.  Adelpheid, 
ffEur  de  Mifeilas , duc  de  Pologne , fe  lailfa  perfua- 
der  par  elle  d’embraflér  la  religion  chrétienne.  Après 
avoir  examiné  toutes  ces  prétentions  de  part  & d’au. 
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tre,  nous  nous  femmes  détermines  en  faveur  de» 
hiftoriens  Grecs,  que  nous  avons  foigneufement 
comparés  avec  les  hiftoriens  Hongrois;  & nous  y 
avons  été  engagés  par  l’autorité  de  Gabriel  dejux- 
ta  Hornad,  qui  dans  fes  Initia  re/iginiiis  Cbrijiianæ 
inter  Hnngaros  ecdejîtt  orientali  aeiferta , publics 
à Francfort  en  1740.  décide  la  queftion  à l’avanta- 
ge des  Grecs  : tout  ce  que  nous  avons  d’ailleurs, 
eft  fort  fujet  à beaucoup  de  difficultés. 

142.  (J^M.Mosheim  attribue  ici  à Swein.l’hon- 
ncur  qui  eft  dû  à fon  prédécelfeur  Olaùs  Tryg- 
GuelTon,  fidu-moins  c’en  eft  un  que  d’avoir  établi 
une  religion  toute  divine  par  le  fer  & par  le  feu. 
Olaüs  ayant  abjuré  dans  fa  jcunelTe  le  paganifme 
en  Angleterre  , enfuite  des  exhortations  d’un  prê- 
tre Anglois,  retourna  dans  fon  pays  dans  la  ferme 
réfolution  d’y  établir  le  chriftianifmc;  il  alla  de 
province  en  province  accompagné  de  foldars,  & 
l’épée  à la  main  il  fit  le  millionnaire  ; tout  plia  de- 
vant lui , à l’exception  de  la  province  de  Dront- 
heiin  qui  fe  révolta  ,&  employa  contre  la  religion 
chrétienne  les  mêmes  argumens  dont  on  fe  fervoit 
pour  l’établir.  Cela  occalionna  plulicurs  fanglan- 
tes  batailles,  qui  finirent  par  la  défaite  des  rebel- 
les & celle  de  leur  Dieu  Thor,  dont  Olaus  fit  brû- 
ler publiquement  la  ftatue,  ce  qui  abattit  fi  fort  le 
• courage  des  habitans  de  Drontheim,  qu’ils  fe  fou- 
rnirent à leur  vainqueur  & embralferent  fa  religion. 
Ainli  la  Norwegefut  chrétienne  avant  le  règne  de 
Suénon,  du-moins  avant  la  défaite  d’Ülaus  par  ce 
prince.  Voyez  Alallef,  Hijioire  dtl  Daueniarck  ■, 
vol.  1.  p.  s 2.  s?. 

14;.  Cette  lettre  eft  la  XXVllI.  dans  la  premiè- 
re partie  de  la  colledion  de  celles  de  Sylveftre  H. 
par  Duchefne , dans  le  troilieme  volume  de  fes 
Scriptor.  bi/ior.  Francor. 

144.  Nous  avons  encore  de  Conftantin  Porpby- 
logcnete,  fils  de  Léon  le  F hilofophe , les  ouvrages 
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fuivans  : la  Vie  de  l’empereur  Bajile  ; un  traité  ftir 
i’Art  de  gouverner  , dans  lequel  l’auteur  recherche 
l’origine  de  pluficurs  nations , parle  de  leur  puif, 
fance  , de  leurs  progrès,  de  leurs  révolutions,  & de 
leur  décadence , en  donnant  une  fuite  de  leurs 
princes  i un  difcours  fur  /u  maniéré  de  ranger  eu 
bataille  une  armée  detcrxe  ^ de  mer  j deux  livres 
{ut  les  Provinces  if orient  Éjf  d’occident,  que  l’on 
peut  regarder  comme  un  état  de  l’Empire  dans  le 
tems  de  ce  prince. 

14s.  Du  Eoulay  , dans  fon ncad.  Parif, 
tom.  I.  p.  288-  Louis  Ant.  Muratori  dans  fes  Aih 
fiquit.  ital.  medii  <tvi , tom.  111.  p.  gl  l.  & tom.  II, 
p.  141.  ont  ralTemblé  les  preuves  de  l'ignorance 
qui  regnoic  dans  le  X.  liecle. 

146.  Dans  la  préface  ad  Codicem  juris  nat,  ^ 
Gentium  Diplomat.  Leibnitz  prétend  qu’il  y avoit 
plus  dc.favoir  dans  le  dixième  fiecle  que  dans  les 
deux  fuivans  ; mais  cela  fent  bien  le  paradoxe  : 
nous  penferons  mieux  là-dedu.s , fi  nous  nous  en 
rapportons  à Mabillon  , Prxfut.  ad  act.  SS.  ord, 
Penedict.  V.  feicuL  p.  2.  aux  auteurs  de  VHiJloire 
littéraire  de  la  France  le  Bœuf,  Dijjertat,  de 
Jlatu  litterarum  in  Francia,  « Carolo  AI.  ad  Regem 
Robert.  Tous  ces  auteurs  conviennent  de  la  grof- 
fierc  ignorance  de  ce  ficcle  , quoiqu’ils  voudroient 
•encore  nous  perfuader  qu’elle  ne  l’étoit  pas  autant  , 
qu’on  fe  l’imagine  ; mais  il  étoit  diBicile  d’y  rien 
ajourer.  Tout  ce  que  nous  pouvons  accorder  à ces 
fdvans  qui  paroHTent  prévenus  , c’eft  que  tout  fa-, 
voir  n’étoit  pas  encore  éteint  en  Europe , qu’il  y 
avoit  par- ci  par-là,  mais  en  très  petit  nombre, 
quelques  heureux  génies  qui  fe  faifuient  jour  au 
travers  des  épaiffes  ténèbres  , qui  d’ailleurs  cour 
vroient  tout  le  relie.  On  ne  peut  pas  compter  cela 
pour  un  avantage  bien  confidérable. 

147  Cela  paroit  clairement  par  le  paflage  fuU 
.yanttrà  remarquable, & quife  uouve  àlapag.jo^ 
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de  l’ouvrage  deGun7o,£]p(/?.a//  monavhos  augtenfet, 
où  l’auteur  s’exprime  de  cette  maniéré  : Arijioteles^ 
geuiiii  J}edem,  diffei'entiam  proprûnn  Ê?'  ucdiieits, 
fubjijfcye  deneguvit^  qua  Platoni ful<jtjh}/tia  perfuu- 
Jh.  Arifloteli  an  Piaiotii  ,magii  credeudnm  piita- 
tis  ? Alagiia  efi  utrijifqiie  auctoritas  , quatatus  vix 
andeat  qui  ahcrum  alteri  dignitate  prtsferre.  Nous 
voyons  ici  clairement  les  femences  de  cette  difpu- 
te , qui  dsns  la  fuite  occupa  fi  fort  les  Latins  , & 
que  Gun7.o  n’ofapas  décider;  d’autres  furent  moins 
xnodellcs  que  lui,  mais  pas  plus  heureux. 

148.  Cette  géométrie  a été  publiée  par  Pezius  , 
dans  fon  TJjefaur.a»ecdotorum,tom.lU.ptirt.ll.p.T. 

149-  Ce  prélat  exemplaire  qui  vendoît  tous 
les  bénéfices  vacans,  entretenoit  plus  de  deux  mil- 
le chevaux  de  chaife  qu’ils  nourriffoit  de  châtai- 
gnes , de  piftaches,  de  pâtes,  de  raifins  fecs , de  fi- 
gues trempées  dans  les  vins  les  plus  exquis,  ajou- 
tant à cela  les  parfums  les  plus  délicieux.  Un  jeu- 
di faint,  comme  il  célébroit  la  mefle,fon  palefrenier 
vint  lui  apprendre  qu’une  de  fes  jumens  favori- 
tes avoit  mis  bas , ce  qui  l’ayant  tranfporté  de  joie, 
il  mit  de  côté  la  liturgie,  fortit  de  l’églife  & courut 
à l’écurie,  où  , après  avoir  témoigné  fon  extrême 
fatisfiicLion  de  ce  grand  événement , il  retourna  à 
l’autel  pour  y finir  le  fervicc  qu’il  avoit  interrom- 
pu. Voyez  Fleury,  Hiji.  tcdef.  liv.  LV.  p.  97, 
édit,  de  Bruxelles. 

N. B.  La  note  fuivante  qui  n’a  pas  été  indiquée 
en  fon  lieu , regarde  le  dernier  mot  de  la  première 
ligne  du^.  ]\],  de  la  page  290. 

Le  gendre  de  Théodora  dont  parle  M, 
Mosheim  , étoit  Albert  ou  Adalbert  & non  Alberic: 
ce  dernier  étoit  fon  petit  fils , par  fa  fille  Marozic 
qui  avoit  époufé  Albert.  Voyez  Spanheim , 
hijifacul. X.p.io%z.  Fleury,  Hiji.ecclef.  liv.LlV.p. 
971. édit. de  Bruxelles. Ce  dernier  auteur  eft  dansl’i- 
ûéeque  ce  fut  la  jeune  Tbéodora.fœur  de  Marozie, 
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qui  par  amour  pour  Jean  X.  l’éleva  au  pontificat. 

1^0.  Tous  les  hiftoriens  anciens  & modernet 
«'accordent  à nous  reprtfenter  Marozie  comme 
une  femme  bien  mcprifable;  ils  nous  difent  que 
Jean  XI.  fut  le  fruit  de  fes  amours  illicites  avec 
Sergius  111.  Eccard  dans  fes  Origines  Guelphiitt , 
tom.  I.  lib.  11.  p.  I î I.  eft  le  fcul  qui  ait  ofé  la  jufti- 
fier  à ce  dernier  égard  , & foutenir  qu’avant  que 
d’être  élevé  au  pontificat,  Sergius  étoit  fon  premier 
& légitime  mari;  mais  il  y a bien  de  la  témérité  & 
de  la  folie  à vouloir  fans  la  moindre  ombre  de 
preuve,  faire  l’apologie  d’une  perfonne  que  l’on 
fait  avoir  etc  deftituée  de  toute  vertu. 

içi.  Dans  ce  que  j’ai  dit  des  papes,  j’aiconfuU 
télés  fources  que  pour  la  plupart  on  trouve  dans 
les  Scripior.  rerinn  Italie,  de  Muratori , comme 
auin  Baronius  , Pierre  de  .Marca  , Sigonius  , de  re- 
guo  Itulia , avec  les  favantes  notes  de  Saxius;  Mu- 
ratori dans  les  Annales  Italid  , Pagi  & autres  fa- 
vans  qui  tous  ont  puifé  dans  les  fources , & ont 
tiré  parti  des  manuferits  qui  n’ont  pas  encore  été 
publiés  : en  général  on  ne  fauroit  douter  de  tout 
ce  que  j’ai  rapporté  ; cependant  il  faut  convenir 
qu’une  grande  partie  de  l’hiftoire  des  papes  eft  en- 
core fort  obfcure,&  que  la  partialité  de  leurs  amis  & 
de  leurs  ennemis  a changé  beaucoup  de  faits;enfor, 
te  qu’on  auroit  encore  befoin  de  nouvelles  lumières. 

i<2.  Quelques  auteurs  placent  Donus  II. 
avant  Benoit  VI.  Voyez  les  Tabuht  fynoptica 
Hijl.  ecclef.  de  Pfaff. 

1 5 J.  E Icury  dit  douze  mois. 

Entre  les  auteurs  qui  font  de  cet  avis, 
eft  Pfalf,  dans  fçs  Tabula Jynoptictt.  Mais  les  catho- 
liques Romains  que  M.  Mosheim  a raifon  de  fui- 
Vre,  ne  mettent  pas  au  nombre  des  papes  ce  Jean  , 
qui  apres  la  mort  de  Boniface  VII.  gouverna  l’églife 
quatre  mois  , parce  qu’il  ne  fut  proprement  jamais 
ye  vêtu  de  la  dignitépontifiçale, n'ayant  pas  ctcfacrg. 


1 î ç.  L’hiftoire  des  papes  de  cette  période,  non- 
feulement  ne  fournit  aucun  événement  intérefTaiit, 
mais  encore  eft  trcs-obfcure.  Dans  ce  que  j’en  dit , 
j’ai  fuivi  principalement  Muratori,  Annales  huila, 
& le  Cmntiits  ihrono'ogico-hijloricus  de  Romanis 
pontijicibfis  , que  Papcbroch  a mis  à la  tête  de  fes 
Acta famtoriim  menjls  AI  ail. 

156.  On  trouve  plufieurs  exemples  de  ces  ufur- 
pations  àànsV Hijfoire  du  droit  ecclef,  François, 
tom.  J.  p.  317.  édit. 

157.  Louis  Thomaffin  , dans  fon  livre  dt  Difci- 
pliiia  ecclejùe  veteri  ^ Nova,  tom.  III.  lib.  I.  cap. 
xxviij.  p.  89.  a ran'cinblé  une  foule  d’exemples, 
pour  prouver  que  déjà  dans  le  neuvième  fiecleoti 
avoir  donné  à certains  prélats , les  titres  & les  pré- 
rogatives de  ducs&  de  comtes,  &c.  11  y a même 
quelques  évêques  qui  en  font  remonter  l’origine 
pour  cux  jufqu’au  XllI.  fiecle;  mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  puilfe  en  alléguer  aucun  exemple  démonC- 
tratif  avant  le  dixième  fiecle. 

I ^8-  Rhaterius  parlant  du  clergé  de  Vérone  dans 
fon  Itinerariw.n , publié  dans  le  Spkilegiitm  de 
Dacherius  , tom.  I.  pag.  }8i.  dit  qu’il  trouva  plu- 
fieurs eccléfiaftiques , qui  ne  pouvoient  pas  même 
réciter  le  fymbole  des  apôtres  : Scifcitatns  de  fide 
ilhritm  , inveni  plurimos  neqite  ipjicm  fapere  fynu 
boliim  , qui  fnijj'e  creditur  apojlolorum. 

1 59.  Ç’eft  ce  que  témoignent  Ordericus  Vitalis, 
& d’autres  auteurs.  Voyez  une  lettre  de  Mantio  , 
évêque  deChàions  en  Champagne,  publiée  par 
Mabillon , dans  les  Analecta  veterum  , pag.  429. 
édit.  Nov.  A l’égard  des  moines  Italiens  accufés  de 
dépenfer  audi  leurs  biens  avec  leurs  femmes  & 
leurs  maitrcflés  , voyez  Hugo  , de  Monafierii  Far-, 
fenjis  dejlructione , publié  dans  Aluratori,  Anth 
qitit.  liai,  medii  avi,  tom.  VI.  p.  278. 

160.  11  nous  paroit  que  la  plupart  des  hiftorienS 
fççléiiaAi'lucs  H’ont  pas  bien  faillie  fens  & la  force 


N O T 1 s. 


fo5 

du  motordre  , quand  ils  en  ont  fait  l’application 
aux  monalleres  de  Citenux,  de  Cluny  & à d'autres: 
ils  fc  font  imaginés  qu’il  ligniHoit  une  nouvelle  ins- 
titution, tout  comme  fi  l’ordre  de  Cluny  étoit  une 
nouvelle  fcCtc  de  moines  dont  on  eût  jamais  ouï 
parler  auparavant.  Le  mot  ordre  employé  par  les 
écrivains  du  dixième  fieclc,  ne  défignoit  d’abord 
qu’une  certaine  forme  ou  réglé  de  difeipline  mo- 
naftique;  mais  dans  la  fuite  on  a auifi  entendu 
par-là  une  alfociation  de  plufieurs  monaftercs  fou- 
rnis à la  même  réglé  , fous  la  direction  & l’infpcc- 
tion  d’un  chef  commun:  d’où  nous  concluons  que 
l’ordre  de  Cluny  n’étoit  pas  une  nouvelle  fede  de 
moines,  comme  étoient  ceux  des  chartreux,  des  do- 
minicains & des  francij'cains  ; mais  par-là  on  en- 
tendoit  feulement,  i°.  cette  nouvelle  infiitution 
ou  réglé  de  difeipline  qu’Odon  avoit  preferite  aux 
bénédictins  établis  à Cluny,  2“.  toute  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  monalleres  répandus  en  Euro- 
pe, & qui  fuivoient  la  réglé  de  Cluny  , en  formant 
entr’eux  une  efpece  de  communauté  , dont  l’abbé 
de  Cluny  étoit  le  chef. 

161.  ^r*  Nous  avons  de  ce  favant  prélat  une 
Grammaire  , un  Dictionnaire , une  traduction  an- 
glo-faxonnc  des  premiers  livres  de  l’écriture-fainte, 
une Hifloire de i’é^iij'e,  & fermons.  Voyez  Fieu- 
ty,  Hijl.  ecclef.  liv.  LVIII.  pag.  )g4.  édit,  de  Bru- 
xelles. 

162.  Odilon  étoit  abbé  de  Cluny,  & non. 
«rchevéque  de  Lyon  ; il  refufa  conftamment  cette 
derniere  dignité  , malgré  les  follicitations  prelfan- 
tes  des  empereurs  & des  papes  qui  vouloicnt  qu'il 
l’acceptât.  Voyez  Fleury  , HiJ}.  eccief.  liv.  LIX. 
p.  5 20.  édit,  de  Bruxelles. 

16;.  11  e!l  certain  que  les  doCleurs  Latins  de  ce 
fieclc  differoient  beaucoup  entr’eux  fur  la  manie-  , 
re  dont  ils  croyoient  que  le  corps  éé  le  fang  de  J. 
C.  étoient  prefens  dans  l’euchariltie.  C’ell  ce  que 
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re^'onBoifTent  ingénument  les  catholiques  Ro. 
mains  qui  ont  facritié  l’efprit  de  parti  à l’amour  de 
la  vcritc.  Que  dans  ce  iiecle  la  dodrine  de  la  tran. 
fubllantiation  , comme  on  l’appelloit  communé- 
ment, aitétc  inconnue  aux  Anglois,  c’eft  ce  qui  pa. 
roit  évident  par  les  Homilies  que  rapporte  Rapin 
Thoyras,  dans  ion ///77o/Vr  vol.  I.  p, 

4É}.  D’un  autre  côté , il  faut  avouer  que  pluüeurs 
théologiens  Franqois  & Allemands  avoient  déjq 
adopté  cette  doélrine.  Si  on  veut  favoir  au 

julle  quel  étoit  le  fentiinent  de  l’églife  faxonne 
fur  l’euchariftie,  on  n’a  qu’à  confulter  VHiJluire  ec- 
çlef.  delà  Grande  Bretagne , par  Collier,  voL  fiecle 
X.  p.  204.  266.) 

164.  Le  paflage  dont  il  s’agit , fe  trouve  dans  le 
chap.  XX' del’Apocalypfe,  verf.  2.  }.  4- 

i6ç.  Prefque  toutes  les  donations  faites  à l’égli. 
fe  dans  ce  iiecle,  portent  des  marques  évidentes  de 
cette  terreur  panique  qui  avoit  faiii  toute  l’Europe. 
Voici  comment  on  s’exprimoit  ordinairement  , 
JippYOpinquante  iitmtdi  terniino.  Entre  pluüeurs 
preuves  inconteilables  quel’hiiloire  nous  fournit 
de  cette  crainte  générale,  qui  fut  ii  avantageufe  au 
clergé , nous  nous  bornerons  à un  paifage  remar. 
quable  de  V /Ipo'.weticnm  d’Abbon  , abbé  de  Fieu- 
ry,  contre  Arnoul,  évêque  d’Orléans,  publié  par  Pi- 
thou  , dans  le  Cnd.x  cauoûirm  ecclejùt  Rontanee,  jx 
401. Voici  les  paroles  d’Abbon:  Define qnoquetmnu 
di  eorani  pnpnin  fermonem  in  ece/ejia  Parifomni 
(idoiefi  entulus  aitdivi,  qiiod  Jiatim  fntito  nnUt  nu* 
f/ortan  ntmino  , unti-ChriJhtt  adveniret , Es?  »o>* 
Ivngo  poli  tempore , univerfnle  jndicium J'hcc.  deret  > 
çni  prddicationi  ex  Kvangeliit , ac  A pocivpp P , ef 
librd  Ditnieli,  quù pntiii  vhtiite  re/liti.  Denique 
errurem  qui  de  fine  niundi  ino.'e:  it,Abl>as  meui,  ôr.u 
ti£  inemoriitt  Ricl>.irdut,J'agaci  aninto  propidit.poji- 
qtuim  dtteras  à Lotbarienjibiis  aceepit , quibus  me 
rejfondere  jnjjîf.  fama  peui  (ofuiit  mtfnduw 
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implevrrat , qiiod , quando  auuouciatio  Dominictt 
in  Parafctve  contigijj'el,  abfqtic  itlio JcriipuJo,  finit 
facttli  effet. 

166.  On  appelloit  ces  droits  Caufet  mnjoret. 

167.  L’auteur  veut  fans  doute  parler  ici  do# 
quatrièmes  noces  , puifque  les  fécondés  & les  troi- 
fiemes  étoient  permifes  fous  certaines  conditions. 

168.  Ces  faits  font  fidèlement  extraits  de  Cedre- 
ne,  de  Leunclavius  , de  jure  Graco-Roman.  tom. 
I.  p.  104..  de* Léon  le  Grammairien  , de  Simeon  le 
Tréforier,  & des  autres  écrivains  de  l’hiftoire  By- 
zantine. 

169.  Le  feu  pape  Benoit  XIV.  a crû  devoir  gar- 
der un  profond  filence  fur  l’origine  peu  honorable 
de  cette  fête , dans  fon  traité  , de  FejUs  J.  CbriJH  , 
Mari* fanctornm  111.  cap.  xxii.  p.  671. 
tom.  X.  oper.  & par-là  il  nous  a laide  voir  ce  qu’il 
en  penfoit.  Ce  n’eft  pas  au  refte,le  feul  trait  de  pru- 
dence & d’efprit  que  nous  trouvons  dans  les  ouvra- 
ges de  cet  illuftre  pape. 

170.  11  eft  très-vraifemblable,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  , que  les  relies  de  cette  fecle 
font  dans  la  Bulgarie. 

171.  La  Tartarie  eft  prife  ici  dans  fon  fens  le 
plus  étendu  ; car  entre  les  habitans  de  la  Tartarie 
proprement  ainfi  nommée,  éc  les  Calmouques  IMo- 
gols  & ceux  de  Tangut,  il  y a une  grande  différence. 

172.  Marcus  Paulus  Venetus,  deregionihtls  orien- 

I.  cap.  ?8- 40.  4^.  47.48.49.  62.6î.*^4* 

lib.  II.  cap.  î9.  F.ufebe  Renaudot,  Anciennes  rela- 
tions des  h/des  ^ de  la  Chine,  pag.  420.  Afleman, 
BibUoth.or’ent.  Vatican,  tom.  111.  part. 11.  p.  su. 
Les  progrès  de  l’évangile  dans  la  Tartarie  , dans  la 
Chine  & dans  les  p.ays  voifins,  font  un  objet  très- 
important  &;  digne  des  recherches  de  quelque  habi- 
le homme;  mais  en  même  tems  il  renferme  beau- 
coup de  difficultés;  cependant  le  favant Theoph. 
Sigifred  Bayer  s’y  étoit  attaché , & avoit  ralfemblé 
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une  grande  quantité  de  matériaux , relatifs  à cette 
branche  intérelTante  de  l’hilloire  du  chriftianifme, 
& qu’il  avoit  tirés  des  ouvrages  déjà  publiés  là-deC- 
fus,  & des  manufcrits  qui  font  enfévelis  dans  les  ca- 
binets des  curieux  ; mais  la  mort  a prévenu  l’exé- 
cution de  fon  plan,  qui  auroit  été  fi  utile  aux  lettrea 
& à la  religion. 

* 7 1 • Les  Obotrites  étoient  une  branche  con- 
fidérable  desVandales,  dont  les  rois  réfidoient  dans 
le  Mecklenbourg,  & dont  la  domination  s’étendoit 
le  long  des  côtes  de  la  mer  Baltique,  depuis  la  ri- 
vière de  Pene,  dans  la  Poméranie  , jufqu’au  duché 
de  Holftein. 

1 74.  (5^  LesVenedes  habitoient  fur  les  bords  de 
laViftule,  dans  ce  qu’on  appelle  le palatiuut  de 
rieJibourg. 

17  V M.  Fleury  diffère  en  deux  chofes  de 
notre  autre  auteur,au  fujet  de  Bruno;  t°.  il  foutient 
que  Boniface  & Bruno  n’étoient  qu’une  feule  per- 
fonne,  & en  cela  il  a raifon;  2°.  il  prétend  qu’il 
fouflVit  le  martyre  en  Ruffie , ce  qui  eft  une  erreur 
manifefte.  11  faut  avertir  le  lecteur  dediflinguer 
foigneufement  le  Bruno  dont  il  eft  ici  parlé  , d'un 
moine  du  même  nom,  fondateur  de  l’ordre  des  char- 
treux. 

1 7ô-  (J^Ce  concile  fut  le  plus  nombreux  de  tous 
ceux  qu’on  avoit  tenus  jufqucs-là  , aufti  s’aflembla- 
t il  en  plein  air  ; il  y avoit  deux  cents  évêques, qua- 
tre mille  cccléfiaftiques,&  trois  cents  mille  laïques. 

177.  Dans  leur  Hijloire  littéraire  de  la  France, 
tom.  Vlll.  p.  îçg.  les  bénédiétins  ont  écrit  fort  au 
long  la  Vie  de  ce  vaillant  chef,  dont  le  caraélere 
étoic  un  brillant  affemblagc  des  vertus  chrétiennes, 
civiles  & héroïques. 

t7*l.  Les  grandes  & aimables  qualités  de 
Godefroy  avoient  attiré  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  volontaires  , empreffés  de  combattr» 
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fous  fes  dnpenux.  Cependant  tant  de  monde  l’en*.- 
harralTa,  ce  qui  fit  qu’il  partagea  fon  armée  en  plu- 
fieurs  corps  , & trouvant  dans  Pierre  l’Hcrniite  la 
même  ambition  & le  même  goût  pour  le  militaire 
qu'il  avoit  avant  que  de  fe  retirer  du  monde,  il  le 
:fit  général  de  la  première  divifion  , & lui  ordonna 
de  marcher  à Conftantinoplc  ; de  cette  maniéré  il 
fe  dcbarralTa  du  fuperflu  de  fes  troupes,  qui  incom- 
modoit  fon  camp  , de  en  ûtoit  la  vie.  Maimbourg, 
malgré  fon  zele  à foutenir  ces  croifades,  & malgré 
fon  tour  d’efprit  romanefque  qui  le  portoit  à tout 
déguifer , avoue  naturellement  que  les  première» 
divifions  de  cette  armée  commirent  des  horreurs, 
& qu’il  n’y  a aucun  crime  dont  elles  ne  fe  rendirent 
coupables  ; enforte  que  peut-être  on  ne  trouve  rien 
de  femblable  dans  les  annales  du  monde.  Voyez 
fur-tout  Maimbourg,  Hijhire  des  «roifades,  tom.  L 
liv.  I.  p.^7.s8.t9-6o.6i.62.  2'*' éd. *• 

• 179.  Fils  ainé  de  Guillaume  le  Conquérant. 

igo.  Pour  abréger,  notre  auteur  pafTe  fous 
filence  les  jaloufies  & les  divifions  qui  régnèrent 
entre  le  chef  des  croifades  & l’empereur  Grec.  Le» 
hiftoriens  nous  tracent  différemment  le  caraétere  de 
ce  dernier  : les  partifans  des  croifades  le  repréfen- 
tent  comme  un  prince  perfide,  qui  fous  l’apparence' 
de  l’amitié,  nccherchoit  qu’à  faire  périr  l’armée  de 
Godefroy  : d’autres  le  regardent  comme  un  prince 
politique  & prudent,  qui  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  ga- 
rantir des  maux  dont  il  étoit  menacé  par  ces  formi- 
dables légions,  & fur-tout  par  celle  de  Pierre  l’Her- 
mite,  qui  avoit  ravagé  fes  plus  belles  provinces,  & 
pillé  même  les  fauxbourgs  de  fa  capitale,  enforte 
que  fes  Etats  étoient  en  un  très -grand  danger.  H 
faut  en  convenir,  fi  on  ne  peut  pas  juftificr  entière- 
ment Alexis  de  fon  manque  de  bonne-foi,  il  eft  cer- 
tain aulTi  que  les  croifés  commirent  à fon  égard  de 
grandes  intuftices  & des  aftes  de  cruauté  barbare, 
jgi.  Avant  même  que  Godefroy  fût  arrivé 
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<n  Afitf , la  divifion  que  commandoît  Pierre  l’Her« 
mite,  fut  entièrement  défaite  par  le  jeune  Soliman. 
On  ne  devoir  pas  s’attendre  à autre  chofe, quand  on 
confiderc  l’cfpccc  de  gens  qui  étoient  fous  les  or. 
dresde  Pierre,  & le  caractère  de  leur  chef,  qui  au- 
roit  mieux  figuré  à la  tête  d’un  couvent  qu’à  celle 
d’une  armée. 

182.  Tous  les  hiftoriens  qui  parlent  de 
cette  croifade,  ne  manquent  pas  de  rapporter  la  ré- 
ponfe  que  fit  Godefroy  à l’offre  d’une  couronne  , 
qu’on  lui  préfenta  pour  marque  de  fon  avènement 
au  trône  de  Jérufalem  : A Dieu  ne  dit  - il , 

^tte  je  porte  Mie  couronne  d’or  dans  la  ville  où  le  roi 
des  rois  n'en  a porté  qu’une  d’epines.  Il  y avoir  bien 
de  la  fuljj imité  dans  cette  réponfe  faite  dans  le  don. 
7iemc  ficcle. 

i8j.  Al-  Alosheim  eft  trop  modefte  & trop 
fcrupuleux  dans  la  maniéré  dont  il  s’exprime  fur 
CCS  croifades  fi  injufles  en  elles-mêmes  , & li  afreu- 
fes  dans  leurs  circonftances.  11  fe  peut  que  fes  égards 
pour  l’ordre  tcutonique  qui  tire  fon  origine  de  ces 
expéditions  ridicules  , l’auront  empêché  de  dire 
ce  qu’il  penfoit , quoique  au  travers  de  fes  expreC- 
fions  ambiguës,  on  voit  bien  qu’il  n’approuve  pas 
les  croifades.  Le  prétexte  apparent  de  ces  guerres 
ctoitqueles  faints  lieux  étoient  profanés  par  les 
infidèles  ; mais  quelle  raifon  ! Eft-ce  à nous  de  ju- 
ger des  difpenfationfi  de  la  Providence,  qui  avoit 
permis  que  ceux  qu’on  appelloit  les  infidèles,  pot 
fédaffent  un  pays,  une  ville , dont  les  habitans  au 
relie,  s’étoient  expofésaux  plus  grands  châtimens, 
parla  maniéré  dont  ils  avoient  traité  le  Sauveur 
du  monde  ? Le  chriftianirme  ne  donne  aucun  droit 
de  s’emparer  de  ce  qui  eft  aux  autres , quelque  in- 
fidèles qu’ils  foient.  Si  les  Juifs  avoient  réclamé 
leur  ancien  patrimoine,  ils  y auroient  eû  plus  de 
droit,  & leur  religion  auroit  été  d’accord  avec 
leuri  prétentions,  puifqu’ilt  attendent  dans  ce 
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pays-là  le  MelTie’,  qui  doit  réduire  les  payens,  it 
monde  entier  fous  fon  joug. 

i84-  Nous  en  trouvons  plufieurs  grands  exem-* 
pies.  Robert,  duc  de  Normandie  , engagea  fon  du- 
ché à fon  frere  Guillaume  , roi  d’Angleterre  , pouf 
fournir  aux  fraix  de  fon  voyage.  Voyez  Hijlor.  ma~ 
jor.  de  Matthieu  Paris  , lib.  1.  p.  24.  Odon,  vicom- 
te de  Bourges  , vendit  fes  terres  au  roi  de  France 
par  le  meme  motif,  GalHa  chrifliamx  BenecUcto- 
rum,  tom.  11.  p.  4^.  Si  on  veut  plus  d’exemples  , 
on  n’a  qu’à  voir  Car.  du  Frefne  , /Idiiot.  ad.  Join^ 
villi  vitam  Ludovici  S.  pag.  Ç2.  Boulainvillicrs  , 
fur  r origine^  tes  droits  de  ta  ttohlejfe  , dans  lei 
Mémoires  de  littérature  d'hijioire  de  Molet , 
tom.  IX.  part.  1.  p.  68.  J.  George  Cramer  , de  ju- 
ribiis  prarogativis  uohilitatis  , tom.  è.  p.  8i- 
409.  Dès  le  commencement  de  ces  croifades  , il  y 
eut  un  grand  nombre  de  terres  appartenantes  à la 
noblelTc,  qui  furent  engagées,  les  unc’s  à des  rois  & 
à des  princes,  d’autres  à des  prêtres  & à des  moi- 
nes, & beaucoup  à de  fimples  particuliers, qui  ayant 
des  fommes  confidérables  d’argent  comptant,  trou- 
voient  à le  placer  ainfi  avantageufement. 

i8^.  Ceux  qui  avoient  part  à ces  expéditions  & 
étoient  décorés  de  la  croix , acquéroient  par  ce 
moyen  certains  droits  confidérables,  au  grand  pré- 
judice des  autres  citoyens  : de-!à  vient  que  lorfque 
les  croifés  faifoient  quelque  vente,  quelque  achat 
ou  quelque  autre  traité , on  exigeoit  préliminaire- 
ment d’eux,  qu’ils  renonqafTent  à tous  les  privilè- 
ges & immunités  qu’ils  avoient  obtenus  ou  pour- 
roient  obtenir  dans  la  fuite  en  prenant  la  croix. 
Voyez  le  lieuf,  Mémoires  fur  l’bijioire  d’Auxerre, 
tom.  II.  p.292. 

i86.  Les  hiftoriens  catholiques  Romains  con- 
viennent que  pendant  les  croifades,  on  apporta  de 
Grèce  & d’orient  en  F.urope,  un  grand  nombre  de 
Liints  inconnus  auparavant , & qui  furent  fort 
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iionorcs.  Entre  ces  nouveaux  faints  , il  y en  avoit 
plulîcurs  dont  on  rcvoquoit  en  doute  les  grandes 
vertus  & même  l exitlence  ; telle  étoit  enti’autres 
Ste  Catherine  , que  Baronius  & Cafl'andre  difent 
être  venue  de  Syrie  èn  Europe.  Voyez  Baronius, 
tul iiuti-tyro!.  Konhiir.  pzg.  728.  Georg.  CalTandre, 
Scbol.  (id  hyumos  cic.'ef.  p.  2JÇ.  opp.  Paris, 
1616.  toi.  Aî.iis  rien  n’ell  plus  douteux  que  l’exif- 
tencc  même  de  cette  Catherine  , que  l’on  revere 
comme  la  protectrice  des  fa  vans. 

187-  Robert  mourut  en  l’an  10 ji.  après 
jin  règne  de  5 ^ ans. 

iS8-  Uttir.de  la  France,  tam  VIlî. 

p.  171.  La  dit  Matthieu  Paris,  ètoieiit  Jî 

ignorans,  a vant  (iniUaione  le  Conquérant,  qiiilli  re^ 
gardaient  totmne  un  prodige  de  J'avoir  un  homme 
qui  coitif>i[juit  les  principes  de  la  grammaire. 

189.  jMuratori, ;>uf.  tom.  111.  pag.  9??. 
Giannone,  Hijt.  de  Naples  , Yteiml , Hijlory  of 
Phyjlc.  Pcrfoniic  n’ignore  que  ce  futà  laprieredi» 
roi  d'Angleterre,  que  dans  ee  fiecle  furent  compo.* 
fés  les  fameux  préceptes  de  l’école  de  Saierne  pour 
la  conferv.itiori  de  la  far, té. 

190.  Le  mot /Wti/wni  fut  inventé  dans  ces 
tems  de  b.irb.irie  pour  deligner  ces  trois  arts  , & on 
appclloit7’i  ;ii/a/i'j-,les  écoles  où  on  n’en  enfeignoifc 
point  d’autres. 

191.  V^yez  du  Boulay  , Rid.  acad.  Paris,  tom. 
1.  p.  408.  409.  ^ 1 1.  s 12.  II  n’eft  que  trop  vraifem- 
blabie  que  ce  fera  nufli  la  maniéré  de  penfer  dorai-* 
nantc  dans  notre  fieclc;  au  reite  elle  n’eft  pas  nou- 
trelle,  on  n’a  pour  s’en  convaincre  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  l'onzieme  fiecle , tant  il  cft  vrai  qu’il  n’y  a 
rien  de  nouvc.iu  fous  le  foleil.  Voici  un  palfage  du 
Metalogicum  de  Jean  de  Salisbury , qui  ne  inan- 
quoit  pas  de  talens  ni  près-dc-là,  & qui  prouve  ce 
que  j’av;ince,  lib.  1.  cap.  III.  p.  74t.  édit,  de  I.ey- 
de  , i A ? 9.  Foetd  hijioriograpbi  hahehantur  injm 
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ffiw,  fi  incumbtbat  laboribnt  aiitiquorunt^ 
notabiitur,  ut  non  modôaftllo  Arcaditt  tardior , fui 
obtnfiarfluntbovel  lapide,  nmuibtit  erat  in  rifum. 
Suit  tnim  , aut  magillri  fui,  quifquit  imumbebat 
inventif.  Fiebant  ergo  funtmi  repenti  pbUofophi  : 
nain  qui  illiteratui  accejj'erat,  ferè  non  mirabatur  in 
fcho/ii  ulteriu!  quàin  en  currieuh  temporis , quo 
avium  pulli  plumefeunt.  Sed  quid  docebant  nervi 
doctores,  Ë?  q"i  fins  fomniorum  quùm  vigiliarum 
in  ferutinio  philofdphia  confumferant  ? là  ce  nova 
fiebant  omnia,  innovabatur  grammatica,  hnmuta- 
batur  dialectica , condemnabatur  rbetorica,  îf  uv- 
vat  totiut  quadrivii  vias,  evacuatii  priorum  regu- 
lit,  de  ipfiut  philofaphia  adytit  proferebant.  Solam 
convenientiam  five  rationem,  loquebantm  ; argu- 
mentum  fonabat  in  ore  omnium , ac  ineptum  niinit 
aut  rude,  çÿ  à pbilofupho  alienum  , impojjibile  cre- 
debatur  convenienter,  ad  rati'nnit  norinam,  quic- 
quam  dicere  aut  facere  , nifi  convenientit  'èfi  ratio, 
nit  mentio  exprejjim  erat  inferta.  On  trouve  dan» 
cet  auteur  pluiicurs  autres  pafTages  de  ce  genre. 

I92._  Nous  trouvons,  il  eft  vrai,  dans  rhifloire 
de  ce  fiecle , plufieurs  perfonnes  honorées  du  titre 
de_philofophes  ; c’eftainfi  qu’on  parle  de  Manegol- 
dus  le  Philofophe,  d'Adalardus  le  Philofophe  & de 
quelque*  autres.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  cette 
épithete  , quand  elle  eft  appliquée  aux  grammai- 
riens dans  le  même  fens  qu’ellê  avoic  chez  les 
Grecs  & chez  les  Latins,  & qu’elle  a encore  aujour. 
d’hui  : dans  le  moyen  âge,  on  donnoit  le  nom  df 
philofophes  à toute»  fortes  de  favans,  même  aux  in- 
terprètes de  l’Ecriture  Sainte,  quoique  ceux-ci 
n’euftent  aucune  teinture  de  philofophie.  Voyez  le 
€bronicttm  falernitauum  in  Murator.  feriptor.  re. 
rum  italicar.  tom.  II.  part.  II.  cap.  exxiv.  pag. 
26^.  où  on  nous  apprend  que  dans  le  douzième 
fiecle  où  toutes  les  fciences  ctoient  prefque  étein- 
tes en  Italie,  il  y avoit  )2.  phüofophes  à Benevent, 
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iWais  par  ce  qui  fuit,  nous  voyons  que  ces  philofo- 
phes  étoienc  en  partie  des  grammairiens,  & en  par- 
tie des  gens  plus  ou  moins  verfés  dans  les  arts  li- 
béraux. 

içj.  On  trouve  le  traité  de  Gaunilo  dans  les  ou- 
vrages d’Anfelme , avec  la  rcponfe  de  ce  prélat. 

Comme  Anfelme  fii;brc  beaucoup  dans  Thif- 
toire  littéraire  d’Angleterre , il  ne  fera  pas  inutild 
al^ajoûtcr  ici  quelque  chofe  à ce  queM.  Mosheim 
dit  de  lui  & de  les  écrits.  Sa  vie  étoit  irréprochaa 
ble,  quoique  *on  exempte  de  toute  ambition  ecclé» 
fiaftiquc.  Ses  ouvrages  font  divifes  en  trois  parties  ; 
la  première  c»)nrient  fes  traités  doqmatiques,  & 
commence  par  un  difeours  fur  l'cxijience  de  Dieu  , 
fes  attriliuts  H fur  la  Trinité  : ce  dilcours  cft  in- 
titulé Monologia  j parce  qu'il  cil  en  forme  de  foli- 
loque.  Dans  cette  première  partie  des  ouvrages 
d’Anfelme,  il  y a plulieurs  recherches  curieufes  fur 
des  qucitions  Fort  cinbarr.dlantes  , comme  font  la 
chiite  de  S.itan,  laraifon  pour  laquelle  Dieu  a créé 
l’homme  , le  péché  originel,  & lu  maniéré  dont  il 
t’eft  communiqué  a la  poftérité  d’Adam  , la  liberté 
de  l'homme , & comment  on  peut  la  concilier  avec 
la  prel'ciehce  divine.  La  fécondé  ét  la  troifiemC 
partie  des  écrits  d«  ce  grand  prélat , contiennent 
des  morceaux  de  morale  & de  dévotion  , comme 
Ibnt  des  Homéiies,  des  Po'emet,  des  Vrieres,  &c.  8c 
fes  lettres  qui  font  divifees  en  quatre  livres.  ) 

194,  Voici  le  titre  de  ces  trois  traites;  de  So-‘ 
pl’ijhi,  de  Cu»ipiexioinbus,de  Re  Ç#  Ente.  Le  lavant 
Herm.m  dans  fa  Sur  ratio  rcllaurationit  abbatid 
Sti.  Martini  Ttrrnarenjis  , publiée  dans  le  Spicileg. 
feriptor.  veter.  de  Dacherius,  tom.  11.  p.  8R9.  parle 
d’Odon  honoralilcment  en  ces  termes  : Cum  OJn 
fepteni  liberalinm  artium  effet  peritnr,  prtuipnè  ta- 
men  in  din/eelica  entinebat , ^ pro  ipfa  niaximt 
Cierieuruin  frequentia  ettin  expetebat. 

19Ç.  Ikucker  d.ins  fon  JJiJioria  critica  phihfft- 
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fhia,  tom.  111.  p.  904..  donne  fortaulongrhifioj'- 
TC  de  la  i'ertc  des  nominaux,  & s’ctend  beaucoup 
fur  leurs  difputes  avec  les  réaux  ; il  parle  auiii  de 
plulicurs  auteursqui  ont  fait  des  recherches  là-dcf- 
fus,  entre  Icfquels  elt  fur-tout  Jean  Salabert , prêtre 
dans  le  dioccl'e  d’Agen,  qui  en  l’an  1661.  publia  à 
Paris  un  traité  /«-S''.  Philofofhia  uusninaiis  viitili- 
Ciita.  Ce  livre  eil  extrêmement  rare,  êi:  aucun  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  fecte  de?  nominaux  ne  4'a 
connu;  on  m’en  a communiqué  une  copie  faite 
fur  un  manuferit  de  la  bibliothèque  du  roi , par  où 
il  paroit  que  Salabert , qui  certainement  etoit  un 
logicien  fort  délié  , s’étoit  plus  occiipè  à défendre 
les  nominaux  , qu’à  donner  une  idée  jufte  de  leur 
feefe  ; cependant,  il  y a dans  cet  ouvrage  plufieurs 
chofes  qui  ne  font  pas  généralement  connues, 
même  des  favans. 

196.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  l’auteur 
inconnu  du  Frag)nentitm  hijioria  Fraiiciità  Rober- 
to  regr,  ad  tmrtem  Pbilipp.  I.  publié  dans  du  Chef- 
ne,  Scriptores  hijhria  Fraucid , tom.  IV.  p.  90, 
En  voici  les  paroles  : ht  dialtctica  hi  patentes  ex- 
titernnt  Sophijiit  , Johannes  qui  arteinfophiJUcam 
vocalem  e!]'e  dijfcruit  \ & du  Boulay  , Hijior.  acad. 
Paris,  tom.  I.  p.  44t.&6i2.  conjeclure  que  ce 
Jean  le  Sophille  étoit  le  même  que  Jean  de  Char- 
tres, furnommé  le  Sourd , premier  médecin  d’Hen- 
ri 1.  roi  de  France,  & qui  s’acquit  une  grande  ré- 
putation par  fes  talons  ift  fon  favoir  ; le  même  au- 
teur, p.  377.  dit  que  Jean  eut  pour  maître  Giraldus 
d’Orléans , qui  étoit  un  grand  poète  Sc  un  grand 
rhéteur  ; mais  il  avance  cela  fans  preuves.  D’un 
autre  côté,  Mabillon  dans  fes  Annal  beited,  tom. 
V.  lib.  LXVIII.  §.  Ixx.  viij.  p.  261.  fuppofe  que 
Jean  , de  la  feclc  des  nominaux,  étoit  le  même  que 
celui  qui  Ht  connoitre  à A nfelme  l’erreur  de  RoC- 
Ct\\\n,Sur  tes  trois perfonnes  divines,  &c. 

197.  Voici  le  palfage  mot  à mot  de  l’original  ; 
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jÇK/  dialecticam  Cltris  fuis  in  voce  legchat , quùm 
Odo  in  re  dijcipulis  iegeret.  Voyez  Hermann,  hif- 
tor.  relliutratiunis  tnoiuijierii  Sti  Martini  Torna- 
cenf.  in  Dackerii  jpiciiegio  veter.fcriptor.  tom.  II, 
pag.  889-  • 

198.  Launoi  dans  fon  Ajfertio  contra  privi/e- 
giuiii  Sti  Medardt , parc.  11  cap.  opp.  tom. 
111.  part.  II.  p.  ^07.  a donné  fur  les  lois  ccdefial- 
tiques  ét  le  gouvernement  hiérarchique  de  ce 
fieclc  des  détails  fort  exaéts  qu’il  a recueillis  des 
lettres  du  pape  Grégoire  VII.  par  où  il  paroit  que 
quelque  grande  que  fût  l'ambition  de  Grégoire  , il 
n'afpiroit  cependant  p is  à une  autorité  entière- 
ment défi' otique  dans  l’églife. 

199.  Voyez  Kadmeri,  A'/^/or/n  woi or«»r,  lib.  I. 
p.  29  publiée  à la  tin  des  ouvrages  d’Aifelmc  , ar- 
chevêque de  Cantorbery.  Remarquons  ici , que  il 
d’un  côté,  il  eft  vrai  que  dans  plulicurs  occaliôns  , 
Guillaume  le  Conquérant  s’oppofa  vivement  à la 
puilfince  des  jinpes  & des  évêques  , de  l’autre  il 
n’en  elt  pas  moins  certain  , que  pour  parvenir  à 
fon  buta  l'exemple  des  autres  princes  de  l’Kiirope, 
& par  un  motif  de  politique,  il  eut  quelquefois  re- 
cours.au  pape  & au  clergé  qui  avoient  une  fi  grande 
influence  fur  l’efprit  du  pape,  & par-là  il  flatta  aulli 
l’ambition  de  la  cour  de  Rome.  Dans  le  tems  qu'il 
fc  préparoit  pour  fon  expédition  en  Aneleterre  , il 
envoya  des  ambafTadeurs  au  pape  Alexandre  II. dans 
la  vue,  à ce  que  dit  Alatthieu  Paris,  Hijl.  major. 
lib.  1.  p.  2.  de  faire  approuver  fon  entrcprllé  par 
le  pape  , qui  ayant  examiné  les  droits  de  part  & 
d’autre,  envoya  un  étendard  à Guillaume  , comme 
pour  lui  afl'urer  le  trône  fur  lequel  il  alloit  monter, 
lleit  très-vraifemblabic  qu’en  Italie  les  Normands 
avoient  fait  la  même  prière  à Léon  IX.  pour  obte- 
nir de  lui  la  confirmation  des  terres  qu’ils  avoiene 
déjà  ufurpées  éc  de  celles  qu’ils  vouloicnt  encore 
Mfurper.  Si  on  fait  attention  à tout  cela,  doit-oa 
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être  furprls  que  les  papes  arpiraflent  à l’Empire  uni, 
verfel  ? non  fans  doute,  les  princes  de  l’Europe  les 
y invitoient  en  quelque  manière  par  leurs  haiTeifes. 

200.  Dans  cette  hiltoire  abrégée  des  papes,  j’ai 
fuivi  Franqois  & Antoine  Pagi,  Papebrock  & Mu- 
ratori  dans  fes  Annales  Italia.  Je  me  flatte  que  lo 
lerteur  judicieux  ne  trouvera  pas»mauvais  que  je 
me  fois  très-peu  mis  en  peine  de  ce  que  Baronius 
& d’autres  ont  dit  en  faveur  de  Grégoire  VI. 

201.  Dans  plufieurs  conciles  qu’il  aifembla 
en  Italie,  en  France  , & en  Allemagne  , il  propofa 
des  loix  fort  rigoureufes  contre  la  fodomie  , l’in- 
cefte,  l’adultere,  l'ufage  de  porter  les  armes,  de- 
venu commun  parmi  les  ecclèfiaftiques , éc  l’apof- 
tiilic  des  moines  qui  quittoient  fouvent  leur  profet 
fion  pour  eimer  dans  le  monde  , &c. 

202.  Outre  ce  que  les  auteurs  do  l’hiftoire  des 
papes  ont  dit  de  Nicolas  II.  les  bénédictins  en  ont 
donné  unehiltoire  particulière  & fort  exade  dans 
V Hijioire littér.  de  la  Frat/ce  , tom.  Vil.  p în. 

2oj.  11  ne  paroit  pas  que  Nicolas  s’embar- 
rafl'ât  beaucoup,  ni  prèsdc-là,  des  prérogatives 
(le l’empereur  , relativement  à l’élection  du  pape; 
car  voici  comment  s’c.vprime  cette  loi  ou  décret  , 
dont  il  elt  parlé  dans  le  texte.  „ Les  cardinaux 
feront  d’abord  choix  d’un  pape  , & enfuite  on 
,,  demandera  le  confentament  du  clergé  éi  du 
,,  peuple  qui  le  confirmeront;  on  aura  foin  d’élire 
J,  pour  pape  quelqu’un  qui  foir  déjà  membre  de 
5j  l’églife  de  Rome,  s’il  .s’en  trouve  quelque  fujet 
„ qui  en  foit  digne , fiiion  on  le  prendra  ailleurs  : 
J,  le  tout  fans  aucun  préjudiceà  l’honneur  de  no^ 
tre  cher  fils  Henri,  artucllement  roi,  mais  qui 
J,  bientôt  fera  empereur,  comme  nous  le  lui  avons 
3,  promis;  ni  à l'honneur  de  fon  fucceffeur,  auquel 
5,  le  ftege  anoftoilque  conférera  perfonnellenient 
33  & fucccüivement  le  même  privilège.  ” On  voit 
ici  manifeftement  que  le  pape  fe  prévaloit  de  la 


iiinorité  d’Henri  IV.  pour  diminuer  les  ancien» 
privilèges  de  la  couronne  impériale,  & pour  éten> 
dre  ceux  du  fiege  de  Rome;  car  il  fuppofe  claire* 
ment,  que  par  lui-même  l’empereur  n’a  pas  le  droit 
de  confirmer  l’élection  du  pape , mais  quec'eltun 
privilège  perfonnel  accordé  à chaque  empereur 
par  le  fiege  apoRolique;  au  lieu  que  l’on  fait  que 
depuis  pliifieurs  fiecles  il  étoit  attaché  aux  empe- 
reurs d’Allemagne  qui  en  avoient  joui  pendant 
lout.ee  tenis  là.  Voyez  Fleury,  Hijl.  ecclef.  vol, 
XIII.  liv,  LX,  p.  64.  6t.  édit,  de  Bruxelles.  Re- 
marquons ici  que  la  bafTelTe  de  Charles  le  Chau- 
ve, qui  ne  voulut  pas  prendre  le  titre  d’empereur, 
avant  que  le  pape  le  lui  eût  conféré,  donna  lieu 
dans  la  fuite  à cette  idée  abfurde  que  la  confécra- 
tion  papale  étoit  abfolument  nécelfaire,  pour  que 
les  rois  d’Allemagne  puflént  prendre  les  titres 
d’empereurs  romains  , quoique  fans  cette  confé. 
cration,  ces  rois  poffcdalfent  toute  l’Italie  & exer- 
caflcnt  par-tout  une  entière  fouveraincté  : de-là 
vint  que  les  rois  d’Allemagne  furent  d’abord  ap- 
pelles voit  des  Fraises  & dcf.Loiiil'anls  ; enfuitc  rois 
des  limtunus ce  que  Alaximilicn  changea 
cnitog.  le  titre  de  roi  en  celui  d’empereur. 

204.  On  trouve  dans  pluficurs  auteurs , & parti- 
culièrement dans  les  Coiici/ia , le  décret  de  Nico- 
las concernant  l'éleélion  des  papes  ; mais  en  com- 
parant toutes  ces  copies  les  unes  avec  les  autres  , 
P’t  trouve  beaucoup  de  différence  entr'elles.  Les 
uies  font  fort  abrégées  , les  autres  fort  étendues  : 
qielqucs-unes  fcir.blent  favorifer  les  privilèges  des 
civpcicurs  Romains,  d’autres  leur  être  contraires, 
l.a plus  étendue  eft  celle  que  l’on  trouve  dans  le 
Cltcftieoii  Ftirfeufe  des  Scriptores  rerstm  staiicar. 
de  Huratori,  tom.  II.  part-  II.  p.  641;.  Elle  eft  fort 
differente  de  celle  que  Hugo  Floriacenfis  a publiée 
dans  fon  livre,  deregia  potejlate  Ev  facerdotah  di- 
dans  les  J/(/ce//«Mra  de  Baluze  , tom.  lY. 
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p.62.  Malgré  la  divcrfitc  de  ces  copies,  elles  s'ao'» 
tordent  toutes  dans  le  paU'age  que  nous  avons  cité, 
& à confirmer  ce  que  nous  avons  dit  du  plan  & du 
pontificat  de  Nicolas. 

2oç.(^ Le  traducteur  Anglois  a inféré  ici  dans  le 
texte  la  note  (c)  de  l’original  furies  cardinaux;  il 
n’a  fait  que  mettre  parmi  les  notes  les  citations  <S 
ks  renvois. 

206.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  nom  , l’ori. 
gine  & les  droits  des  cardinaux  , ont  été  indiqués 
par  Fabricius  dans  fa  Fihlin^.  anti<jtinr.  pag.  4;;. 
4^6.  par  Cafp.  Sagittarius  dans  fon  Iiitrod.  ad 
riam  ecdejlafl.  cap.  xxix.  pag.  771.  & par  Andr. 
Schmidius,  dans  \c  Suppltmcut,  p.  644.  parChrift 
Gryphius,  Ifagoge  ad  hijhriam  faculi  Xl'II.  pag. 
4JO,  Ajoutez  à ces  auteurs  Louis  ThomalCn,  Difci-, 
fhna  ecdejî.*  vitus  nova,  tom.  1.  lib.  11.  cap. 
IIS.  ii6.  p.  616.  & L.  Ant.  iVluratori,  dont  la  fa- 
vante  differtation  , de  origine  rardhtaiatus  , a été 
publiée  dans  les  Autiqnit.itaLmcdii  <fvi  , tom.  V. 
pag.  i<;6. 

207.  Ce  paffage  que  nous  avons  traduit 

d’Hugo  Floriacus  , dans  les  de  Baluze, 

tom.  IV.  p.  62.  eft  connu  en  ces  termes  dans  l’ori- 
ginal: VonJUtnimm  Ht , obcr.nte  htijiis  Romanaec- 
clejîte  uni  uerfatis  ecclejid  pontifice  ; cardinales  epif- 
copi,  diligctitijjmin Jimstl cnujtderatione  tractantes  , 
nwxjihi  clericos  cardinales,  adhiheant  ; Jîcqiie  relh 
qitnsclerus  popnlns  , ad  confenjnm  noiut  electih^ 
nis  accédant. 

208.  Lorfqu’il  s’agiffoit  de  confacrer  un 
évêque  dans  quelque  province,  le  métropoliuin 
jouoit  le  principal  rôle.  Alais  comme  il  n’y  asoit 
point  de  métropolitain  pour  confacrer  le  pape  , les 
'Cardinaux  en  tenoient  la  place. 

209.  Voici  les  termes  pompeux  de  cet  édit  : ^uia 
fedes  npojio’ica,  fiiprc Je  inetropolita}mm  haber!  non 
potejij  cardinales  epifeopi  metropolitaui  vicep  ocetl. 
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tnhio  ^un^antnr,  qui  electum  atttijiitem,  ad  apojlo- 
Iki  culmiiiis  apkein  provehant. 

2 10.  Il  faut  donc  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  fe  laifTcr  induire  en  erreur  par  Onuphr.  Pavi- 
nius  , qui  allure  (a)  que  les  cardinaux  évêques 
ne  furent  pas  ajoutes  au  college  des  cardinaux 
avant  le  pontificat  d’Alexandre  lll.  & nous  ne  de- 
vons pas  non  plus  nous  en  rapporter  à ceux  qui 
fuppolent  que,  des  le  commencement  il  y a eu  cer- 
tains diacres  membres  du  collefje  des  cardinaux 
qui  élifoient  les  papes.  11  eft  vrai  que  long-tems 
avant  l’édit  de  Nicolas,  il  y a eu  & il  y a encore  au- 
jourd’hui à Rome  des  cardinaux-diacres,  c’elt-à-di- 
rc  des  fur-intendans  des  églifes  auxquels  il  y a des 
hôpitaux  attaches.  Alais  il  eft  clair  que  par  l’édit  de 
Nicolas.,  ceux-ci  ne  dévoient  avoir  aucune  part 
à l’éleéiion  des  papes , puifque  cette  élection  dc- 
pendüit  uniquement  des  carjinaux.évéques  & des 
cardinaux-clercs  ; de-!à  vient  que  dans  le  diplôme 
drefTe  pour  l’élection  de  Grégoire  Vil.  nous  trou- 
vons les  cardinaux  manifeilemcnt  diftingués  des 
diacres. 

2 1 1 Ces  juges  étoient  le  priiuariui,  le  fecuttdice-. 
rins,  V arcurius,  le  facel/ariits,  \e  protojh  iutirim,  le 
prinucerius  defet/foriim  eÿ  F udmiiiiculator.  Pour  co 
qui  regarde  ces  difi'érens  offices  & leurs  droits, 
voyez  Gnevius,  Thitfaiir.  antiquit.  du  Gange, 

2t2  Au  lieu  de  Lucius  III.  il  y a dans  l’o- 

riginal Victor  lil.  ce  qui  fans  doute  eft  une  faute 
d'inadvcrtence  de  l’auteur. 

2 ! ?.  Les  auteurs  qui  ont  donné  le  plus  au  long 
l’hiftoire  de  Grégoire  VIL  font  indiqués  par  Sagit- 
tarius  dans  fon adbiji.  ecclef.  tom.  1.  pag, 
6R7.  êi  par  Sclunidius  dans  fon  >S’«pp/c»if«r,toni.lL 
p.  627.  f oyez  aulli  les  /ictci  J'auctor.  tom.  V.  Maii 
ad  a.  XXV.  p.  Mabillon,  Act.  ad  Be- 


(^)  Vovez  Mubillou,  Comment,  in  ord.  Ktma».  p.  115.  Tom.  IL 
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mtd.  /(tettl.  VI.  p.  40<.  Ajoutez  la  vie  de  Grégoire 
Vil.  publiée  à Francfort  en  1710.  par  Dichmar  » 
•ommeauin  les  auteurs  qui  ont  écrit  rhidoire  des 
difputes  entre  l’empereur  & le  fiege  de  Rome  , & 
celle  des  querelles  occafionnécs  par  la  quedion  fur 
les  inveditures. 

214.  Lupus  dans  fes  notes  & didertations  fur  les 
conciles,  tom.  VI.  nous  adonne  un  ample  corn, 
mentaire  fur  ces  maximes  de  Grégoire,  qu’il  re- 
garde comme  autltentiques  & facrecs. 

21  î:  La  longue  note  (g)  de  l’original  qui 

décrit  tout  ce  que  l’ambition  d’Hildebrand  l’enga- 
gea de  faire,  ed  inferée  dqns  le  texte  , à l’excep- 
tion des  citations  que  l’on  a rangées  parmi  les 
notes. 

216.  Voyez  le  neuvième  livre  de  fes  epitres, 
EpiJi.III.  Ce  ferment  étoit  conçu  en  ces  termes: 
jtb  hac  hora  Çÿ  drinetp  jidelis  tro,per  rectain  fidan, 
B.  l'ctïo  apojioh,  tjufque  vicariu papit  Grrgor/o,  tif 
quodeunque  ipfe  papa  praceperit , obfcrvabo  ; ^ eo 
die  quando  eum  primitni  videra  , per  mantts  mcas  , 
miletfancti  Pétri , ^ illites  effiiiat.  N’ed-ce  pas  là 
un  vrai  ferment  de  fidélité? 

217.  Epiji.  lib.  Vlll.  ep.  xxiij.  dans  les  Concilia 
d’Harduin,  tom.  VI.  p.  147^.  Dicendum  antem  eji 
otnnibtts  Gailit , & per  veram  obedientinni  praci. 
fiendum,  ut  ttna  qtutqxe  domus  faltem  tintnn  deita. 
titiin  aunuatiiH  fohat  beatn  Petro  , Ji  eum  recog,naf~ 
tant  patrein^  pajforenifuum  more  antiquo.  Cha- 
cun fait  qu’une  demande  fu'te  en  ces  termes,  per 
■veram  nbedientiam,  étoit  un  ordre. 

218.  Le  denier  de  S.  l’ierre,  ainfi  appellé, 

Ïarce  qu’on  le  rccucilloit  le  jour  de  la  fê:c  de  S. 

ierre-aux-Liens  , ccoit  une  ancienne  taxe  d’un  fol 
par  chaque  maifon  , accordé  pour  la  première  fois 
en  72s,parlna,  roi  des  Wdl-.Saxons , pour  l’éta. 
bliffement  & l’entretien  d’un  college  anglois  à Ro- 
ne , & qu’en  794,  Offa  étendit  fur  tout  le  royaume 


« 

de  Mercie  & celui  d’Eft  - Anfilie.  Dans  la  fuite  ce 
fut  iinet.ixc  fixe  & yénérale  fur  toute  l’Angleterre; 
& quoique,  fuivant  fa  première  deftination  on  l’ap- 
p'i<]uoit  quelquefois  à l’entretien  d’un  college  an- 
glois , les  papes  trouvoient  bien  le  moyen  de  fe 
l’approprier  quand  ils  le  vpulurent  : elle  fut  con- 
firniée  par  Canut,  Edouard  le  Confefleur,  Guillau* 
me  le  Conquérant , & n’a  jamais  été  entièrement 
abolie  jufqu’a  Henri  VIII.  , 

219.  La  lettre  de  Guillaume  fc  trouve  dans  lei 
Mifiellan.  de  Baluv.e,  tom.  VII.  p.  127  , dans  VHift. 
evrUf.  de  Collier,  dans  le  Recueil  des  titres,  à la  fin 
du  premier  volume,  p.  71 }.  n".  12.  Hubertus  tega- 
ttts  ttiHs,  dit  avec  fermeté  le  monarque  courageux 
au  pape  ambitieux  , admonitit  me  , quuteutts  tibl 
Çf  fuciefj'oribiis  tuis,fidelitatem  facerem,  tÿ  de  fe- 
citiii.i  qnam  asilecefjhres  »tei  ad  ecclejiaiit  snittere 
Joiehant,  msüns  co^itnrem  ttttum  admiji,  atterum 
7S0U  admifî  : fidelitatem  facere  nolui,  nec  volet,  &C. 

220.  Voyez  dans  les  Concilia  d’Harduin,  la  fa- 
meufe  lettre,  lib,  IX.  epilL  III.  à l’évéque  Je  Pa. 
doue,  pour  l’exhortera  engager  Welpho , duc  de 
Kavierc,  & les  autres  princes  Allemands , à fou- 
mettre  eux  k leurs  Etats  au  ficge  apollolique  ; 
yldtuouere  te  volnmns  , dit  le  pape , ducem  IFelpho- 
ueiij  ut  fidelitatem  H.Petro  faciut.  lUumenii^totinn 
in  ereiniobeati Pétri, col’ocare dejîderamus,^ afiejttt 
firrùtiiim  J'prcialiter  frovocare,  Quam  voliattatem, 
J%  itt  eu,  ve!  etiam,  in  aliis  potesitibus  %iris  nmore  B, 
Pelri,  diictis  cogstovevis,  su  perficiaist  élabora. 

221.  L’hiiloire  tic  cette  princclfe  , un  des  plut 
grands  foutiens  l’églife  de  Rome  contre  les  em- 
pereurs, ît  la  tille  fpirituelle  la  plus  foumil'e  do 
Grégoire  VII.  a été  écrite  par  lien.  Luchinus,  Do- 
min.  ftlellinus,  Félix  Contclorius,  .Julius  de  Pureo, 
mais  plus  au  long  par  Franc.  Maria  Florent,  dans 
les  Aléiisoires  conceruant  la  eomtefi'e  Mathilde,tCt\Vi 
«n  italien  ; & par  Bened.  Bachinus , dans  fon 
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toria  tnonajferii  PodaürontJiJtt.  Leibnitr,  dans  les 
Scriptor.Brtinj'vic.  tom.l,  p.629.  & Muratori,  dans 
les  Scriptor.  rcrum  italic.  tom.  V.  p.  5 ^ s-  ont  aulU 
publié  avec  des  notes,  d’anciennes-hifloires  de  la 
vie  de  Mathilde  , écrites  par  Doni/o,  & quelques 
auteurs  dont  les  noms  font  inconnus  ; en  ajoutant 
"à  cela  la  copie  du  fécond  aébe  de  ccHion,  par  lequel 
cette  princelfe  confirma'  fa  précédente  donation  à 
réglife  de  Rame:  yiais  rien  ne  mérite  plus  d’être 
la  fur  le  compte  de  cette  princcflc,  éi:  tout  ce  qu’el- 
le fit  d’extraordinaire  , que  ce  que  nous  trouvons 
là-dclfus , & concernant  fon  fécond  mari,  dans  les 
Origines  Gueipbiat,  tom.  I.  lib.  111.  cap.v.  p.  444. 

222.  Plulieurs  favr.ns  concluent  de  Tarte  meme 
qui  confirme  cette  donation  au  ficge  de  Rome , que 
Mathilde  n’y  comprenoit  que  fes  biens  allodiaux,& 
non  ceux  qu’elle  tenoit  en  fief  de  l’empire;  comme 
étoient  le  marquifat  de  Tofeane  & le  duché  de  Spo- 
lete  ; tar  voici  les  termes  de  Tacle  : Ego  MathiLüs, 
dedi  Çjf  ohtiiü  ecc!eji<€  S.  Pétri  onmia  mea  boim  jiere 
proprietario,  tam  qint  nmic  habneram,  quant  en  quel 
in  aiitea  acqttijîtura  erat.t,Jive  jure  fttccejjtonis.  pve 
ftlio  quocttnquejure,  ad  me  pcrtiucaut,  ^'oye7  Origi. 
lies  Gue/pbicit,  tom.  1.  lib.  III.  pag.  44 S.  mais  il  tft 
queftion  de  favoir  fi  cette  diftinélion  ell  aulli  réelle 
qu’on  k prétend  ; félon  moi,  les  mots  jure prnprie- 
ïnr/9,  d’où  Ton  inféré  que  Mathilde  ne  difpofa  que 
de  fes  biens  allodiaux,  ne  fe  rapportent  pas  à Tefi 
pece  même  de  ces  biens , mais  au  droit  qui  dévoie 
réfulter  de  fa  donation  en  faveur  de  Téglifedc  Ro- 
me  , enforte  qu’il  faut  les  lier  avec  ce  qui  précédé  : 
la  princeffe  ne  dit  pas  dedi  omtt^i  bniin  r/utt  jure 
proprietario  pnjjideo  , mais  elle  dit  dedf  ti?  obtuli 
mmiia  titea  botiu  ect  lejhe,  jure  proprietario,  c’eft-à- 
dire,  qu’elle  donnoit  en, toute  propriété  les  biens 
qui  ctoient  Tobjctde  (a  donation;  cequifcit  une 
grande  différence  rt  oti're  un  fens  tout  oppofe  : 
iî}ais  cc  qui  prouve  que  Tidée  de  ces  favans  eft  tout- 
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i-fait  mal  fondée,  c’eft  ce  qui  fuit.  En  effet,  fi  Ma- 
thilde n’avoit  eu  en  vue  que  fes  biens  allodiaux, 
comment  aiiroit-elle  pu  ajouter  ces  paroles  qui  font 
dans  fa  donation  , Jlve  jure  fuccejfionit  &c?  ellç 
comprend  donc  tous  fes  biens,  de  quelque  nature 
qu’ils  puiffent  ecre , prefens  & à venir.  Si  on  ob- 
jecte à cela  , que  les  papes  n’ont  jamais  prétendu 
que  les  biens -rtlevans  de  l’empire  que  poffédoit 
Mathilde,fuffent  compris  dans  fa  donation, &'  qu’ils 
n’ont  demande  que  les  allodiaux,  je  répondrai  que 
cela  n’ell  rien  moins  que  certain  , puifqu’il  y a uu 
grand  nombre  de  circonftanccs  qui  prouvent  que 
les  papes  n’ont  excepté  aucune  efpece  de  biens 
dans  leurs  prétentions  ; & quand  cela  ne  feroit  pas, 
que  poiirroit-on  en  conclure?  rien,  puifqu’M  ne 
s’agit  pas  de  lavoir  jufqu’où  les  papes  ont  étendu 
leurs  droits , mais  jufqu’où  s’ell  étendue  la  dona- 
tion de  Mathilde,  qui  certainement  ne  fouffroit  au- 
cune exception  de  biens,  &c. 

22?.  C'eft  avec  raifon  que  nous  appelions  ces 
deux  vices  monjlrueux  ; car , quoique  dans  la  ma- 
niéré dont  Grégoire  s’y  prit  pour  les  détruire  , il 
ait  violé  non-feulement  les  loix  de  la  religion,  mais 
encore  celles  de  la  jullice  & de  l’humanité  , & que 
fous  le  mafque  de  la  piété  il  ait  commis  les  plus 
granules  iniquités  , il  n’ell  pas  moins  certain  que 
ces  deux  vices  furent  très  - funettes  à l’églife  & à 
l’Etat , & qu’il  étoic  abfolument  néceifaire  de  les 
déraciner.  11  y avoit,  à la  vérité , parmi  les  ecclé- 
fiaftiques  des  perfonnes  remplies  de  piété  & de  ver- 
tu, qui  vivoient  innocemment  dans  l’état  du  maria- 
ge , & que  Grégoire  auroit  dû  épargner  ; mais  H y 
en  avojt  aulfi  beaucoup  dans  toute  l’Europe,  & mê- 
meme  des  moines , qui  vivoient  dans  un  honteux 
libertinage  avec  des  femmes  ou  des  maitreilcs  qu’ils 
renvoyoient  des  qu’ils  en  étoient  dégoûtés.  Ils  dif- 
fipoient  les  biens  deséglifes  & des  couvens,  pour 
fournir  à leurs  piailirs  & entretenir  leurs  enfans 


ilIéRitimes,  à qui  ils  les  diftribuoient.  Pour  cPrfuf 
cft  de  la  limonie,  il  p;iroit  par  les  ades  que  les  bc- 
nedidins  ont  inférés  dans  divers  endroits  de  leur 
^Callia  chriJIitiHii , fans  parler  de  plufieurs  autres 
preuves  que  nous  en  avons,  que  ce  vice  étoit  deve- 
nu aulTi  général  & aufli  funclîedans  fes  effets  ; un 
ou  deux  exemples  fuffiront  pour  en  donner  une 
idée  ^au  Icéleur.  Nous  trouvons  dans  l’excellent 
ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  Appatd.  doemn. 
p.  t.  un  ade  folcmnel , par  lequel  un  vicomte  Ber-* 
nard,  & Froterius  , évêque  d’Alby  , cèdent  ou  plu-* 
*ôt  vendent  à Bernard  Aimard  & à Ton  fils,  révcchc 
d’Alby,  en  fe  réfervant  pour  eux  une  partie  confi- 
déubic  de  fes  revenus.  C'etaéte  eft  fuivi  d’un  au- 
tr^ , dans  lequel  le  comte  Pontius  lègue  à f» 
femme  le  même  évêché  d’Alby  , en  ces  termes  ; 
/■.go  Pojttius  dnno  tibi  dilectd  fpoupl  nieic  epif- 
copatuin  Albitnfem^  cwn  ipfa  ecclejta  3?  ettm  o>n-‘ 
vi  adjacentia  ftia  & mtdietatem  de  epifeopatu  ~Se- 
tnatifo  medietatem  de  abbatia  S.  Egidii  ; pajt  obi- 
tum  tKum  rentaneat  ipjtus  alodis  ad  infantes  qui  de 
meertmt  creati.  Dans  le  fécond  volume  du  même 
ouvrage  dans  l’y^ppewd.  doc«)M.  p.  17;.  il  y a une 
lettre  du  clergé  de  Limoges,  qui  fupplie  Guillaume, 
comte  d’Aquitaine,  de  ne  pas  vendre  l’évéché,  mais 
de  leur  donner  un  pafteur  qui  ne  dévore  pas  le 
troupeau  ; Rogamns  tuatn  pietateni  ne  propter 
nimtdiale  htcrtim  vendeas  Sti  Strphani  locunt,  quia 
fi  tu  vendis  epifeopaiia,  ipfe  siojira  snassducabit  conu 
snunia  ; mitte  nobis  ovinm  cajiodem  non  devorato- 
rem.  Ademar, vicomte  de  Limoges,  témoigne  fes  re- 
grets, tom.  11.  p.  179.  d’avoir  feit  lui-même  autre- 
fois trafic  des  âmes,  en  vendant  des  bénéfices  à des 
abbés  fimoniaques.  Cet  abus  étoit  monte  au  plus 
haut  degré  parmi  les  eccléOaftiques , qui  ne  fe  Fai- 
foient  aucune  peine  de  vendre  ou  d’acheter  des 
bénéfices,  & croioîent  même  entreprendre  de  julli- 
£er  un  coAUUÇtce  aul&  honuux,  conœc  nous  l’ap- 


prenons  par  un  paflage  remarquable  d’Abbo,  ajou- 
té par  Pithou,  au  Codex  can.  ecclef.  Romamt , St 
qu’on  va  lire  : yihilpaite  ad  ecclejtam pertinere  vû 
detur  qnod  ad  pretium  Jtou  largiatur  ,•  fcilicet  , 
epifcopatui pretbyteratui,  diaconatur,  ^ aliqui  mim 
ttoret  gradui , archidiacottatus  quoque  , decania, 
prapoJtUtra,  thefauri  cujlodia,  baptijhrium,  ^ hu- 
jus  modi  negociatores  , fub  dota  refpoujione  fo/en$ 
udjiruere,  non  fe  emere  benedictioneui,  qtiâ  percipi^ 
tur  gratia  Spiritut  fancti , fed  res  ecdejtarum^  vel 
pojjejjiones  Admirable  diftindtiOn,en  vérité! 

224.  Tous  les  hiftoriens  qui  parlent  de  ce  fic- 
elé, nous  font  mention  des  troubles  excités  parles 
prêtres  , qui  ne  vouloicnt  pas  fe  féparcr  de  leurs 
femmes  ou  de  leurs  concubines.  Pour  ce  qui  regar- 
de à cet  égard  l’Allemagne,  voyez  Sigonius,  de  Re. 
g7!o  Italia,  lib.  IX.  p.  S57.  tom.  II.  & Tengnigcl, 
Collect.  veter.  Monumentor.  p.  4s.  47,  ^4.  pour 
l’Angleterre.  Voyez  Mat.  Paris , Hifl.  major,  lib.  I. 
p.  7.  la  Hollande  & la  France  , voyez  Epijlo’a  c/e- 
ricnrwn  cameracenjlum  ad  Remenfes  pro  tixoribtit 
_//(/r , publiée  dans  Mabillon,  Bested.  tom. 

V.  pag.  6)4.  & VEpiJiola  Noviomenjsum  clericûrum 
ad  cameracences  , publiée  dans  le  Mufetim  itali- 
cum  de  Mabillon,  tom.  I.  p.  i2g.  En  Italie  & fur- 
tout  dans  leMiianois,  les  ordonnances  de  Gré- 
goire excitèrent  de  grands  troubles  dont  nous 
avons  une  ample  relation  dans  ‘Arnulph  & Lan- 
dulph,  deux  hilloriens  de  cette  province  dpnt  le» 
ouvrages  ont  été  publiés  avec  des  notes  par  Mura- 
tori,  dans  fes  Scriptor.  rerttm  italic.  tom.  IV.  pagi 
j6.  Ces  deux  hilloriens  foutiennent contre  Grégoi- 
re & fes  fucccITcurs,  la  caufe  des  prêtres  & la  lé- 
gitimité de  leurs  mariages. 

22s.  Le  nom  de  Paterins  eft  un  de  ceux  par  Icfi. 
quels  les  Italiens  défignoicnt  les  pauliciens  ou  les 
manichéens , qui  pendant  ce  fiecle  étoient  venus 
de  la  Bulgarie  en  luli».  On  les  appelloit  auIU  dans 


Notes. 


ce  pays-là  Crtf-iw  , c’cft-à-dirc  purs;  mais  dans  1)1 
fuite  on  d'.difîiia  par  les  paterins  toutes  les  fertes  ; 
ce  fut  un  nom  commun  à tous  ceux  qu'on  regardoit 
comme  liei  étiques , comme  on  pourroit  ie  faire 
voir  par  plulieurs  exemples  tires  des  auteurs  du 
douzième  iS;  du  treizième  fiecle.  Les  opinions  va- 
rient fur  rétymologie  de  ce  mot.  La  plus  vraifem- 
blablc  ell  qu’il  vient  d’un  certain  endroit  appcllé 
Putariu  , où  les  hérétiques  tenoient  leurs  affem. 
blées,  & on  fait  que  dans  la  ville  de  Milan  , il  y a 
encore  aujourd'hui  un  quartier  auquel  on  donne 
ce  nom,  ou  celui  de  Contrada  Je  Ptttnrri.  Voyez 
Adnot.  aJ  eîrinilfhiiiii  Mediolaneitf.  /MMuratoriij 
J'criftoribusreruni  itulk.  tom.  1.  p.  59-  Vo\cz  aufli 
baxius  ad  Sigonium  de  regito  ItaJiit.  lib.  IX.  pag. 
y)6.  tom.  II.  opp.  Sfgoiiii.  Une  opinion  dont , fi 
je  ne  me  trompe  , Sigonius  eff  l'auteur  , veut  que 
ce  nom  ait  été  donné  aux  prêtres  Wilanois,  qui  fe 
réparèrent  de  l'églife  de  Rome , & gardèrent  leurs 
femmes  en  dépit  des  papes  ; mais  cela  elf  fans  fon- 
dement, & il  paroit  évidemment  par  le  témoigna- 
ge d’Arnulph  éé  d’autres  hilloriens  , que  ce  ne  fut 
pas  aux  prêtres  mariés,  mais  aux  partifans  des  pa- 
pes, qui  condamnoient  le  mariage  des  eccléfiafti- 
ques,que  l’on  donna  par  mépris  le  nom  de  Paterint. 
Voyez  Arnulph,  lib.  111  c.  x.  Ant.  Pagi,  Crit.  A?t- 
mil.  Bar.  tom.  111.  ad  a.  10^7.  §.111.  Aluratori,  Aii- 
tiq.  ital.  medii  dvi,  tom.  V.  p.  82  ; qui  ont  démona 
tré  ce  fait  de  la  maniéré  la  plus  viétorîeufe.  On  fait 
alTez  que  les  manichéens  êé  les  pauliciens  qui  en 
approchoient  beaucoup,  avoientune  extrême  aver- 
fron  pour  le  mariage  , qu’ils  regardoient  comme 
étant  l’ouvrage  du  mauvais  principe  ; & par-là  mê- 
me , ceux  qui  approuvoient  le  mariage  des  prêtres 
donnoient  à ceux  qui  le  condamnoient , le  noin 
odieux  de  Pateriiii,  comme  s’ils  eulTent  été  delà. 
feCle  manichéenne  ou  paulicienne, 

Î26.  U faut  toujours  lé  rappellcr,  ^ue  les  prêtres 
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qui  préF^roîent  leurs  femmes  & leurs  maitrefles 
aux  ordunnances  des  pontifes,  n’ecoient  pas  tous 
également  innocens  :ceux  qui  l’ctoient  le  plus , en- 
tre lefquels  nous  pouvons  compter  les  Hollandois 
& les  Alilanois  . ne  vouloient  vivre  qu’à  la  manière 
des  Grecs,  prétendant  qu’avant  la  confecration  , 
il  etoit  permis  à un  prêtre  de  fe  marier  avec  une 
vierge,  mais  non  plufieurs  fois  , ce  qu'ils  tenoient 
pour  illicite  : ils  s’appuyoient  pour  cela  fur  l’au- 
torité de  St.  Ambroilé.  Voyez  Jo.  Pétri  I uricelli, 
Vijjettatio  uti  wii  a.  /hn!-roJ!us  C:a  o Jho  meebo- 
iait.  permijeric  ut  virgini femel  nubere  pi^jjeiu  , pu- 
blicc  de  nouveau  par  Muratori,  dans  les  Siriptor. 
Italie,  tom.  IV.  p.  125.  Les  papes  auroient  du  fai- 
re cette  dillindion,  & tr.i^er  avec  plus  de  douceur 
& de  modération  ces  ecclélialUques , que  les 
concubinaires  ou  les  partifans  de  la  pluralité  des 
noces,  eé  même  que  les  moines  qui,  par  la  nature 
de  leur  profellioii  êic  leurs  vœux,  etoient  nécelfai- 
rement  exclus  de  l’etat  conjugal  ; c’eft  ce  qu’a- 
vouent les  plus  zélés  defeni'eurs  des  papes. 

227.  fn.oiloricus  Verdun.  Epijiol.  ad  Grego~ 
rium  VU.  Martene  Ihejaitr.  Aiiecdotor.  tom.  I. 
p.  2 1 g.  Fiide-n  meaitt  in  eo  vel  maxime  coîifujiune 
ferftindunt  , quod  iegem  de  Clericorwn  iuiontU 
ventia  per  taicorum  iiifuniat,  cobibeu.iu  ttnqu.an 
f uj  ceperiiit.  Hecpntetis  eos  qui  itn  Jentiunt,. . Eve  V- 
JiaJiieorum  gradiitim  ineontinentiam , talibus  de^ 
finjîonitms  fosere  vel’e.  Honejlam  converfationcm  in 
dejùierio  b.ibent  iiec  aliter  quànioportet,eecieJiajiiett 
ultionis  cenfuram  intentari  gaudent. 

22g,  Nous  avons  un  grand  nombre  d’auteurs 
tant  anciens  que  modernes,  qui  ont  donne  l’hiftoî- 
re  de  cette  dil'pute  fur  les  invelHtures,  commencée 
par  Grégoire  Vil.  continuée  par  Tes  fuccclTeurs, 
avec  les  empereurs  Henri  IV.  êt  Henri  V.  & qui 
caufa  de  li  grands  maux  à la  plus  grande  partie  de 
l’£urope  ; mais  la  plupart  de  ces  hilbotiens  n’onC 
Tame  IL  L1 


pas  traite  cette  matière  avec  aflez  d’impartialité  ; 
ils  fc  font  déclarés  ouvertement  ou  pour  le  pape  , 
ou  pour  les  empereurs,  & décident  la  queüion,  non 
par  les  loix  qui  ctoient  alors  en  t'orce,  & la  maniéré 
de  penferde  cetems-là,mais  par  les  reglesqu’ils  ima- 
ginent eux-mêmes  & par  les  idées  modernes.  Le  fa- 
meux Gretfer,&  dans  {on  ApalogiaproGregorio  VII. 
publiée  dans  le  fixieme  volume  de  fes  œuvres,  & 
aulli  féparément  a raifcmblé  les  principaux  an- 
* ciens  auteurs  qui  ont  foutenu  le  parti  du  pape  ; & 
en  échange,  Melchior  Goldaftus,  dans  fa  Replicatial 
contra  Gretferum,  a ralTemblé  ceux  qui  ont  défen- . 
du  Henri  IV.  Entre  les  auteurs  modernes  qui  ont  i 
écrit  fur  ce  fujet,  nous  pouvons  compter  les  centü-  r 
riateurs  de  Magdebourg  ^aronius , les  hiftoriens 
d’Allemagne &d’lfâlie,  «ceux  qui  ont  donné  la 
vie  de  Mathilde.  Mais  outre  ces  fourccs,  il  eil  bon 
de  confuJtcr  J.  Schilterus,  de  Libntate  eiclffîa  Ger~ 
manictt , lib.  IV.  p.  481.  Thomaffin,  Hijioria  con- 
tentionis  inter  iinpa-han  ^ fucerdotium  , publiée 
à Francfort,  en  1741.  & fur-tout  le  cardinal 

Noris,  d’une  érudition  fort  fupérieure  à celle  de 
tous  ces  auteurs,  & dont  YIJioria.  delle  inveftiture 
délia  dignità  ecclejtajlhbe , a été  publiée  après  fa 
mort,  à Mantoue,  en  1741.  ouvrage  très  - favant, 
quoique  imparfait,  & félon  toute  apparence , tron- 
qué , fans  compter  la  partialité  qui  y régné , ce  qui  , 
ne  doit  pas  au  relie  furprendre  de  la  part  d’un  car- 
dinal. Voyez  auin  Alafeovius,  Conwieiitarii  de  re- 
but imperü  Gcrmaniei  fiib  Hemic.  IV.  ^ V.  pu- 
bliés à Lcipück, ///-4”.  en  1749. 

229.  Le  traduéleur  Anglois  a tranfporté  ici  dans 
le  texte,  en  forme  de  diflertation,  la  note  (r)  de  l’o- 
riginal. 

2?o.  C’efl  ce  qui  paroit  par  un  palfagc  du  troî- 
ficme  livre  du  cardinal  Humbert , ddverfm  A7;i;o- 
niacof , compofé  avant  que  Grégoire  eut  élevé  la 
difpute  fur  les  invcflitures,  & publié  dans  le  Tbe- 
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furer.  auecdot.  deMartenc,  tom.  V.  p.  797.  Voici  ce 
patTage  : Vatefias  feadarit  primo  Mnbitiojit  rcc!e~ 
jpajhcariem  dignit.aum  , vel  pojfejjioitum , cupidisy 
favebat  preCe , deitt  miuis , dtinctps  verbir  concejjt- 
vis  : in  quibus  omnibus  cernens  Jîbi  contradicto- 
rem  neminenty  ^ jasu  fub  nomine  inoeJUtHra  dore 
primo  tubellas,  vel  qiialefcunque  porrigere  virgulas, 
fiein  bacnlos.  Quod  nuueimunt  nefas  Jic  inolevit,  iit 
id  folron  canonicum  credatter,nes  qtiajtt  tccieJtaJlU 
ta  régula  fciatur  aut  attendatur, 

2}i.  Nous  voyons  cela  confirmé  par  le  paflage 
fuivanc  d’Ebbo,  Vie  tCOtbon  , ioique  de  Bambrrgy 
lib.I.  5.  8-9.  In  actis  fanctomm,  menjts  Juüi,  tom. 
1.  p.  426.  nec  multo  poji  annuhts  cnm  virga  paJio~ 
raJi,  Bremenjts  rpijcopi  ad  autain  regiam  translata 
eji.  Eo  Jt  qttidem  tempore , ecdejta  liber am  eiectio- 
7iem  non  babebat . . ,fed  non  qidlibet  antijies,  viant 
wtiverja  carnis  ingrejjus  fuijjet , tnox  capitanei  ci- 
vitatis  illius  annulum  Êf  virgant  pajiortiiein -,  ad 
palatium  tranfmittebant , Jîcque  regia  auctoritate, 
commstnicato  cum  tudicis  cnuciiio,orbatit  plebi  conf- 
tituebat praftdem...  Eoji  paucos  vero  dies , rurfmn 
annidus  ^ virga  pajtoraüs  Bambergenjis  epij'co- 
pi  y domina  imperatori  tranfmijfa  ejl  , quo  audita, 
multi  nobileSy  ad  aulasn  regiani  confluebant,  qui  aU 
teram  harum  prece  vel  pretio , Jlbi  comparare  ten- 
tabiwt. 

2}  2.  C'eft  ce  qui  paroît  par  un  grand  nombre 
d’anciennes  relations  ; voyez  fur  • tout  Humbert, 
lib.III.  contra  Sinioniacos,  cap. VI.  dans  le  Thefattr. 
anecdot.  tom.V.  p.779.  où  nous  trouvons  le  pafiage 
fuivant:  'Sic  etscaniatm  , (c’eft-à-dire  evéque  irf- 
vefti  par  l’empereuf)  vialentus  invadit  clerum,  pie- 
hem  Éf  ordinetn  p-ius  dominutserus  , qitam  ab  eis 
cognofea/rer,  quaratur,petatur.  Sic  metropoUtanum 
aggreditnr,  iton  ab  eo  jitdicandtts  ,fed  ipfumjudica^ 
tsinu.  Quid  enim  jtbi  joui  pertinet,  aut  prodejK  ba- 
adum^  anindttni,qrios portât reddrre ? JSumquid, 
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qnia  latca  fnfona  dati  finit  ? cv.r  rtAditur  tntoi 
bulietiir,  nijt  ut  aut  dcititi  rts  tcclejtajlica  fub  tac 
fptcit  jujfioiiit,  vel  donationis  , veudatur,  aut  certi, 
ut prttfumptio  laici  ordinationis  pallietur  colort  t? 
velamtiito  quodain  difciplitut  cltricalir. 

2H*  Voyez  Humbert,  lib.  111.  Contra  Jimoiiia- 
cos,  cap.  vi.  p.  779,  79t.  Voici  fes  paroles  : Qtàd 
ad  laicas  ptrthiet  pcrfoiiat  facramtnta  ecd^fiafii- 
ca  CS?  poiitijicaieiii  feu  pajioraleitt  gratiain  dijbribuc- 
r. , Camyrosfqilicet  baculos  Çf?  attnulot  quitus  prs~ 
cipitè  perfeitnr,  militât  innititur  tota  epifeopa- 
lis  confecratio?  Equidem  in  Ccùnyris  baculis—  dejt- 
gnatur  ,qutt  eis  commititur  curapaJloraJis.  Porro 
annitlut Jigttaeulum  fecretorinn  cidejHum  indlcat , 
frdinonens  pradicatoreSy  ut fecretam  Dei  fapientiant 
cum  apojhlo  dijpgncnt.  Qtiicunqut  ergo  bis  ditobus 
aliquem  initiant,  procul  dubio  omnem  pajioralem 
Muctoritatem  hoc  prafumendojîbi  vendicant. 

2 H-  Humbert  s’eft  trompé  fur  la  fignification 
de  l’anneau  qui  étoit  l’emblème  du  mariage  fpiri< 
tuel  de  l’cvcque  avec  Ton  églife. 

2}>.  L’année  avant  cette  révolte,  le  même  Ro- 
dolph  avoit  vaincu  les  Saxons  Hc  les  avoit  fournis 
à l’empereur.  Outre  les  principaux  de  la  Saxe  & de 
la  Souabe,  les  évéqurs  de  Wurtzbourg  & de 
Worms,  les  ducs  de  Bavière  & pluüeurs  autres  per- 
fonnes  de  diftinétion, eurent  part  à ce  foulevement. 

2;6.  Les  auteurs  anciens  & modernes  qui  ont 
écrit  l’hiftoire  d’Italie  & d’Allemagne , font  entres 
dans  de  grands  détails  fur  ces  événemens  ; mais 
non  avec  la  même  fidélité  & exaélitude.  Dans  ce 
que  j’en  ai  dit  en  peu  de  mots,  je  fuis  remonté  aux 
fources  , j’ai  fuivi  les  hiilofiens  les  plus  dignes 
de  foi , comme  Sigonius , Pagi,  Muratori,  Mafeo- 
vius,  Noris,  &c.  qui,  quoiqu’ils  different  dans  quel- 
ques légères  circonftances,  s’accordent  cependant 
dans  ce  qu’il  y a de  plus  important. 

237.  Hornius  s’clî  engagé  dans  les  Mifcell.  Lipf. 
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7iante  Cbrijfo , p.  14.  BoulainvillicrSt  de  Fori^iue 
è?  de? droits  de  la  noblejfe,  dans  les  Mémoires  et bif~ 
toire^  de  littérature  de  Mollet,  tom.  IX.  part.  L 
p.  6;.  La  corruption  & les  (léfordres  affreux  de 
ce  ficcle  donnèrent  lieu  à cette  efpece  de  chevale* 
rie,  qui  prenoit  fous  fa  protediun  les  foiblcs  & les 
opprimés,  & particulièrement  le  beau  fe.xe,  pour  les 
defendre  contre  les  attaques  de  gens  qui  ne  ref* 
pccloient  plus  aucune  loi.  Cette  chevalerie  fut 
fans  doute  d’une  grande  utilité  dans  un  temsoùles 
loix  n’avoient  plus  de  force,  & où  les  magiffrats  & 
les  fouverains  eux-mémes  étoient  fans  autorité,  ou 
trop  foiblcs  pour  s’en  fervir. 

24J.  Les  écrivains  qui  ont  rendu  un  compte 
exaéi  des  Camaldolites,  font  indiqués  par  FabtU 
cius  dans  fa  Bibliotb,  lot.  uiedii  etvi , tom.  1.  p.  • 
Ajoutez  Romnaldi  vita  in  actis  fauctor.  Februar. 
tom.  H.  p.  10.  & dans  Mabillon,  Act.J'anctor,  ord. 
Bened.  fæc.  VI.  part.  I.  p.  247.  Helyot , hijl.  des 
ordres,  tom.  V.  p.  :}<.  lilabillon  , Annal  ord.  Ue~ 
wed.  tom.  V.  p.  261.  Magnoaldi  Zeigelbaucr,  Ce«- 
tiÇolinm  Camaldulenfe,  Jlve  notitia Jhriftor,  Canted- 
dulenjùtm  , publié  à Venife  en  17^0. 

244-  (^*  Environ  un  fiecle  apres  fon  établit 
fement,  cet  ordre  fe  vantoit  de  pofleder  igoo  ab- 
bayes;  il  étoit  devenu  fi  puiflant  qu’il  gouvernoic 
ptefque  toute  l’Europe,  tant  dans  le  fpiritucl  que 
dans  le  temporel. 

24t.  Le  principal  auteur  qui  a écrit  rhiftoire 
de  l’ordre  deCiteaux,  c’eit  Ang.  Manriques , dont 
les  Annales  cijjersrienjes , ouvrage  confidérable  & 
favant,  ont  été  publiées  en  quatre  volumes  in-folio, 
àLyonen  1642.  Apreslui,  vient  Pierrcle  Nain  , 
don t r.£](/ùi  de  Fbijhire  de  Citeaux  fut  imprimée 
en  1696.  à Paris , en  neuf  volumes  /a-R®.  Les  au- 
tres hiftoriens  qui  ont  parlé  de  cct  ordre  font  indi- 
qués par  Fabricius,  dans  fa  Bibliotb.  lut.  medii  £vi, 
tom.  1.  p.  1966,  Ajoutez  à CCS  deux  auteurs  ils- 
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lyot,  Hifl.  des  ordres,  tom.  V.  pap.  741.  (fcTiTabil. 
Ion,  qui  dans  le  cinquième  & le  fixieme  voluVncde 
fes  Annal.  Btned.  décrit  avec  beaucoup  d’cxaéti. 
tude  & de  lavoir,  l’origine  & les  progrès  de  l’ordre 
de  Citeaux. 

246.  L’oripine  de  cet  ordre  eft  décrite  par  Ber- 
nard Guidon,  dont  le  traité  là-deiïus  a été  publié 
dans  la  Bibliotb.  waniifcriptorum , Phil.  Labbei, 
tom  II.  p.  27?.  Pour  ce  qui  regarde  cette  célèbre 
focicté,  voyez  Mabillon,  Annal.  Bened.  tom.  V.  p. 
6î.  f.  p.  99.  tom.  VI.  p.  116.  & Praf.  ad  act.  SS, 
orJ.  BfWfrf.  faec.VI.  part.  II.  p.  H-  Helyot.  HiJ}. 
des  ordres,  tom.  Vil.  pu  409.  Gallia  Cbrijl,  Moua- 
chor.  Bened.  tom.  II.  p.  64 Baluze  , PU<e  pontif. 
Avenionenf.  tom.  I.  p.  isg.  & MifceUanea  , tom. 
VII.  p.  48<.  La  vie  d'Etienne  fondateur  de 
cet  ordre  le  trouve  dans  les  Act.  Janctor.  tom.  11. 
Februar.  p.  199.  ) 

247.  Quelques-uns  placent  l’inftitution  de  cet 
ordre  en  l’an  1080.  d’autres  en  l’an  1086. 

248.  Fabricius  parle  dans  fa  Bibliotb.  lat.  tue- 
düdtvi,  tom.  II.  p.  784.  de  divers  auteurs  qui  ont 
écrit  l’hilloire de  Bruno  & de  Ton  ordre;  mais  fon 
catalogue  eft  incomplet,  piiifqu’il  y en  a plufieurs 
dont  il  ne  paroit  pas  avoir  eu  connoKTance.  Voyez 
MalTon,  Annal.  Carthnfiaj:.  publiées  en  i(S87- 

tri  Orlandi,  Chronicon  Cartbnjtannm , & l’hiftoire 
élégante,  quoique  iminrfaitc  de  cet  ordre  que  l’on 
trouve  dans  Helyot,  Hijl.  des  ordres  , toni.  VII.  p. 
;66.  dans  fes  Annal.  Bened,  tom.  VI.  p.  6;8.  68?. 
Mabillon  a donné  plufieurs  éclaircitremcns  impor- 
tans  fur  la  conftitution  & les  loix  de  cette  focictc. 
Les  bénédidins  ont  fait  en  particulier  l’hiftoire  de 
Bruno,  dans  Y Hijl.  littèr.  de  la  Fratice,  tom.  IX. 
p.  2??.  mais  on  trouvera fùrcment  de  plus  grands 
détails  là-deflus,  dans  \t\is  Act.  fanctor.  quand  ils 
auront  poulfé  leur  ouvrage  jufqu’au  fixieme  Oélo* 
! bte , jour  confacré  à la  mémoire  de  Bruno.  C’étoic 
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autrefois  un  conte  vulgaire,  que  ia  retraite  de  Bru. 
no  avoir  été  occalionnce  par  la  rclurreclion  d’un 
prêtre  , qui , pendant  le  fervice  funehre , fe  ieva  & 
dit,„jc  fuis  damne  par  un  juBe  jugement  de  Dieu”, 
& expira  de  nouveau  un  inlbnt  apres.  Les  meiU 
leurs  écrivains,  ceux  même  ile  i’cgiile  romaine, re- 
gardent ce  conte  Comme  fabuleux,  fur-tout  depuis 
qu’il  a été  réfute  par  Launoi  dans  Ton  traite  , Je 
C'aiiju  ftiejl'us  Krunonit  iu  defertwn , ü:  il  ne  pa- 
roit  pas  que  les  chartreux  eux-mcnies  y ajoutent 
beaucoup  de  fui,  quoiqu’ils  fuifent  plus  interelTcs 
que  perfonne  à foutenir  cette  efpece  de  miracle. 
Du-moins,  ceux  de  cet  ordre  qui  en  parlent  encore, 
n’en  parlent  que  fort  modellcment  & avec  beau- 
coup de  déRance.  Du  Uoulay  a rapporte  tres-Rde- 
lement  les  argumens  de  part  & d’autre  dans  fon 
JUJt.  aiaJ.  Paris,  tom.  I.  p.  467. 

249.  Les  religieufes  de  l’ordre  des  rhartreux 
n’onr  pas  encore  beaucoup  attiré  l'attention  de. 
ceux  qui  ont  parlé  de  cette  fociété -,  plufieurs  au- 
teurs font  ailés  jufqu’à  foutenir  qu’il  n’y  avoit  pas 
un  feul  couvent  de  chartreuCcs;  mais  ils  fe  font  très- 
fort  trompés, puifqu'il  y en  a eû  autrefois  plufieurs, 
dont  la  plus  grande  partie  à la  vérité  ne  lublillc 
plus  ; iln’enrefte  à prefent  que  cinq,  quatre  en 
France,  & un  à Bruges  en  Flandres.  Voyez  les  Va- 
rietei  hi doriques  , phyjiqites  ^ litsèr.  tom.  1.  pag. 
go.  publiées  à Paris r'»-g”.  en  1742.  Il  e(l  certain 
que  la  rigueur  de  la  difcipline  des  chartreux  ne 
peut  pas  facilement  s’accorder  avec  la  délicateflc 
du  fexe  ; auflTi  dans  les  couvens  de  cet  ordre  corn- 
pofés  de  religieufes  & qui  fubüllent  encore,  on  a 
jugé  néceffaire  de  fe  relâcher  un  peu  de  cette  févé- 
rité,  éi:  en  particulier  de  la  loi  du  iilence  qui  ne 
convient  gucre  à cette  moitié  du  genre  humain. 

250.  Ce  décret  de  Nicolas  IL  qui  changea  la 
première  réglé  des  chanoines  , a été  publié  par  Ma. 
billot),  éï  retrouve  entre  les  pièces  julUficiUives  du 
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quatrième  volume  de  fes  Annal.  Btned.  comme 
auili  dans  les  elles-mêmes.  Voyez  toin.  iV. 

yJitiiui.  lieneJ.  p.  748.  & lib.  LXI.  5 xxxv.  p.  s8ô. 

2SI.  Se.  Augultin  n’écrivit  proprement  au- 
cune réglé  pour  le  clergé;  mais  on  peut  apprendre 
de  Jiver»  endroits  de  les  epicres, comment  il  le  gou- 
vernoit. 

2;  2.  Voyez  Mabillon  , tom.  IV. 

f <86.  cl:  Opéra tom.  11.  pag.  102.  ri<. 
Helyot,  mjK  titi  ordres,  tom.  11.  p.  1 1.  Thomallin,  . 
D jiipHnaecd^d  circa  heuefida',  tom.  1.  part.  I. 

1.  iij.  c xi.  pag.  6<7.  ft\urdton , ital.  medii 

dvi.tom.  V.  p.  2<7.  Nous  trouvons  dans  la  Gullia 
Cliri'iianades  benédiétins,  qu’il  y eltfouvent  par- 
le de  la  réforme  des  chanoines , & de  leur  divifion 
en J'éciiliers  (Sc.  r<jç«'/erf.  Ceux-ci  n’uiment  pas  qu’on 
place  II  bas  la  nailfancede  leur  ordre;  jaloux  de  la 
gloire  (le l’ancienneté,  ils  font  remonter  leur  ori- 
gine jufqu’à  Jefus-Chrill  ou  au  moins  jufqu’à  St,  Au- 
guftin.  IVlais  leurs  preuves  font  fi  foibles  qu’elles 
ne  prouvent  que  la  vanité  de  leurs  prétentions  & ne 
méritent  pas  d’être  réfutées,  11  ell  vrai  que  le  titre 
de  chanoine  eft  beaucoup  plus  ancien  que  l’or.zie- 
meliecle;  mais  il  ne  dciignoit  pas  alors  un  ordre 
particu'ier , on  s’en  fervoit  dans  un  fens  vague  & 
indéterminé.  Voyez  Claud.  de  Vert  , Explications 
des  céréinonies  de  la  inelfe,  tom.  l.  pag.  <8.  enforte 
que  parlui-méme  ce  titre  ne  prouve  rien.  Il  eft  audi 
très-certain  qu’avant  l’onzieme  fiecle,il  n’eftfait 
aucune  mention  de  la  divifion  des  chanoines  en  ré- 
guliers & féculiers,  & on  ne  fauroit  non  plus  dou- 
ter que  les  premiers  ne  fuftent  ceux  qui  fe  dépouil- 
loient  de  tout  fans  aucune  exception  , & vivoient 
dans  une  parfaite  communauté;  au  lieu  que  les  der- 
niers n’avoient  en  commun  que  le  logement  & la 
table. 

2;;.  Entre  ces  produiftîons.nous  pouvons  comp- 
ter les  lettres  au  pape  Alexandre  il.  à Hildebrand , 
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f^g  Notes. 

pendant  qu’il  n’ctoit  qu’arehidiacre  de  Rome  Sc  k 
plulieurs  cvêque*  d’Angleterre  & de  Normandie  ; 
un  Traite  furlaconfejjîon,  une  Hijloire  eccUJxafii. 
que  qui  eft  perdue,  & une  Dijjtrtation  fur  le  corpr 
fc?  le  fang  de  J,  C.  dans  /" encbarijhe.  Dans  ce  der- 
nier ouvrage, Lanfranc  tâche  de  prouver  contre  Bé- 
renger, la  pr^«ff  rr'f//r,  quoiqu’il  foit  certain  qu’à 
la  hn  du  dixième  fteclc,  ni  au  commencement  du 
fuivant , cen’étoit  pas  là  la  doctrine  de  l’églife 
d’Angleterre.  Voyez  Collier,  Eccl^ajiical  bijlory 
'ofgreat  Britain,  vol.  I.  p.  260.  26  j. 

294.  Les  bénédictins  ont  publié  in-falio,  à Pa- 
ris en  170S.  les  ouvrages  d’iiildebert,  enrichis  de 
notes  par  Deaugendre,  &c. 

2tc.  Célébré  par  le  courage  avec  lequel  il  atta- 
qua la  doctrine  de  la  tranfubltantiation  , que  Lan- 
franc prétendoit  ridiculement  établir  fur  des  prin- 
cipes philofophiques.  Les  tentatives  de  ce  dernier 
pour  introduire  l’ufage  de  la  logique,  & par-là  mê- 
luedu  raifonnement,  dans  les  controverfes  de  reli- 
gion, auroit  mérité  de  grands  éloges,  s’il  n’en  eût 
pas  abufé  pour  foutenir  les  opinions  les  plus  ab- 
furdes  , &c. 

2^6.  Afin  que  l’on  puilTe  juger  combien  les  pre- 
miers fcholaftiques  ont  furpalTé  ceux  qui  les  ont 
fuivispar  leur  candeur  & leur  modeftie,  noustranf- 
criron#  ici  un  palTage  de  Lanfranc , qu’on  regarde 
comme  le  perede  la  théologie  fcholaftique.  Ce  paf- 
fage  eft  tiré  du  livre  de  ce  prélat, /wr/r  corps  ÿ le 
/««g  de  J.  C.  cap.  vij.  p.  2)6.  édit,  de  Luc.  Dache- 
rius,  le  voici  ; Tejiis  rnibi  Deus  eji  Êf  confeieutia 
s>tea,  quia  ht  tract atii  divinartan  litterarum  , uec 
proponere^  uec  ad  propo/ttat  refpondere  cupereiit  dia- 
iecticas  qititJ}iones,vel  earunt  joliitiones;  èf  P queut- 
do  niateria  difputandi  talis  ejt,ut  bujus  artis  regulis 
valent  euucleathts  explicari,  in  quantum  po(fum,per 
ttquipollenticu  propojttionum  tego  artetii,  ne  vùlear 
magis  artt\  quainjtieritate,  fanctorum  que  patrum^ 
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Mtctoritate  confidere.  Ces  deux  dernières  paroles 
nous  indiquent  clairement  les  deux  fources  où  juC> 

, ques-là,  les  doifleurs  chrétiens  avoient  puifé  leurs 
fentimens  ; favoir,  \' Ecriture  Sainte,  que  Lanfranc 
appelle  ici  la  vérité,  & les  Ecrits  des  atteiens  peres  de 
féglife.  A ces  deux  fources,  on  en  ajouta  une  troific. 
me  dans  ce  fiecle  ; ce  Fut  la  logique,  dont  cepen- 
dant on  ne  fe  fervoit  que  dans  la  controverfe,  pour , 
repoulTer  les  attaques  des  ennemis  armés  de  fyllo- 
gifmes,  ou  pour  répondre  à des  objeétions  tirées  de 
la  raifon  & de  la  nature  des  chofes;  mais  dans  la  fui- 
te on  abandonna  les  deux  premières  fources  ou  du 
moins  on  y eut  rarement  recours,  & on  crut  que  ce 
qu’on  appelloit  mal  - à-propos  une  démonftratioa 
philofophique , étoit  tout  ce  qu’il  en  falloir  pour , 
établir  une  vérité  de  religion. 

2^7.  Le  premier  fyftéme complet  de  théologie, 
compofé  par  les  Latins,  fe  trouve  dans  les  œuvres 
d’Hiidebert,  publiées  par  Beaugendre  , qui  dans  fa 
préface  montre  clairement  que  Pierre  Lombard , 
Fullus  & d’autres  auteurs  de  théologie  Tyllémati- 
que,  ne  firent  qu’imiter  fervilement  Hildebert. 

2ç8«  y oyez  Petrus;  il  ne  fera  pas  inutile  de  pla-' 
cer  ici  un  partage  tiré  d’un  traité  d’Anfelme,  intitu- 
lé Ctrr  Dettshomo?  puifque  les  premiers  théolo- 
giens fcholaftiques  ont  regardé  ce  partage , comme 
contenant  une  réglé  invariable  de  logique , qu’ils 
ont  refpcéfée  comme  telle;  voici  le  palfage  en  queC- 
tion:  Sicut  rertits  ordo  exigit , ut  profsmda  fidei 
Cbrijlianæ  credamus , prisifquam  ea  preftunamsa 
ratioise  difeutere  : ita  neg/igentia  mihi  videtur  ,Js, 
pjiquam  confirtnati  J'umus  in  fide , non  Jludemns 
qttod  credimus  iiitelligere  \ ce  qui  revient  à ceci,* 
,,  que  nous  devons  d’abord  croire  fans  examen,  & > 
,,  enfuite  tâcher  de  comprendre  ce  que  nous 
,,  croyons.” 

2S9.  Celivreapour  titre;  Liber  adverfia  injl^ 
pieatem,  ç’ell-à-ditc  le  fou  réfuté.  ■ ■ 
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2(?o.  Les  lettres  de  Cérularius  & de  Léon  oni 
été  publiées  dans  les  Aunalts  de  Baronius  , tu!. 
ann.  lo^  Celles  du  premier  ont  été  inférées  par 

Canifius,  dans  fes  Lection.  Antiq,  tom.  111.  p.  

éd.  Nov.  Léonis,  CoitcUia,  &c. 

2j5 I.  <^II  avoit  extrêmement  befoin  du  fccoura 
des  Allemands  & des  Italiens  contre  les  Nor. 
jn.inds,  & ilefpéroit  de  l’obtenir  par  les  bons  ufB- 
ces  du  pape  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  ds 
l’empereur  Henri  111. 

262.  Outre  les  auteurs  qui , comme  on  fait , ont 
écrit  avec  plus  ou  moins  d’exaétitude,  l’hiftoire  de 
cette  période , voyez  Mabillon , Annal.  BeneA. 
tom.  V.  lib.  Ix.  oA  A.  loç}*  & Praf.  ad  fac.  VI. 
Actor.  SS.  lienedicti.  part.  II.  pag.  u Léon  Alla- 
tius,  de  Librit  Grdcorum  ecolejlaji.  Dijf.  II.  pag. 
i6o.  éd.  de  Fabricius,  & Je  Perpétua  ecclef.  orient. 
& occident,  confenjtone,  lib.  11.  cap.  ix.  pag.  614, 
IVlichcl  le  Quien,  Orient.  Chrijiianus , tom.  L pag. 
260.  & DiJ]'.  Datnafeeua  prima , J.  xxxi.  pag. 
Hermann,  Hijioria  concèrtationnm  de  pane  o2ÿmo 
fcf fermentato,  p.  publiée  à Leipfick , en  17)9. 
Cotelier,  dlonuin.  eccl^d  Greeca,  tom.  II.  p.  leg. 

26 1 , (Tfsïxi/ytf/uo  5 « Xarfiurvuut  ro; 

264-  Anne  Comnene  parle  de  tout  cela  fort 
au  long  dans  fon  itf/warf.  lib.  V.  p.  101.  lib.  VU. 
p.  is8.  éd.  de  Venife.  Les  actes  de  ce  concile  dont 
plufieurs  hiftoriens  diftingués  ne  font  aucune  mcn. 
tion,  ont  été  publiés  par  Montfaucon,  dans  là  Bi~ 
blioth.  coitliniana,  p.  lot, 

2? t . Les  différentes  opinions  de  ce  fiecle  fur 
ce  fujet , ont  été  expofées  par  Alartcne,  & tirées 
d’un  ancien  manuferit  ; il  les  a publiées  dans  fon 
Voyage  littir.  de  deux  bènèdictint  de  la  congréga- 
tion de  St.  Maur.  tom.  II.  p.  1 :6.. 

.266.  Son  ennemi  le  plus  redoutable  fut  Lan. 
franc,  archevêque  de  Cantorbery. 
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e^7-  D’autres  hiftoriens  ne  parlent  que 
û’un  concile  qu’ils  placent  en  l'an  lof^. 

z6%.  C’eil  une  chofe  tout-à-fait  remarquable 
que  Grégoire  Vil.  le  pape  le  plus  ambitieux  & le 
plus  jaloux  de  Ton  autorité,  ait  reconnu  tacitement 
par  cette  démarche,  que  ni  le  pape  , ni  le  concile 
lî’étoient  inFaillibles , & qu’ils  avoient  eifective> 
ment  erré  ; car  fans  cela  il  n’auroit  pas  pu  permet, 
tre  à Uerengerde  renoncera  une  confeirion  de  foi, 
folcmncllcment  approuvée  par  Nicolas  IL  & par  le 
concile  de  Rome. 

atfç.  Un  traité  remarquable  compofé  parBeren. 
ger,  & que  Martene  a public  dans  fon  Tbef.  anec- 
dot.  tom.  IV.  p.  109.  fert  à répandre  beaucoup  de 
jour  fur  ceci,  & à faire  connoitre  les  véritables  fen- 
timens  de  Grégoire  fur  l’euchariftie  ; car  il  paroit 
clairement  par  cet  ouvrage,  i®.  que  ce  pape  efti- 
moit  d’une  maniéré  particulière  Berenger;  2*. 
qu'il  penfoit  comme  lui  fur  l’euchariRie,  du-moins 
il  ell  certain  qu’il  vouloit  qu’on  s’en  tint  là-delTus 
aux  paroles  de  l’écriture , fans  rechercher  trop  fé- 
rieulement  la  manière  dont  J.  C.  étoitpréfentdans 
la  Ste  cene,  & fans  rien  décider  là-deil’us  ; c’eft  ce 
qu’on  voit  évidemment  par  ces  mots  qu’il  écrivit  à 
Berenger,  avant  que  le  dernier  concile  de  Rome 
s’alTemblât  : Ego  plane  /e,  dit-il,  dans  la  log*  page 
de  l’ouvrage  cité  au  commencement  de  cette  note, 
feenndum  Jlriptiirai  bene  fentire  non  dubito  : ta. 
meu  quia  confuetudinis  mibi  ejl , ad  B.  Mariant  dt 
bitqiid  movent  recurrert  \ impofuireligiofo  ctiidam 
aiiiico',  à U.  Maria  obflinere,  ut  per  eum  mibi  non 
taceretyfed  ver  bis  coinmendaret,  qnorfion  me  de  ne- 
gotio  qtiod  in  manibns  babebam,  de  Cbrijli  facri/L 
cio  reciperem  in  quo  imniotus  perjtjieretn.  Nous 
Voyons  ici  manifeftement  le  penchant  de  Grégoire 
pour  le  fentiment  de  Berenger,  non  à la  vérité  fans 
quelque  doute;  ce  qui  l’oblige  aulTi  à confulter  U 
Vierge  Marie  dont  le  pontife  nous  donne  la  répon. 


fe  dans  les  paroles  fuivantcs  : A B.  Marui  aiiAU 
vit  t#  <i'<  "'r  retulit,  uihU  de  fucrijicio  ChriJH  co^i- 
taitdimi,  uihi  ejj'e  teiieitdwn,nijî  ijnud  tenerent  an- 
tbenticit fcriptitra,  contra  qitas  Berengariits  nihil 
iabebat.  Hoc  tibi  manifeflare  volui,  ut  frciiriorem 
ad  nos  fiduciam  fs?  a/acriorenifpem  babcat.  On  voit 
]iar|la  décifion  de  laVierge  qu’elle  vouloir  qu'on  s'en 
tint  uniquement  aux  paroles  del'Ecriture  Sainte, 
fans  aller  plus  loin,  & Ibitquc  Grégoire  ait  ajouté 
foi  à cette  decilion,  ou  qu'il  l’ait  forgée,  il  efl  cer- 
tain qu’il  fuivit  ce  fyftéme,  & qu’il  crut  le  corps 
& le  iangde  J.  G.  préfensdans  l’euchariltie  , mais 
fans  vouloir  approfondir  la  manière  de  cette  pré- 
fence  myftéricufe.  3°.  On  voit  aulfi  évidemment 
par  letraité  enqueflian  , que  le  fécond  concile  de 
Rome  & la  nouvelle  conl'eflion  qu’on  exigea  de 
Bcrenger  , furent  des  précautions  auxquelles  les 
ennentis  de  ce  dernier  Ibrccrent  Grégoire  : Dejec- 
/r«  f/f,  dit  Bcrenger  en  parlant  du  pape,  Liipor- 
tunitatePaduasii  fcin'ra,»oit  epifcoj  i,^  Pijani  ston 
epifeopi,  fed  Anti-CbriJH. . . Vt  perinitteret  calum- 
niatoïibus  veritatis  in  pojleriori  qnadragejtniuli 
concilio  feriptum  à fe  Jirmatuin  in  priori  mut  ari.  4®. 
Nous  voyons  ici  la  raifon  pour  laquelle  Grégoire  ne 
témoigna  pas  le  plus  léger  renentiment  contre  Bc- 
renger, de  ce  qu’à  fon  retour  dans  fon  pays,  il  s’é- 
toit  retraélé  de  tout  & avoir  même  réfuté  la  confèf- 
fion,  à laquelle  il  avoit  promis  de  fe  conformer; 
c’eft  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  comme  ceux 
qui  avoient  drelTé  cette  monlirueufe  confelfion  ; 
aufli  lailfa-t-il  les  ennemis  de  Berengcr  crier , fe 
plaindre,  &c.  11  garda  un  profond  lilcncc , ne  vou- 
lant pas  expofer  à de  plus  grands  maux  fon  ami 
perfécuté.  Mais  remarquons  que  dans  le  même  li- 
vre d’où  nous  avons  tiré  toutes  ces  particularités , 
nous  voyons  Bcrenger  demander  bien  humblement 
pardon  à Dieu  de  la  dilfimulation  éc  du  parjure 
dont  il  s’étoit rendu  coupable  à Rome;  avouant 
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^ue  c’ctoit  la  crainte  de  la  mort  qui  lui  aroit  arra- 
ché  des  promeires  entièrement  contraires  à fes  fen. 
tiinens.  Dtiit  omiiipoteits,  dit-il,  Jiliferere,  fons mU 
fericoniiarum,  tantum  facrilegium  agnofcenti. 

270.  C’eft  ce  que  verront  évidemment  ceux  qui 
liront  fon  traité  cité  dans  la  note  précédente  & pu- 
blié par  Martene,  itc. 

271.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Tours  , 
continuent  d’honorcr  la  mémoire  de  Berenger  par 
une  proceffion  annuelle , dans  laquelle  ils  lui  font 
un  fcrvice  folemnel  vers  fon  tombeau, dans  l’isle  de 
St.  Cofmc.  Voyez  Moléon,  Voyages  liturgiques -, 
pag.  130. 

272.  Mahillon  & quelques  autres  écrivains  ca- 
tholiques Romains , ainfi  qu’un  petit  nombre  de 
Luthériens,  prétendent  que  Berenger  ne  nioit  point 
la  préfence  réelle,  mais  feulement  la  tranfubjlau- 
tiation.  A la  vérité  cette  idée  paroitra  plaufible  à 
ceux  qui  ne  liront  que  ladéclaration  qu’il  figna  dans 
le  premier  concile  de  Rome  où  il  fut  cité  par  Gré- 
goire , & qu’il  ne  rétracta  jamais;  mais  il  faut 
comparer  cette  déclaration  avec  fes  autres  ouvra- 
ges. D’un  autre  côté,Usher,  Bafnage  & prefque  tous 
les  auteurs  de  la  communion  réformée,  foutiennent 
que  la  doétrine  de  Berenger  étoit  parfaitement  la 
même  que  celle  de  Calvin  ; & je  ne  puis  m’empê- 
cher d’étre  de  leur  avis,  quand  je  lis  avec  attention 
les  paroles  fuivantes  de  fa  lettre  à Almannus  , pu- 
bliée dans  le  Thefaur.  de  Martene  , tora.  IV.  pag. 
lüç.  Coiijhit.  dit-il  en  ces  termes  exprès,  verum 
ebrijii  corpus  iu  ipfa  mestfa  proponi , fed  fpirituali- 
ter  interiori  homini  verum  in  ea  Cbrifti  corpus  ab 
bis  duntaxat , qui  Chrijii  membra  funt  incorrup- 
tuin , intaminatimi , inattritumque  fpiritualiter 
massducari.  Ces  paroles  démontrent  fi  clairement 
que  par  la  préfence  du  corps  de,}.  C.  dans  l’eucha- 
riftie,  berenger  n’entendoit  qu’une  préfence  fpiri- 
tuelle,  qu’il  elt  impolTible  d’avoir  le  moindre  dou- 
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te  là-cieffiis,  quoi(iue  dans  d’autres  occafions  , cef 
auteur  le  l'oit  queiquefuis  exprime  d une  manière 
ambiguë  pour  donner  le  change  a les  ennemis. 

27t.  i’erlbnne  n’ignore  tout  ce  que  les  catholi. 
ques  Romains  ont  lait,  pour  taire  croire  qu’..vant 
que  de  mourir,  Berenger  avoir  abandonne  les  fen- 
timens  pour  ceux  de  l’eglile  de  Bonte  fur  la  pre- 
fence  réelle  ; mais  en  examinant  leurs  raifons,  il 
eft  facile  de  voirqu  elles  n’ont  aucun  fondement. 
En  premier  lieu,  ils  difent  qu'en  l’an  1087  beren- 
ger rendit  compte  de  fa  doctrine  ^ de  fa  foi  dans 
le  concile  de  llourdeaux;  ajoutant  a cela  que  les 
anciens  écrivains  applaudirent  beaucoup  à tes  fen- 
timens  de  repentance;  eolorte  qu’on  peut  etie  allu- 
re qu’il  eft  mort  dans  la  foi  catholique.  ftlais  dans 
tout  cela,  quelle  preuve  a-t-on  de  la  retraëlation  de 
Berenger?  aucune.  Il  elt  vrai  que  ce  prélat  adhéra 
à la  confelliop.  de  foi  qu’on  lui  propofa  dans  le  pte- 
inier  concile  de  Rome  , où  il  tut  cite  par  Clregoitc 
'Vil.  ce  que  le  pape  crut  futhfant  |/Our  le  jultitier 
de  toute  hérelie.  Ceux  qui  ne  tirent  attention 
qu’à  la  lettre  éi  non  à l’efprit  de  cette  confell.on  , 
ni  aux  différens  fens  dont  elle  eft  fufcepnble,  s’i- 
maginèrent ail'ement  que  Berenger  avoir  adopté  les 
fentimens  qu’on  lui  prcioit  ; mais  qui  ne  voit  que 
c’etoit  là  un  jeu  de  Grégoire  pour  pacifier  ces  dif- 
férends? il  lailTa  croire  aux  partifans  de  la  pré- 
fencereelle  ce  qu’ils  voulurent,  n’inquicta  point 
non  plus  Berenger,  quand  même  il  fût  qu’il  s’étoit 
rétradé;  ce  qui  fait  voir  qu’il  approuvoit  tacitement 
fa  maniéré  de  penfer. 

Au  refte,  il  eft  ici  de  la  plus  grande  importance 
de  remarquer  que  dans  ce  fiecle  , l’eglil'e  romaine 
n’avoit  encore  rien  déterminé  fur  la  nature  «S  la 
manière  de  la  préfence  rcelle  de  J.  C.  dans  l’eucha- 
riftie;  c’eft  ce  qui  paroit  évidemment  par  ces  trois 
confellions  de  foi  que  Berenger  figna,  Ct  qui  croient 
differentes  les  unes  des  autres,  non-feulement  dans 
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Iles  termes,  mais  encore  dans  la  dodrine  , ce  qui 
prouve  clairement  qu’on  n’avoit  encore  là-defTus  au- 
cun fyftémefixe.  Remarquons  en  paiTaneque  dans 
cette  controverfe  , les  conciles  paroiflent  1 avoir 
emporté  fur  le  pape,  puifqiie  nous  voyons  Gré- 
goire, d’ailleurs  fi  ferme  & fi  haut,  céder  malgré 
lui,  à une  de  ces  afiemblées  tumultueufes  ; ce  qui 
donna  lieu  à la  troificme  confelfion  , que  Beringet 
retrada  fans  en  être  repris  par  le  pape , qui  fans 
doute  l’approuvoit. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  cette  con» 
troverfe,  je  n’ai  pas  feulement  confulté  les  ancien- 
nes rélations  qui  ont  été  publiées,  car  il  y en  a 
plufieurs  qui  ne  font  encore  qu’en  manuferit  entre 
les  mains  des  curieux  , mais  j’ai  aufiî  profité  des  fe- 
cours  que  m'ont  fournis  les  favans  qui  ont  traité 
avec  le  plus  de  foin  & d’étendue  , cette  importante 
branche  de  l’hilloire  ecclefiallique , tels  font  le  li- 
vre de  Franq.  de  Roye , publié  à Angers  en  16^6. 
ad  Cam.  ego  Gereitgarius,  de  Conjecrat.  dijiinct, 
2.  Ubi  vita,  herejts  ^ fd.nitentia  Berengarii  Ande- 
gavenjis  arcbidiaconi,  ^ ad  Jofepbi  locum  de  Chrijl 
to  ; ouvrage  extrêmement  curieux  & peu  connu  ; 
Prafut.  ad  tein.  /A”.  Aetor.  SS.  ord.  Hetied.  fttl 
SacuL  VI.  part.  II.  p.  4.  de  Mabillon  , Dijjtrt. 
de  muhiplici  damnatione  fidei  profejjtotte  çj?  Uxpfu  , 
publiée  dans  les  Analectaveteris  eevi  , tom.  11.  p. 
4^6.  du  mémeauteur,  Hijl.acad.  Paris,  tom.  I.  p. 
404.  tom.  11.  p.  4t9  de  du  Boulay.  Les  auteurs  de 
la  communion  réformée  que  j’ai  fuivis  font:  Uffe- 
rius,  de  SitcceJJione  ecclejtur.  Cbrifiiauar.  in  occi* 
dewrr,  cap.  vij.  §.  24.  p.  içç.  Bafnage , Hiji.  des 
Igiifes  réformées,  totn.  I.  p.  tôt.  & HiJi.  de  t’èglife  y 
tom.  II.  p,  i;9i.  Caf.  Oudin,  de  Doctrina 

^ jeriptis  fterengarii  in  comment,  de  feriptor,  rc* 
clelîall.  tom.  II.  p.624.  Dans  tous  ces  auteurs,  il  y a 
toujours  plus  ou  moins  de  partialité  ; mais  on  en  re- 
marque beaucoup  dans  ceux  de  l’cglife  romaine. 
Tome  II,  M m 
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274.  Voyc7.  du  Boulay, ////?.  acad.Parif.  tom.I. 
p.  572.  10 1.  Longeval  , Hijl.  de  l’iglife  Gallicane  , 
tom.VlI.  p. 188. 189.  2?i.  Les  bcnédirtins  ont  pu. 
blié  dans  leur  Gallia  cbrijiiana  , tom.  II.  yippend. 
chcrunctit.  p.  162,  h lettre  de  Jordan , au  pape  Be- 
noit Vlll.  contre  l’apollolat  de  Martial.  Les  decrets 
des  conciles  de  Bourges  & de  Limoges , fur  cette 
matière, ont  été  publiés  par  Labbe,dans  fa  Bihlioth, 
7io-j:i  nutuitjcriptor.  tom.  II.  p.  766.  Mabülon  a 
parlé  fort  au  long  d’Aderaar,  l’auteur  de  cette  ridi- 
cule controverlc,  dans  fes  Annal,  ord.  SS.  Beued. 
tom.  IV.  p.  1 1 g.  & entre  les  pièces  originales  ajou- 
tées à ce  volume  , il  a publié  la  lettre  de  ce  moine 
en  faveur  de  l’apoftolat  de  Martial.  Voyez  aufii  Hiji, 
littir.  de  la  France,  tom.  Vil.  p.  joi. 

27^.  Glaber  Rodulphus, lib.  III.  cap.  iV. 
'dans  Duchefne,  5fr;pror. /"runc.  tom.  IV.  p.  217. 
•infra  millejtmum  tertio,  jam  ferè  invninente  anno 
• contigit  in  univerfo penè  terrarum  orbe,pTitcipttè  ta~ 
tnen  in  Italia  Ëf  in  Gaiiiit  innovari  eccl^arum  B(t~ 
Jtlicat. 

C76.  Voyez  Muratori,  Antiq.  ital.  medii 
tom.  V.  p.  8 J.  Limborch,  Hijloria  inqtiijîtionit , 
p.  } I.  Thom.  Aug.  Richinii,  DiJJ’.  de  Catbaris,  qui 
cftà  la  tête  de  la  Summa  B.  nionetx  contra  Ca- 
tharos,Y>.  17.  i8-  Nous  pouvons .lulli  renvoyer  là- 
delTus  à Glabr.  Rodttlph.  bijhr.  lib.  Ifl.  cap.  viij.  à 
Math.  Paris,  & à d’autres  anciens  écrivains.  Quel- 
ques Italiens  éi  entr’autres  Richini,  ne  convien. 
nent  pas  que  les  Pauliciens  foient  d’abord  venus 
en  Italie,  d’où  ils  fe  répandirent  dans  d’autres 
provinces  de  l’Europe,  au  contraire  ils  prétendent 
•qu’ils  s’établirent  d’abord  en  France,  d’où  ils  pafle- 
xent  en  Italie , regardant  comme  une  tache  à leur 
pays  d’avoir  été  le  premier  endroit  de  l’Europe  où 
l’on  ait  vu  des  pauliciens.  Quoiqu’il  enfoit,  leur 
opinion  eft appuyée  par  Pierre  de  Marca,  qui  quoi- 
que Franqois,  dit  dans  fon  Hijloire  du  Bearn , que 
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ks  Paulîcicns  fe  joignirent  aux  armées  qui  reve- 
noient  des  croifades  par  la  Bulgarie , & furent  ainfi 
conduits  en  France.  Mais  ce  favant  ne  cite  aucu- 
ne autorité  pour  foutenir  fon  fentiment.  11  paroit 
au  contraire  par  les  aétes  de  l’inquifition  de  Tou- 
loufc  que  Limborch  a publics,  & par  d’autres  rela- 
tions authentigues , que  dans  ce  fieclc  les  Pauli- 
ciens  s’établirent  d’abord  dans  la  Lombardie,  la  Li- 
gurie & le  Mi  lanois,  & que  de-là  ils  envoyèrent 
des  milfionnaires  en  France.  Voyez  le  Codex  To- 
iofauur,  p.  I}.  14.  J2.  6g.  69.  & paffim.  Nous  ap- 
prenons aufli  de  ce  même  ouvrage  que  les  Pauli- 
ciens  Franqois  appellés  Albigeois , n’avoient  point 
d’évêques  pour  confacrer  leurs  Anciani , c’eft  ainû 
qu’ils  appelloient  leurs  prêtres  ; deforte  que  ceux 
qui  vouloient  avoir  la  prêtrife  étoient  obligés  d’al- 
ler en  Italie  pour  y être  confacrés  félon  les  réglés. 

277.  Le  nom  de  PeUerini  donné  à ces  feétaires 
a été  expliqué  dans  le  fécond  chapitre  de  la  fécon- 
dé partie  de  ce  fiede , feét.  1 3 . dans  la  note  qui  y 
a rapport.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Cuthari,  ap- 
pliqué aux  Pauliciens,  il  étoit  fans  doute  le  même 
que  celui  de  Gazari , comme  je  l’ai  fait  voir  ail- 
leurs. Voyez  Hijior.  ad  apojiol.  p.  367.  On  appelle 
aujourd  hui  petite  Tartarie,  le  pays,  qui  dans  ce 
fiecle  portoit  le  nom  de  Gazaria. 

27g.  Que  les  Pauliciens  fuiTent  appellés  en  Fran- 
ce Albigeois,  & formaffent  une  feéte  entièrement 
différente  de  celle  des  Vaudois  & des  autres  héréti- 
ques, c’eft  ce  qui  paroit  évidemment  par  le  Codex 
inquifitionis  Toloj'atia.  Ce  nom  leur  fut  donné  d’u- 
ne ville  d’Aquitaine  appellce  Albigia  ou  Alby  , où 
,;.<rs  erreurs  furent  condamnées  dans  un  concile 
Voyez  Châtcl , Mémoi- 
res de  F hijtoire  de  Languedoc.  Ce  n’eft  donc  pas 
pour  y ^oir  pris  naiftance , ou  tenu  leurs  princi- 
pales aftemblées,  comme  quelques-uns  le  préten- 
dent, mais  pour  y avoir  été  condamnés , qu’on  leur 
, Mm  2 
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'^nna  ce  nom.  A la  vérité  il  y avoitpluTieurs  pan* 
liciens  parmi  les  diiférentes  feélcs  qui  demeu- 
roient  dans  les  environs  d’Alby  , & on  donnoit  or- 
dinairement le  nom  d'Albigeois  à tous  les  héréti- 
ques indiAcremment  qui  demeuroient  dans  ces 
Contrées, 

27$.  Du  FreCne  a prouvé  fort  au  long  dans  foa 
Glojf.  latin,  médit  <tvi,  tom.  l.  p.  qu’en  Fran- 
ce nn  appelloit  les  pauliciens  Bulgares  & par  cor- 
ruption Bougres,  Le  même  auteur  à auAi  démon- 
tré dans  fes  Obj'ervat.  ad  Villeharduini  bijior.  Confi. 
tautinopolit.  p.  169.  que  les  noms  de  Popolicani  St 
de  Publicaiii  donnés  à ces  manichéens,  venoient  de 
celui  de  Pauliciani  mal  démontré.  Le  nom  de  Bo~ 
tti  domines  ou  les  bons  hommes  , comme  les  Fran- 
çois méridionaux  parloient  alors,  étoitcelui  que  les 
pauliciens  Te  donnoient.  Voyez  Codex  iuqu^t.  T’o- 
lofand,  p.  22.  84.  9S-  & fur-tout  p.  i)i. 

2go.  Ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit  de  ces 
hérétiques,  a été  recueilli  par  üoulay,  Hiji.  acad. 
Paris,  tom.  I.  p.  ; 64.  par  PleiTis  d’Argentré , CoA 
Uction.  judicior.  de  Novis  erroribus,  tom.  L pag.  ç. 
par  Launoy,  de  Scbolis  celebrioribus  Caroli  M.  cap. 
xxiv.  p.  90.  Oacherius  a donné  dans  fbn  Spicileg. 
veter.Jcriptor.  tom.  1.  p.  604.  THiftoire  du  Synode 
d’Orléans  où  cette  feélc  fut  condamnée. 

2gi.  Dans  fon  Hift.  des  èglif.  riform,  tom.  I. 
périod.  IV.  p.  97.  & dans  Çon  Hift.  it  Fèglife , tom. 
îl.  p.  1^88.  Balnage  plaide  la  caufe  des  chanoines 
d’Orléans  ; mais  il  paroît  que  le  zele  de  cet  excel- 
lent homme,  pour  augmenter  le  nombre  des  mar- 
tyrs va  trop  loin. 

282.  Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  au 
long  de  ces  fanatiques  dans  l’hiùoire  du  treizième 
iiecle  ; ils  fortirent  alors  de  l’obfcurité , & furent 
condamnés  dans  pluQeursconciles,  fur-tout  en  Al- 
lemagne. Il  eft  cependant  certain  qu’ils  exiftoient 
iong-tems  avant  cette  époque  , & qu’ils  piopa* 
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geoient  fecretement  leur  dodlrine , qui  a quelquw 
rapports  avec  celle  des  manichéens;  ce  qui  fit  croi- 
re à quelques  théologiens  ignorans  de  ces  tems-là , 
qu’ils  étoient  une  branche  de  cette  feéle. 

Cet  article  eft  à peine  croyable , du-moins- 
dans  tonte  Ton  étendue  ; il  eft  plus  Trairemblable- 
que  ces  myftiques  ne  condamnoient  pas  abfolu- 
ment  le  mariage  , mais  qu’ils  feifoient  plus  de  cas- 
du  célibat , le  re|;ardant  comme  une  plus  grande 
preuve  de  faintete. 

ag4.  C’eft  ce  que  dit  Jean , Faccufateur  de  ce 
théologien  - métaphyficien , dans  une  lettre  à An- 
felme,  archevêque  de  Cantorbery,  publiée  par  Ba- 
luze , dans  fes  Mifcellan.  tom.  IV.  pag.  478.  An- 
felme  le  confirme  , dans  le  livre  de  Fide  Trinita^ 
tis  ^ qu’il  corapofa  contre  Rofcellin.  Voyez  Opère 
tom.  I.  pag.  41.  43.  & lib.  II.  F.piftoL  ep.  xxxv.' 
pag.  33î.  tom.  II.  opp.  & auffi  Fuleo  , évéque  de- 
Beauvais , comme  on  le  trouve  dans  le  fécond  li- 
vre des  Æ'pifrer  d’Anfelme , ep.  XLI.  lib.  II.  tonu 
II.  p.  3? 7-  Il  faut  cependant  remarquer  que  les» 
favans  dont  nous  venons  de  parler , étoient  en*- 
nemis  jurés  de  Rolcellin,  & qu’il  eft  très  - poftl- 
ble  , ou  qu’ils  aient  mal  - faifi  fa  penfée , ou  que- 
malicieufement  ils  Payent  mal  repréfentée , & nous-, 
avons  plulieurs  preuves  qui  nous  aflhrent  que  c’elb 
ainfi  qu’en  ont  agi  quelques-uns  de  fes  adverfaires^: 
Anfelme  lui-fliéme  nous  fournit  de  grandes  raifont- 
• de  former  cette  conjecture  ; malgré  fon  avcrfion: 
pour  les  nominaux  qui  avoient  à leur  tête  Rofcel- 
lin, il  convient  dans  fon  livre  de  Fide  Trinitatir,, 
•ap.  iij.  p.  44.  que  dans  un  certain  fehs  on  pou- 
voit  admettre  l’opinion  de  fon  antagonifte  , du- 
moins  la  tolerer  ; & même  il  avoue  fréquemment- 
qu’il  n’eft  pas  aifuré  d’avoir  parfaitement  compris 
la  penfée  de  RofccUin  , & qu’il  croit  fes  fentimenr 
dans  le  fond  moins  dangereux  que  fes  ennemis  ne 
les  lepiéfentoknt.  Sed  forjîtam,  dit  Anfelme,  Ipft' 
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{Rofctllima)  m»  dicit,  Jîcut fioU  trer  Mima  aat 
trts  atige/i  : fed  ille,  qui  mihi  t}us  mandavit  quaflio- 
»«M,  banc  ex  fuo  pofiiit  fimtlitudinem  : fedfolum. 
modo  très  prrfonas  affirmai  ejfe  très  res  , Jïne  addi- 
tamento  alicuiiu  fimilitUiHnis.  Le  même  Anfelme, 
jE’f;//o/.lib.II.op.ep.xlj.  p.  ? 57.  déclare  que  ce  qu’on 
lui  a rapporté  des  fentimcns  de  Rofcellin , lui  pa> 
Toit  extrêmement  douteux  ; Quod  tatnen,  dit  - il , 
abfque  dubietate  credere  uost pojfum , ce  qui  prouve 
qu'il  n’ajoutoit  pas  fui  à tout  ce  qu’on  difoit  de  ce 
théologien,  & qu’il  en  avoit  meilleure  opinion  que 
fes  autres  ennemis. 

, Pour  ce  qui  eR  du  fonds  de  la  querelle , il  me  pa< 
Toit  qu’elle  fut  une  fuite  de  celle  qui , dans  ce  fic- 
elé fut  fi  animée  entre  les  réaux  & les  nominaux  ; 
ceux-là  attaquoient  ceux-ci  par  les  dângereufes 
conféquenccs  qui  paroifToient  découler  de  leurs 
principes,  & raifonnoient  de  cette  maniéré  : „ Si 
„ comme  les  nominaux  lefuppofent,  des  fubftan- 
y,  ces  univerfclles  ne  font  que  des  dénominations 
,,  ou  des  Tons  , il  s’enfuit  nécefliiirement  que  les 
^ trois  perfonnes  en  un  feul  Dieu , ne  font  que 
,,  trois  dénominations  ou  noms , & non  trois  réa- 
„ lités.  Nous  nions  la  conféquence,  repliquoit 
■„  Rofcellin,  nous  ne  mettons  pas  iepere,  le  fils,  le 
„ St.  Efprit  dans  la  claife  des  mots , mais  dans  ceU 
„ le  des  réalités  ou  des  chofes.  " Ce  fubdl  doc- 
teur , ainfi  que  cela  eft  arrivé  aflex  fo«vent,pour 
éviter  Sylla,  tomboit  dans  Charybde , & donnoit 
lieu  à fes  ennemis  de  l’accufer  de  trithéifme , par- 
ce qu’il  fembloit  fuppofer  trois  fubilances  divines. 
S’il  nous  reftoit  quelque  ouvrage  de  Rofcellin  , 
nous  pourrions  fans  doute  mieux  comprendre  tou- 
te cette  controverfe. 
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